^>,  <^. 


;==fes 


I 


^ 

■N^ 

X 

-^ 


^ 


^ 

^ 


; 


11 


■n.i 


i^^O^ 


■^^^ 


HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 

Depuis  l'Etablissement  de 
LA   Monarchie    jusqu'au 

REGNE  DE  LoUIS   XIF. 

Par   M.    l'Abbé    V  e  l  l  y. 

TOME     CINQ^UIEME. 

NOUVELLE    ÉDITION, 


A     F  A  RI  S. 

Chez  Des AiNT  et  SAiLLANT,rue  Saint 

Jean  de  Beauvais  ,   vis-a-vis  le 

Collège. 


M.     D  C  C.     L  X  L 

Avic  Approbation  &  PrlvUege  du  RoL 


BIBLIOTHECA 


S^f/^^ 


c^ 


3'i 

.\i^1 

\'\io\ 

M'  5 

HISTOIRE 

D  E 

FRANCE. 


LOUIS     IX, 

dit  fdïnt   Louis, 

ANDIS  que  le  faine  roi 
Louis  faifoit  l'admiration  ^'^^'  ^^^®* 
des  Infidèles  par  fa  conf-    Défolation 
tance  héroïque  jufques  dans  &  j^^  /j^f. 
les  fers ,  on  fe  repaifloic  en  France  de  pe  à  knou- 
l'agréable  nouvelle  qu'il  étoir  maître '"'^^j.^  i^  ^? 
du  grand  Caire  ;  qu  Alexandrie  \\\\ 
avoit  ouvert  fes  portes  ;   enfin  qu'il 
donnoit  à^^  loix  à  toute  l'Egypte.  Ovi 
i' avoit  mandé  à  un  commandeur  de 
•  l'ordre  des  Hofpitaliers ,  qui  commu- 
niqua fa  lettre  à  l'évêque  de  Marfeille. 
Ce  prélat ,  bon  citoyen  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  croire  une  conquête  qu'il  fou- 

Aij 
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haitoit  :  en  zélé  miniftre  de  la  reli- 

Ann.  ujq.  gion  ,  il  en  écrivit  au  pape  d'une  ma- 
nière à  perfuader.  La  reine  Blanche 
de  tout  le  royaume  le  crurent  avec  la 
même  facilité  :  ce  n'étoit  partout  que 
réjouilTances.  La  régente  fur  -  tout 
étoit  fi  éloignée  de  cramdre  un  revers , 
Mat.  Par.  ^  ^'^^"^  ^^  croit  Mathieu  Paris  ,  qu'elle 

77?'  iit  prendre  comme  des  féditieux  qui 

vouloient  troubler  l'état ,  deux  mal- 
heureux 5  qui  n'ayant  pas  de  preuves 
afTez  certaines  ,  publièrent  les  pre- 
miers la  difgrace  du  monarque  ôc  de 
toute  l'armée  chrétienne.  Mais  lorf- 
que  l'illufion  eut  fait  place  à  la  vérité , 
la  douleur  fut  univerfelle  ;,  Se  la  conf- 
ternation  générale.  Il  n'y  avoir  pref- 
que  perfonne  qui  n'eût  à  pleurer ,  çe^ 
lui-ci  un  père  ,  celui-là  un  frère,  cet 
autre  un  parent ,  un  proteéleur  ,  un 
ami  :  cependant ,  ajoute  le  même  hif- 
torien  ,  on  ne  regréttoit  que  le  roi  , 
ce  tendre  père  des  peuples  ,  dont  la 
captivité  ,  peut-être  la  mort  (  car  on 
craignoit  tout  de  la  férocité  de  fes 
vainqueurs  )  laifToit  fans  efpoir  une  fî 
nombreufe  famille.  Tous  les  divertif- 
femens  cefTerent  :  on  alla  même  juf- 
qu  à  bannir  ce  qui  en  avoir  l'apparen- 
ce ;  ce  fut  enfin  un  deuil  public  ^  noi> 
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feulement  en  France,  mais  dans  toute 
l'Europe*  Ann.  liîo^ 

L'églife  entière  pleura  ce  malheur  Epjfi-^rinoc, 
avec  des  torrens  de  Larmes  ,  c  elt  i  ex-  ch.  tom.  5 .  f. 
preflion  du  pape  Innocent,  qui  dans '+**'^î>''** 
remportement  de  fa  douleur  deman- 
doit  à  Dieu  ce  qu'il  avoit  pu  trouver 
dans  le  plus  chrétien  des  rois  ,  qui 
méritât  d'être  expié  avec  tant  de  fé- 
vérité  ?  Le  pontife  dans  fon  affliction 
écrivit  de  tous  côtés  :  à  la  reine  Blan- 
che 5  pour  effayer  de  la  confoler  par  *J 
tous  les  motifs  que  la  religion  peut  ^ 
fuggérer  :  aux  Ivêques  ,  pour  leur  en- 
joindre d'ordonner  des  prières  publi- 
ques :  aux  feigneurs  ,  pour  les  animer 
à  prendre  les  armes  :  aux  peuples , 
pour  les  engager  à  faire  les  derniers 
efforts  dans  cette  cruelle  circonitan- 
ce  :  au  roi  lui-même,  pour  l'exhor- 
ter à  s'armer  du  même  courage  qui 
lui  avoir  fait  vaincre  tant  de  fois  les 
Infidèles.  L'Angleterre,  malgré  l'ini- 
mine  des  deux  peuples  ,  n'apprit  ce 
revers  qu'avec  la  plus  fenfîble  dou- 
leur. Le  roi  de  Caftille ,  quoiqu'en- 
gagé  dans  une  grande  guerre  contre 
les  Maures  ,  n'héfita  point  dans  cette 
trifte  conjoncture  de  prendre  la  croix 
à  la  prière  de  la  régente  de  France. 

A  iij 
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Frédéric  même  parut  pénétré  de  trif- 

Anh.  izjo.  teiïe  au  récit  de  la  difgrace  d'un  prince 
qu'il  appelloityb/z  meilleur  ami.  Aulîi- 
tôt  il  fit  partir  des  ambafTadeurs  pour 
aller  trouver  le  foudan  d'Egypte  , 
dont  il  ignoroit  la  mort ,  afin  de  tâ- 
cher par  toutes  fortes  de  moyens  de 
procurer  la  délivrance  du  faint  monar- 

Joinv.p.  84.  que.  On  douta  néanmoins  de  la  fm- 
cérité  de  fes  intentions ,  &  Joinville 
obferve  que  plufieurs  difoient  que 
le  principal  objet  de  cette  ambaffade 
ctoit  d'engager  les  Egyptiens  à  refTer- 
rer  de  plus  en  pins  les  liens  àes  prifon- 
niers  François.  Mais  il  ne  rapporte 
ce  trait  que  comme  un  bruit  popu- 
laire 5  répandu  félon  toutes  les  appa- 
rences par  les  ennemis  de  Frédéric , 
aulîi  peu  fondé  fans  doute  que  les 
plaintes  de  ce  prince  contre  le  pape , 
qu'il  accufoit  d'être  l'auteur  de  tous 
Ites  maux  qu'on  voyoit  arriver.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  n'y  eut  ni  fouverain , 
ni  feigneur  ,  ni  particulier  ,  qui  ne 
fût  touché  de  cette  trifte  cataftrophe , 
ou  qui  ne  fe  fît  honneur  de  le  paroî- 
tre. 

■Blanche  ,  plus  affligée  que  perfon- 
ne  5  ne  s'abandonna  point  tellement 
â  fa  douleur ,  qu'elle  ne  fongeât  en 
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même  tems  à  prendre  les  mefures  les 
plus  convenables  pour  remédier  à  un  Ann.  i^îo. 
mal  fi  preffanr.  Elle  n'omit  rien  ,  ni 
exhortations ,  ni  carelTes ,  ni  prières , 
pour  engager  ùs  fujets  à  envoyer  du 
fecours  à  Damiette  ,  dont  la  conferva- 
tion  répondoit  en  quelque  forte  de  la 
vie  du  roi  fon  fils.  Mais  tous  ces  mou- 
vemens  produifirent  peu  d'effet  ,  ou 
plutôt  en  produifirent  un  très-facheux , 
en  dépeuplant  la  campagne  de  fes  uti- 
les habitans  ;  exemple  étrange  des  il- 
lufions  dont  le  peuple  eft  fufceptible  : 
nouvelle  preuve  que  rien  iVeft  plus 
aifé  que  de  palier  de  l'illufion  aux 
plus  grands  excès  du  fanatifme. 

L'auteur  de  cette  extravagante  folie  Mouvement 
fut  un  Hongrois  ,  âgé  d'environ  foi-  ^^Ll^^ca' 
xante  ans  ,  nommé  Jacob  j  apoftat  de  France, 
l'ordre  de  Cîteaux ,  &  même  de  la 
religion  chrétienne  ,  qu'il  avoit  ab- 
jurée ,  dit- on  5  pour  embrafier  la  loi 
de  Mahomet^  prophète  ,  félon  le  pe- 
tit  peuple  ;    impofteur    ambitieux , 
félon  les  gens  fenfés  ,  prédicateur  en 
un  mot  fans  autre  million  qu'une  en- 
vie déréglée  de  faire  parler  de  lui. 
Une  longue  barbe  qui  lui  defcendoit 
jufqu'à  la  ceinture  ,  un  vifage  pâle  &c 
décharné  ,  des  yeux  enfoncés  ,  mais 

Aiv 
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étincelans ,  une  voix  de  tonnerre ,  une 
Ann.  ujo.  grande  abondance  de  larmes  qu'il 
avoit  à  commandement  ,  un  exté- 
rieur enfin  tout  pénitent  &  tout  en 
Dieu  j  lui  donnèrent  un  fi  grand  cré- 
dit fur  i'efprit  de  la  populace ,  qu'elle 
crut  qu'il  étoic  véritablement  envoyé 
du  ciel.  On  aiïlire  que  ce  fut  lui ,  qui 
quarante  ans  auparavant,  mit  fur  pied 
cette  croifade  d'enfans ,  dont  il  a  été 
parlé  en  Ton  lieu.  Quelques-uns  difent 
qu'il  avoir  promis  au  fultan  d'Egypte 
de  dépeupler  la  France  :  quelques- 
autres  prétendent  qu'il  avoit  com- 
merce avec  les  démons,  comme  s'il 
falloit  être  forcier  pour  en  impofer 
à  une  multitude  d'ignorans  ôc  d'a- 
veugles. 

Ce  fanatique  difoit  qu'il  avoit  vu 
des  Anges  j  que  la  Vierge  même  lui 
avoit  apparu  ,  &  qu'elle  lui  avoit  or- 
donné de  prêcher  la  croifade  :  mais 
feulement  aux  bergers  ôc  aux  gens  du 
peuple  ,  parce  que  Dieu  rejettant 
l'orgueil  de  la  noblefTe  ,  avoit  réfervé 
aux  petits  Se  aux  (impies  la  délivrance 
du  roi  de  la  Terre- fainte.  Les  ber- 
gers ,  gens  que  la  folitude  ne  difpofe 
que  trop  à  l'illufion  ,  abandonnèrent 
en  foule  leurs  troupeaux  pour  le  fui- 
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vre  :  ce  qui  fit  donner  à  ces  nouveaux 
croifés  le  nom  de  Pajlounaux.  Bien-  Ann.  njo. 
toc  à  leur  exemple  les  laboureurs  laif- 
ferent  leurs  charrues  ,  &  les  enfans , 
de  jeunes  filles  même  ,  quittèrent  la 
maifon  paternelle  ,  pour  aller ,  di-  ~ 
foienc-ils ,  au  fecours  du  faint  monar- 
que. Chacun  s'emprefToit  de  fi^urnir 
à  leur  fubfiftance.  De  là  ce  bruit  po- 
pulaire ,  que  les  vivres  fe  muki- 
plioient  entre  leurs  mains. 

On  vit  en  peu  de  tems  cette  troupe 
de  payfans  abufés  ,  grollie  d'une  mul- 
titude infinie  de  vagabonds  ,  de  vo- 
leurs, de  bannis  ,  d'excommuniés ,  de 
femmes  perdues  de  débauches ,  &  de 
tous  ceux  qu'en  langage  du  tems  on 
nommoit  Ribaux,  Bien  -  tôt  l'impof- 
teur  eut  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  qu'il  diftribua  par  compagnies 
fous  dilférens  chefs  ,  avec  cinq  cens 
enfeignes  ,  où  écoient  repréfentés  la 
croix  ,  un  agneau ,  &  les  vifions  du 
prétendu  prophète.  On  l'appelloit  U  Cu;u.Nar.g. 
maître  de  Hongrie  :  deux  autres  ice-  jfr.n.  ^jg. 
lérats  commandoient  fous  lui  avec  la 
même  qualité  :  tous  éroient  armés 
d'épées  5  de  poignards  ,  d'arbalètes  , 
de  coignées  ,  de  malTues ,  &  de  tout 
ce  qu'ils  avoienc  pu  ramaifer.  Quand 
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le  maître  prèchoit ,  il  étoit  environné 

Ann.  iip.  des  plus  braves  ,  prêts  à  fe  jetter  fur 
quiconque  oferoit  le  contredire.  Les 
chefs  prétendoient  donner  la  rémif- 
fion  des  péchés ,  Ôc  quoique  laïcs  ,  fe 

Hîfl.defaint  mirent  à  confelfer  publiquement.  Ils 
^  ^'  dèpeçoient  (  calioient  )  les  mariages  , 
dit  Guillaume  Guiart ,  ou  les  faifoienc 
à  leur  fantailie  \  donnoienr  la  croix, 
ou  l'oroient  comme  il  leur  plaifoit  ; 
montoient  en  chaire  ,  &  débitoient 
tout  ce  qui  leur  venoit  dans  l'efprit  : 
car  foux  étoiera  &  têtus.  Ce  n'étoit 
dans  leurs  difcours  que  déclamations 
groiîieres  &  indécentes  contre  les  ec- 
cléiiaftiques  &  les  religieux.  Les  frè- 
res prêcheurs  &  les  mineurs  étoient 
félon  eux  .  àos  vagabonds  ,  des  fai- 
néans ,  des  hypocrites  ;  les  cifterciens , 
des  avares  ,  fervilement  attachés  à 
leurs  terres  &  à  leurs  beftiaux  j  les 
moines  noirs ,  àes  gourmands ,  gonflés 
d'orgueil  \  les  chanoines ,  àes  demi- 
laïcs  5  trop  adonnés  à  la  bonne  chère  ; 
les  évêques  &  leurs  ofEciaux  ,  des  vo^ 
îuptueux  ,  toujours  occupés  à  amafïer 
de  l'argent ,  toujours  plongés  dans  la 
molleife  &  les  délices  ;  la  cour  de 
Rome,  une  vraie  Babylone  ,  remplie 
de  proftitutions,  d'infamies  ôc  d'hor- 
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renrs.  La  populace  déjà  prévenue  de 
haine  &c  de  mépris  pour   le  clergé,  Ann.  iijo, 
applaudilToic   à   ces  portraits  fatyri- 
ques. 

La  Flandre ,  où  les  peuples  font  plus 
iîmples ,  fut  le  berceau  de  cqs  fanati- 
ques Pajiounaux.  Les  magiftrats  ,  ou 
réduits  comme  les  autres,  ou  perfua- 
dés  qu'une  multitude  qui  n'avoit  d'au- 
tres armes  que  la  croix  ,  fe  diiîiperoic 
d'elle  -  même  ,  ne  fongerent  point , 
lorfqu  ils  le  pouvoienc  ,  à  s'oppofer  i 
cette  manie  ,  èc  manquèrent  de  pou- 
voir lorfquiis  le  voulurent.  La  ré- 
gente 5  prévenue  des  mêmes  idées  , 
non-feulement  toléra  cette  indifcrette 
aiTociation ,  dont  elle  efpéroit  tirer 
avantage  ,  mais  envoya  ordre  de  leur 
donner  pafTage  par  -  tout  le  royaume. 
Déjà  ils  étoient  au  nombre  de  trente 
mille  5  quand  ils  entrèrent  dans 
Amiens ,  où  leur  chef  fut  regardé 
comme  u-4  homme  de  Dieu.  Paris  lui 
fît  le  même  accueil  j  &  ce  qui  carac- 
térife  parfaitement  l'efprit  de  ce  fié- 
cle ,  on  fouffrit  que  l'impolleur ,  quoi- 
que laïc,  fit  r  eau -bénite  dans  faim 
Eufîache.  Leur  nombre  étoic  augmen-  ^dem,  lbi<L 
té  de  pins  de  vingt  mille  hommes  : 
leur  audace   ^'accrue   â   proportion. 

A  vj 
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Jacob  eut  l'iafolence  de  prêcher  dans 
Ann.  lajo.  la  même  églife  ,  vêtu  m  guifi  d'évê' 
que ,  en  camail ,  en  rocher  j  &c  le  gou- 
vernement fut  aflez  foible  pour  laif- 
fer  cet  attentat  impuni  :  c'eft  trop 
peu  dire  ,  on  ne  fe  mit  pas  même  en 
devoir  de  venger  la  mort  de  quelques 
prêtres  que  ces  brigands  maiiacre- 
rent  ,  ni  de  donner  fecours  à  l'uni- 
verfité  ,  dont  les  membres  ,  plus  fça- 
vans  que  guerriers  ,  ne  durent  leur 
falut  qu'à  la  fage  précaution  de  fe 
barricader  dans  leurs  collèges.  Cette 
lâche  condefcendance  lit  un  grand 
.  mai.  Les  prérendus  croifés  fe  vantè- 
rent d'être  reconnus  pour  des  gens  de_ 
bien  ,  puifqu'ils  n'avoient  trouvé  au- 
cune contradiétion  dans  une  ville  , 
qui  étoit  en  même  tems  la  fource  de 
toute  la  puiiïànce  &  de  toute  la  fa- 
geiïe.  Sortis  de  la  capitale,  ils  fe  vi- 
rent multipliés  du  double  ;  alors  ils 
commencèrent  à  exercer  plus  libre- 
ment leurs  violences.  Ils  attaquoient 
les  villes  à  force  ouverte ,  pilloientles 
villages  &:  les  bourgrides,  tuoient  in- 
diftindem.ent  eccléiiaftiques  &  laïcs. 
Mais  comme  il  éroit  difficile  qu'une 
armée  de  cent  mille  hommes  fans 
provifions ,  fans  folde ,  pût  marcher 
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long-tems  de  compagnie  ,  fans  s'ex- 

pofer  à  manquer  de  vivres  ,  ils  pri-  Ann.  us*. 

rent  le  parti  de  fe  ieparer  pour  aller 

s'embarquer,  difoienr-ils ,  en  diffé- 

rens  endroits.  Ce  fut  fans  doute  ce 

qui  hâta  leur  ruine. 

Le  maître  avec  l'élite  de  ùs  fedta- 
teurs  3  fut  reçu  dans  Orléans  comme 
un  prophète.  On  couroit  en  foule  a 
{es  prédications  ,  malgré  les  défenfes 
&  les  cenfures  de  l'évèque  ,  nommé 
Guillaume  de  Baffi.  Quelques  clercs 
eurent  la  curiofité  de  l'entendre  ,  ôc 
furent  indignés  des  extravagances 
qu'il  ofoit  débiter.  Miférable,  s'écria 
un  d'eux  ,  eft-ce-là  la  dodrine  dont 
tu  repais  ces  pauvres  abufés  ?  il  n'en  Math,Paris^i 
pur  dire  davantage  :  un  difciple  de 
rimpofteur  lui  fendit  la  tète  d'un 
coup  de  hache.  Au(îi-tôt  ces  furieux 
s'élèvent  contre  le  clergé  ,  brifent  les 
portes  &c  les  fenêtres  de  leurs  mai- 
fons,  brûlent  leurs  livres  les  plus  ra- 
res ,  emportent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux  ,  en  égorgent  vingt- 
cinq,  en  bleflent  plufieurs,  en  jettent 
quelques-uns  dans  la  Loire.  On  com* 
mença  alors  à  fe  repentir  de  ne  leur 
avoir  pas  réfîdé.  Les  écoliers  prirent 
les  armes ,  6c  en  tuèrent  quelques- 
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uns  :  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer 
Ann.  izî©.  avec  afTez  de  précipitation. 

La  régente  informée  de  ces  défor- 
dres  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  recon- 
nut modefternent  fa  faute  ,  avoua 
qu'elle  avoir  été  trompée  a  la  fimpli- 
cité  apparente  de  ces  impofteurs  : 
aveu  qui  pourroit  paroîrre  humiliant 
de  la  part  d'une  reine  confommée 
dans  les  affaires  par  une  longue  expé- 
rience 5  mais  qui  décelé  réellement 
une  grande  ame ,  que  l'amour  propre , 
fi  naturel  aux  grands ,  ne  fçait  point 
aveugler.  Elle  envoya  par  -  tout  des 
ordres  aux  évêques  de  fulminer  tous 
les  anathêmes  de  l'églife  contre  ces 
fanatiques  ,  aux  magiftrats  de  s'en 
faifir ,  aux  peuples  de  prendre  les  ar- 
mes pour  les  difiiper.  Bourges  cepen- 
dant ignoroit  cette  profcription  :  on 
y  reçut  le  prétendu  prophète  avec  de 
grands  honneurs,  Jacob  y  fit  entrer 
une  partie  de  fes  gens  :  l'autre  fe  ré- 
pandit dans  les  vignes.  Le  clergé , 
objet  éternel  de  leur  haine  ,  s'étoitou 
caché,  ou  retiré  :  il  n'y  eut  perfonne 
de  tué.  Mais  les  fynagogues  des  Juifs 
furent  forcées  ,  leurs  livres  brûlée , 
leurs  maifons  pillées.  Le  maître  prê- 
cha avec  fon  impudence  ordinaire  : 
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il  avoic  promis  à<^s  miracles  :  on  ne ■ 

lui  trouva  pas  même  le  bon  fens.  Le  Ank.  1150. 
peuple  fe  rerira  fort  défabufé.  Ce  fut 
apparemment  fur  ces  entrefaites  qu'ar- 
rivèrent les  ordres  de  Blanche  :  mais 
déjà  les  Pafloureaux  étoient  partis  de 
la  ville.  Les  habitans,  honteux  de  leurs 
ménagemens  pour  une  bande  de  fcé- 
lérats ,  courent  aux  armes,  fortenren     _  .„  „ 

r     ,        o    1       .    •  \r  Guill.N, 

roule ,  ùC  les  joignent  entre  Mortemer  p.  j  js. 
&  Villeneuve  fur  le  Cher.  Le  maître, 
atteint  des  premiers  par  un  boucher , 
eil  alTommé  à  coups  de  hache  :  une 
grande  partie  de  fes  gens  demeure  fur 
la  place  :  plulieurs  tombent  entre  les 
mains  des  magiilrats  ,  &"  périfTentpar 
la  corde  :  le  reile  fe  diilipe  comme  la 
fumée. 

Quelques-uns  d'eux  ,  fous  la  con- 
duite d'un  des  lieutenans  de  Jacob  , 
fe  prcfenterent  aux  portes  de  Bor- 
deaux. Interrogés  quelle  étoit  leur 
miffion  5  ils  répondirent  qu'ils  agif- 
foient  par  l'autorité  de  Dieu  tour-puif- 
fant  5  &  de  la  Vierge  fa  mère.  Le  voile 
de  la  féduclion  étoit  tombé  :  on  leur 
fignilîa  que  s'ils  ne  fe  retiroient  prom- 
ptemenr  ,  on  les  pourfuivroir  avec 
toutes  les  troupes  du  pays.  Cette  (im- 
pie menace  fuffi:  pour  les  difperfer  : 
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Leur  chef  fe  déroba  fecretcement,' 
Ahh.  12^0.  fréta  un  vailfeau  pour  retourner  chez 
les  Sarrafîns  d'où  il  écoit  venu  :  mais 
reconnu  par  les  mariniers  pour  un  des 
compagnons  du  Hongrois  ,  il  fut  jette 
dans  la  Garonne  pieds  ôc  mains  liés. 
On  trouva  dans  fon  bagage  beaucoup 
d'argent,  des  poudres  empoifonnées, 
des  lettres  écrites  en  Arabe ,  qui  mar- 
quoientun  engagemenrde  livrer  dans 
peu  un  grand  nom.bre  de  Chrétiens 
aux  Infidèles. 

Un  fécond  lieutenant  de  l'impof- 
teur  étoit  paffé  en  Angleterre  ,  où  il 
raflTemblaen  peu  de  temps  cinq  ou  fix 
cents  villageois  :  mais  le  bruit  s'étanc 
répandu  que  les  difciples  du  Hongrois 
avoient  été  frappés  de  tous  les  fou- 
dres eccléfiaftiques  ,  il  fut  arrêté  de 
mis  en  pièces  par  ceux-mèmes  qu'il 
avoir  d'abord  féduirs.  Telle  fut  la  fin 
malheureufe  des  Paftoureaux  :  tous 
périrent ,  ou  par  l'épée ,  ou  par  la  main 
des  bourreaux.  On  n'en  excepta  que 
ces  trop  fimples  payfans  ,  dont  on 
avoir  furpris  la  bonne  foi  :  les  uns , 
touchés  d'un  véritable  repentir  ,  allè- 
rent expier  leur  égarement  au  fervice 
du  roi  dans  la  Terre-faince  :  les  au- 
tres   fe  voyant  fans  chef  ,  regagne- 
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tem  5  comme  ils  purent ,  &  leurs  trou- 
peaux, &  leurs  charrues.  Ainfî  fut  dif-  Ann.  iiîo. 
Cipée  une  illufion  ,  dont  on  comprend 
aufli  peu  l'accroifTement  prodigieux  , 
que  la  fin  fi  fubite  :  illufion  ,  fi  l'on  La  Ch.  hijl, 
en  croit  les  auteurs  contemporains  ,  ^^^^'  j?^"^' 
k  plus  dangereufe  qu'on  eût  encore 
vue  5  èc  dans  Téglife  &  dans  l'état. 
On  en  devine  toutes  les  funeftes  fui- 
tes ,  ^\  quelque  prince  ou  feigneur 
mécontent  fe  fût  mis  à  la  tête  de  cette 
multitude  effroyable  de  fanatiques  : 
les  comtes  da  Touloufe  &  de  Bre- 
tagne n'auroient  pas  manqué  de  s'en 
fervir  utilement  dans  le  tems  de  leurs 
révoltes. 

Le  roi    cependant  ,    débarqué   à    Occupation 

y.  .  ,  ^,,  .  .-    ,       .        -^       ^       du  roi    ca.s 

lamt-  Jean  -  d  Acre ,  elperoit  que  les  la  Paieftiue. 
troupes  y  trouveroient  quelque  repos 
après  tant  de  fatigues  :  mais  bientôt 
une  maladie  contagieufe  leur  fit  plus 
de  mal  que  les  Sarrafins.  Le  conné- 
table en  mourut  avec  beaucoup  d'au- 
tres perfonnes  deconfidération  :  Join-  ^oinv.p.  î^, 
ville,  réduira  toute  extrémité ,  n'ayant 
pas  un  feul  domeftique  pour  le  fer- 
vir ,  avoit  encore  la  douleur  d'être  le 
témoin  forcé  de  plus  de  vingt  convois 
funèbres  qui  pafioient  chaque  jour 
fous  fes  fenêtres.  Quand  je  oyois  chan^ 


iS        Histoire  de  France. 

UT  libéra  me  ,  dit- il  avec  fa  naïveté 

Ann.  U50.  ordinaire  ,  je  me  prenais  à  pleurer  à 
chaudes  larmes  ,  en  criant  à  Dieu  mer- 
ci ,  &  que  fon  plaijîr  fût  me  garder  z 
aujjifit  il.  Le  faint  monarque  n'aban- 
donna point  fes   fujets  dans  une  fi 
cruelle  circonftance  :  remèdes  ,  ar- 
gent 5  confolations ,  tout  fut  employé , 
rien  ne  fut  épargné  ,  pas  même  fa  per- 
fonne  ,  au  foulagement  de  tant  de 
malheureux.  Il  ne  dédaignoit  pas  de 
vifuer  les  moindres  officiers  ;  &  fans 
craindre  la  contagion  ,  fans  que  fa 
dignité  l'arrêtât ,  il  leur  rendoit  les 
fervices  les  plus  abjeéts  &  les  plus 
dégoûrans. 
les  igyp-      Un  fpeétacle   aufîi  trifle  réveilla 
u  "tèvV.^^^"^  dans  fon  cœur  le  fouvenit  de  ceux 
qu'il  avoit  été  forcé  de  laifTer  dans  les 
fers  des  Egyptiens.  Son  premier  foin 
fut  d'envoyer  les  quatre  cents  mille 
befans  d'or  qui  refloient  a  payer  ,  tant 
pour  retirer  les  malades  &  les  effets 
qu'on  avoit  dû  garder  à  Damiette  , 
f^liDu^^r  4^^  ^Q^^  racheter  les  captifs  qu'on 
j./î.  430-51.*  avoit  transférés  au  Caire  contre  la  foi 
des  traités.  Mais  ce  voyage  fut  inu- 
tile 5  &  les  ambaifadeurs  ,  après  avoir 
effuyé  toutes  fortes  de  délais  ,  rappor- 
tèrent une  partie  de  l'argent,  &-ne 
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ramenèrent  que  quatre  cents  prifon- 
niers,  de  plus  de  douze  mille  quils  ann.  hj©. 
étoient.  Les  Sarrafîns  ne  tardèrent 
guère  à  fe  repentir  d'avoir  délivré  îe 
roi  à  Cl  bon  marché.  Ils  avoient ,  com- 
me on  l'a  dit ,  brûlé  toutes  fes  machi- 
nes ,  pillé  Ces  meubles,  égorgé  les  ma- 
lades :  il  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté , 
qu'ils  partagèrent  entr'eux  les  cap- 
tifs, qui  furent  traités  avec  la  dernière 
barbarie.  La  crainte  de  la  mort  en 
avoir  obligé  plufîeurs  à  fe  faire  Maho- 
métans  :  un  grand  nombre  fouffrit  le 
martyre  en  confeffant  Jefus-Chrift. 

Cette   perfidie   des    Egyptiens  fit     leuîs  de 
cbm^er  de  face  aux  affaires.  Louis ,  T^"r*^  ^'^^** 

î3  -  .  -       .  -  -'  des  feigneurs 


lans   cecce 


vaincu  par  les  prières  de  la  reine  fa  dt 
mère  ,  avoir  réfolu  de  retourner  en  «"-^^ecuconf- 
rrance  ,  ou  1  on  n  avoit  m  paix  m 
trêve  avec  le  roi  d'Angleterre.  On. 
connoilloit  la  jaloufie ,  l'ambition  ,  la 
cupidité  5  &  l'humeur  inquiète  de 
Henri  :  on  commençoit  à  craindre 
qu'il  ne  voulût  profiter  de  l'éloigne- 
ment  du  monarque.  Mais  d'un  autre 
côté ,  la  retraite  du  faint  roi  entraî- 
noit  celle  de  tous  les  croifés  ,  qui  le 
fuivroient  avec  empreffement ,  char- 
més après  tant  de  malheurs  &  de  fa- 
tigues, de  revoir  encore  leur  patrie. 
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"""" "  Les  Templiers  mcme  ëc  les  Hofpi- 

An-n.  hjo.  taliers  menaçoient  dt  s'embarquer 
avec  lui  ,  s'il  prenoit  le  parti  de  les 
abandonner.  Ainfi  la  Paleftine  demeu- 
roit  fans  défenfe  ,  (es  habitans  fans 
refTource,  plus  de  dix  mille  prifon- 
niers  fans  efpérance  d'être  rachetés  : 
ce  qui  feroit  peut-être  pour  eux  une 

•^"'"^•F'^^'occadon  de  renoncer  à  la  foi.  Dans 

cette  cruelle  pofition  ,  il  aflembla  les 

comtes  d'Anjou  &c  de  Poitiers  ,  le 

comte  de  Flandre  >  &  tous  les  autres 

grands  perfonnages  qu'il  avoit  avec 

lui.  j>  Madame  la  reine  ma  mère  , 

3>  leur   dit-il ,  me  mande  que  mon 

i>  royaume  eft  dans  un  grand  péril ,. 

M  Ôc  mon  retour  très-nécelfaire  :  les 

3>  peuples  de  l'Orient  au  contraire  me 

9>  repréfentent  que  la  Palelhne  eft  per- 

a>   due  ,  fi  je  les  quitte  ^  me  conjurent 

>5  de  ne  point  les  abandonner   à  la 

jj   merci  des  infidèles  ^proteftent  enfin 

»  qu'ils  me  fuivront  tous  ,  fi  je  les 

jî  laiife  à  eux-mêmes.  Ainfi  je  vous 

»  prie  de  me  donner  votre  avis  fur 

3J   ce  qu'il  convient  de  faire  :  je  vous 

»»   donne  huit  jours  pour  y  penfer  «. 

Il  ne  lui  échappa  dans  tout  fon  dif- 

cours  aucune    parole  qui  -put  faire 

4:onnoître  fes  defleins  :  mais  la  gloire 
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de  Dieu  ,  l'intérêt  de  la  religion  ,  la 
tendrelTe  pour  des  fujets  malheureux  Ann.  nje^ 
qui  gémilïoient  dans  un  dur  efcla- 
vage  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  ba- 
lancer fur  le  choix  du  parti  qu'il  avoit 
à  prendre. 

Quand  les  huit  jours  furent  expi^    u  plûpaa 
lés  ,  raifemblée  fe  trouva  encore  plus  J^"^^  ^//^]: 
nombreufe    que    la    première   rois,  tourr.er  en 
Alors  Gui  de  Mauvoifm  prit  la  p^-]l-,TàJnoa- 
rôle  ,  &  lui  dit  au  nom  de  tous  les  veiies    trour 
feigneurs  François  :  »    Sire  ,  melTei-  ^"* 
»  gneurs  vos  frères ,  &  tous  les  chefs 
»'  de  votre  armée ,  font  d'avis  que 
»   l'intérêt  de  votre  royaume  ,  5c  la 
3î  gloire  de  votre  majefté  ne  vous 
»'  permettent  pas  de  demeurer  plus 
î3  long  temps  en  Paleftine.  De  deux  idem,  ihii,. 
J3  mille  huit  cents  chevaliers  que  vous 
5?  avez  amenés  de  France  ,  il  ne  vous 
j>  en  refte  pas  cent ,  la  plupart  ma- 
35  lades  ,  &  n'ayant  ni  équipage  ni 
y>  argent  pour  en  avoir.  Vous  n'êtes 
«    même  dans  Acre  que  comme  dans 
î>  une    demeure    empruntée    :   fans 
3>   troupes ,  fans  places ,  que  pouvez- 
jî  vous  entreprendre  qui  foit  digne 
35   d'un  ^rand  roi  ?  Ainfi ,  tout  con- 
35  fidéré  5  il  paroit  plus  à  propos  que 
i>  vous  repayiez  la  mer  ,  afin  de  faire 
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»>   un  nouvel  armement ,  de  de  reve- 
Ann.  iiyo.  33  nir  hâtivement  pour  prendre  ven- 
3>  geance  des  ennemis  de  Dieu  &  de 
»»  fa  loi  «c.  Les  comtes  d'Anjou ,  de 
Poitiers  ,  de  f  landre ,  &  autres  grands 
perfonnages  étoient  du  même  fenti- 
ment  :  chacun  avoir  envie  de  revoir 
fon  pays.  Le  comte  de  Jafa  fe  dé- 
fendit quelque- tems  d'opiner  ,  parce 
que  poflédanr  de  grands  biens  dans 
la  Terre-fainte,  on  pouvoir  le  foup- 
çonner  d'intérêt  :  mais  enfin  obligé 
de  s'expliquer  par  un  commandement 
exprès  du  monarque  ,   il  dit  que  lî 
l'on  pouvoit  faire  quelques  troupes  & 
tenir  la  campagne  ,  il  fèroit  plus  ho- 
norable de  demeurer ,  que  de   s'en 
retourner  ainfî  vaincu  ,   fans   avoir 
rien  fait  pour  réparer  une  difgrace 
plus  glorieufe  peut-être  que  bien  des 
victoires  ,  mais  qu'une  retraite  pré- 
cipitée ne  pouvoit  que  rendre  hon- 
teufe.  Joinville  qui  ne  put  parler  que 
le  quatorzième  ,  embralTa  ce  dernier 
avis.  Le  roi  ,  ajoura-  t-  il  ,  en  em- 
ployant une  partie  de  fon  tréfor  qui 
fe  trouve  encore  tout  entier  ,  fera 
aifément  de  bonnes    troupes   :  lorf- 
qu  on  fçaura  qu'il  paye  largement  , 
on  viendra  en  foule  fe  ranger  fous 
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fes  écendarts  :  la  Morée  &  les  pays  - 

Voifins  lui  fourniront  des  chevaliers  Ann.  ii\o. 
ôc  des  foldats  en  abondance.  Ainfi 
l'exigé  5  de  la  gloire  de  notre  fouve- 
rain  ,  &  le  falut  de  nos  compagnons 
captifs  5  qu'on  met  peut-être  par  mil- 
liers à  la  torture  au  moment  que  nous 
délibérons  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  la 
tîécelîîté ,  ou  de  fouffrir  mille  morts  , 
ou  de  renoncer  à  leur  foi.  Il  prononça 
ces  dernières  paroles  d'une  manière 
fi  touchante,  qu'il  tira  les  larmes  des 
yeux.  Mais  perfonne  ne  changea  de 
fentiment  ,  &  de  tous  ceux, qui  ref- 
toient  5  le  feul  Guillaume  de  Beau- 
mont  5  maréchal  de  France  ,  appuya 
celui  du  fénéchal  de  Champagne.  Le 
roi  5  touché  de  tant  d'oppofîtion  à  ce 
qu'il  avoit  réfolu  ,  ne  voulut  pas  en- 
core fe  déclarer  ,  ôc  remit  l'affaire  a 
la  huitaine. 

Les  grands  feigneurs  fortirent  de 
l'alfemblée  fort  irrités  contre  Join- 
ville  5  qui ,  jeune  encore  ,  avait  ofé 
combattre  l'avis  de  tant  de  fameux 
perfonnages  vieillis  dans  les  armes 
ôc  dans  le  confeiL  ♦«  Chacun  com-  /dem.p.^i 
53  mença  aufli-tôr  à  l'afTaillir  ,  &  lui 
îî  difoit  par  dépit  &  envie  :  Il  eft 
55  inutile  de   délibérer  davantage  , 
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3>  Joinville  a  opiné  de  demeurer  l 
Ann.  lajo.  ,y  Joinville  qui  en  fçait  plus  que  tout 
ty  le  confeil  du  royaume  de  France  «^. 
Le  plus  fage  lui  parut  de  fe  taire  : 
mais  il  eue  peur  d  avoir  déplu  au  fou- 
verain.  Le  roi  qui  le  faifoit  manger 
avec  lui  quand  les  princes  fés  frères 
n'y  étoient  pas  ,  ne  le  regarda  point 
pendant  tout  le  dîner.  Le  malheuieux 
fénéchal  fut  effrayé  d'un  filence ,  qui 
trop  fouvent  à  la  cour  annonce  une 
difgrace  prochaine.  Dès  que  les  tables 
furent  levées  ,  il  fe  retira  dans  l'em- 
brafure  d'une  fenêtre  qui  donnoit  fur 
la  mer.  Là  ,   tenant  fcs  bras  pafTés  à 
travers  les  grilles  ,  il  fe  mit  à  rêver 
a  fa  mauvaife  fortune.  Déjà  il  dîjbit 
en  fon  courage  ,  qu'il  laifTeroit  partir 
le   monarque  ,    &  s  en  irait  vcs  le 
prince  (TAntioche  fon  parent ,  lorfque 
tout-à-coup  il  fentit  quelqu'un  s'ap^ 
puyer  fur  fis  épaules  par  derrière  ,  & 
lui  ferrer  la  tête  entre  les  deux  mains. 
.    Il    crut   que  c'étoit   le   feigneur  de 
Nemours  ,  qui  l'avoir  le  plus  tour- 
menté cette  journée.  De  grâce  ,   lui 
dit-il  avec  chagrin  ,  laiffe:^  rnenpaix  ^ 
mefjîre   Philippe  ,   en   maie  avanture. 
Aulîî-rôt  il  tourne  le  vifage  ;  mais 
l'inconnu  Im  pajfe  la  inauipar  diffus. 

Alors 
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Jllors  il  fçut  que  c'étou  U  roi ,  à  une 
émeraudc  quil  avoit  au  deigt  ,  &  voa^  Aw-n.  iijo. 
lut  fe  retirer  comme  qaelquun  qui  avoit 
mal  parlé*  »  Venez-ça  ,  lire  de  Join- 
«  ville ,  <lk  le  monarque  en  l'arrêtant  t 
>>  je  vous  trouve  bien  hardi ,  jeune 
>»  comme  vous  êtes  ,  de  me  confeil- 
>ï  1er  fur  tout  le  confeil  des  grands 
»  perfonnages de  France,  que  je  dois 
î>  demeurer  en  cette  terre.  Si  le  con-* 
3>  fèil  eft  bon  ,  répondit  le  fénéchal 
a  avec  un  petit  refte  d'humeur ,  votre 
»  majefté  peut  le  fuivre  :  s'il  eft  mau- 
»  vais  ,  elle  eft  maîtrelTe  de. n'y  pas 
M  croire.  Mais  fi  je  demeure  en  Palef- 
M  tine  ,  ajouta  le  prince  ,  Joinvillc 
5>  voudra-t-il  y  refter  avec  moi  ?  Oui , 
>j  (Ire  9  reprit  celui-ci  avec  vivacité  , 
>9  fut-ce  à  mes  propres  dépens  «.  Le 
roi  charmé  de  fa  naïveté ,  lui  décou- 
vrit enfin  que  fon  delTein  n'étoit  pas 
de  repalfer  fitôt  en  France  :  néanmoins 
il  lui  recommanda  le  fecret.  Cette  con- 
fidence rendit  au  bon  fénéchal  toute 
fa  gaieté  :  nul  mal  ne  le  prévoit  plus. 
On  Tattaquoit ,  il  fe  défendoit.  Les 
mauvaifes  railleries ,  aufïi  communes 
à  la  cour  qu'à  la  ville  &  à  la  cam- 
pagne ,  ne  furent  épargnées ,  ni  de  part 
ni  d'autre.  On  l'appelloit  poulain  , 
Tome  V.  B 


.-^a^ggai^asH» 
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«  noin  que  Ton  donnoic  aux  chrétiens 
Anh.  iip.  orientaux  nés  d'un  père  Syrien  &  d'une 
mère  Françoife  ^.  Il  répondoit  qui/ 
aimoît  mieux  être  poulain ,  ^^/g  chevalier 
recru  ;  c'eil  -  à  -  dire  ,  qui  fe  confeire 
vaincu '°. 


a  C'étoic  une  groffe  injure,  qui  eniportoit  avee 
elle  le  reproche  tacite  d'avoir  dégénéré  du  courage 
de  leurs  ancêtres  ,  fondateurs  du  royaume  de  Jéru- 
falem;  d'avoir  hérité  de  leurs  polTeilions  ,  non  de 
leur  vertu  ;  d'être  cn'àn  vis-à-vis  de  ces  grands 
hommes  ce  qu'elT:  la  rouille  relativement  à  l'argent 
lur  lequel  elle  s'amalTe  ,  ou  l'écume  en  comparaifoa 
de  l'huile  dont  elle  fe  forme  ",  ou  enfin  ,  la  lie  par 
rappottau  vin  dont  elle  s'engendre.  C'eft  l'explica- 
tion que  Sanudo  donne  au  mot  poulain.  C'eft  encore 
ainfi  que  fous  l'empire  des  Latins  à  Conftantinople  , 
les  fils  ou  filles  d'un  François  8c  d'une  femme  Grecque 
étoienc  appelles  GafmouLes  en  langue  du  pays ,  Gap 
temouUs  en  François  ,  par  forme  de  dérihon  :  comme 
fî  les  enfans  iiTus  de  ces  mariages  ,  qui  fembloienc 
irréguliers  à  caufe  de  la  différence  des  nations  Se 
même  des  créances ,  avoient  zn  quelque  façon  gâté 
6c  fouillé  le  ventre  de  leurs  mères  i  c'efl  à-dire  ,  le 
inouïe  où  ils  avoient  été  formés.  Ducang'fur  Joinv, 

ï»  C'eft  la  fignification  du  mot  recru  ,  recreu,  ou 
tecréant  :  il  eft  tiré  de  l'ufage  des  duels.  Les  Aflîfes 
de  Jérufalem  introduifent  l'appellan:  Se  le  défen- 
deur ,  difantau  juge  :  je  fuis  prêt  de  le  prouver  de  mon 
corps  contre  le  fien  ,  &  le  rendrai  mort  ou  récréant  en. 
une  heure  du  jour  ,  «5»  ve:^.ci  mon  gage.  Ainfi  Join- 
ville  repoulïbir  l'injure  par  l'injure  :  c'étoit  les  ap- 
peller  couarts  &  lâches  :  chofe  infamante  pour  un 
chevalier.  De  là  cette  proteftation  de  Robert  de  Bour- 
rv^nea  fon  roman  de  Merlin  ,  mlT.  :  Certes  mieux  vou- 
drais-je  rrourir  cent  fois  ,  fi  cent  fois  je  pouvais  mou- 
rir ,  qu'une  feule  fois  dire  ou  faire  chofe  qui  tournât 
à'récréandife.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  cette 
afFairc  aie  eu  aucune  fuice  s  ce  qui  prouve  qu'alors 
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Les  Huit  jours  pafTés  ,  le  monar- 

que  atfembla  de  nouveau  les  fei-  ann.  1150. 
gneurs  ,  &  après  s'être  Jign4  du  Jignc  lUedéter- 
de  la  croix  ,  enfci^n&ment  qu'il  Unoit  i"i"e   à  de- 

,     ^  -1   1  j-  1     J-  meurer    ea 

dzfa  mire  ,  >*  il  leur  du  que  la  diver-  syrie. 

»>  iité  de  leurs  fentimens  ne  le  fur-  id€m.p.  852» 

>»  prenoit  point  j  qu'il  éroic  perruadé 

»  que    tous   lui  avoienc  parlé   félon 

i>  leur  confcience  ^   qu'il  ne  fçavoic 

>*pas  moins   de   gré  à   ceux  qui  le 

55  prefToient  de   repalTer  en  France , 

jj  qu'à  ceux  qui  lui  confeilloient  de 

^r  demeurer  en  Paleftine  j  que  cepen- 

>/dant  fa  préfence  ne  lui  paroilToic 

>^  pas  abfolumenr  nécelTaire  dans  fon 

5/  royaume  ,    où  la   reine    fa    mère 

>î  gouvernoit  avec   tant  de  fagelTe  ; 

j>  qu'elle    avoit  fait  fes  preuves   de 

ïi  prudence  &:  de  courage  dans  des 

îi  tems  plus  orageux  ;  qu'elle  ne  man- 

5î  quoit  enfin  ni  d'hommes  ni  d'ar- 

«  gent  pour  s'oppofer    efficacement 

»»  aux    entreprifes   des    ennemis   de 

»  récat.  Mais,  ajoura-t-il ,  li  je  pars, 

3î  le  royaume  de  Jérufalem  eft  perdu. 

»  Quelle  honte  ,  fî  étant  venu  pour 


on  n'étoit  point  C\  délicac  qu'au joard'hui  fur  le  point 
d'honneur  ,  ou  du  moins ,  qu'avec  la  même  bra- 
voure ,  on  l^avoic  mieux  entendre  raillerie  dans 
l'occafion,  Ducang,  Ibid.  p.  8  j.  8<î. 
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3)  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  infi- 
Anh.  iijo.  »  déles,  je  le  laifTois  dans  une  pofi- 
»>  tion  pire  que  celle  où  je  l'ai  trouvé  ! 
5>  Je  crois  donc  que  le  fervice  de  Dieu 
j>  ôc  l'honneur  de   la  nation  Fran- 
»>  çoife  exigent  que  je  demeure  en- 
5>  core   quelque-temps  à   Ptolemaïs. 
»  Ainfi ,  ieigneurs ,  je  vous  lailFe  le 
j>  choix  :  (i   vous    voulez  retourner 
î>  dans  votre  patrie  ,  de  par  Dkufoit^ 
»  je    ne  prétends    contraindre   per- 
»  fonne.  Si  vous  voulez  refter  avec 
«  moi  5  dites-le  hardiment  j  je  vous 
»  promers  que  je  vous  donnerai  tant, 
Ducang.  ohf,  '>  ^^^^  ^^   coupc  Tit  fera  pas  mienne  , 
f^rjoinvuu,  „  f^iais  votre  ».  Il  vouloir  dire  que  fes 
^'    '  finances  feroient  plus  pour  eux  que 

pour  lui-même.  La  couturqe  étoit 
dans  ces  anciens  tems ,  lorfque  les 
princes  vouloient  donner  idée  de 
leur  magnificence  ,  de  Te  faire  appor- 
ter de  l'or  &c  de  l'argent  dans  des 
coupes  précieufes.  Les  hérauts  d'ar- 
mes y  puiCoient  à  pleine  main  ,  &  jet- 
toient  toutes  fortes  de  pièces  au  peu- 
ple ,  en  criant  trois  fois  ,  largejffe  du 
plus  puijfant  des  rois  :  ce  qui  fe  fai- 
foit  communément  aux  grandes  fêtes  , 
quand  les  fouverains  tenoient  leurs 
cours  pUnicres  ou  couronnéps  ,  parcç 
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quils  n y  paroifToient  que  la  cou-  -  .'".'I'  ^ 
ronne  en  tête  6c  avec  leurs  habits  Ann.  n^b, 
royaux.  De  -  là  vient  que  dans  nos 
vieux  auteurs  ,  le  mot  coupe  iîgnifie 
fouvent  le  tréfor  royal ,  comme  pour 
avertir  le  monarque  que  fes  richeiTes 
font  moins  pour  être  employées  à 
fatisfaire  ùs  paflîons  ou  fes  caprices  y 
que  pour  être  diftribuées  à  fes  fujets 
dans  l'occafîon. 

On  ne  peut  exprimer  l'étorihemenc 
des  princes  &  des  barons  à  cette  décla- 
ration du  monarque.  Quelques-uns , 
honteux  d'abandonner  leur  fouverain, 
fe  laifTerent  vaincre    par   les  fenti- 
mens  d'honneur  &  de  générofîté  :  la 
plupart  n'en  difpoferent  pas  moins 
toutes  chofes  pour   leur  retour.  Les 
princes  même  fes  frères  fe  préparè- 
rent à  partir ,  &  s'embarquèrent  en 
effet  vers  la  faint  Jean  :  mais  ne/çals 
pas  bien ,  dit  Joinville  ^fi  ce  fut  à  Uurs     ibidem, 
requêtes  ,  ou  par  la  volonté  du  roi ,  qui 
foigneux  de  leur  gloire ,  voulut  bien 
dire  qu'il  les  renvoyoit  pour  la  con- 
folation  de  fa  très  -  chère  dame  & 
mère  ,    &  de  tout  le  royaume  de  ^  .„  ^  ^^^ 
France.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  dt  c'api    ù 
écrivit  la  lettre  qui  nous  refte  fur  fa  ^'j""*/"^- . 
prilon  OC  lur  la  délivrance  :  elle  eft  tom.^p.^j^. 
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adreiïee  à  fes  chers  ôi  fidèles  les  prc- 
Ahn.  ïijo.  iats  5  barons  ,  chevaliers  ,  foldats  j 
citoyens  &  bourgeois.  11  leur  détaille 
du  même  ftyle ,  &  les  fuccès ,  &  les 
difgraces  defon  expétiition  d'Egypte  j 
êc  finit  par  leur  rendre  compte  des 
raifons  qui  l'ont  déterminé  ,  contre 
Tavis  de  plufieurs  3  à  demeurer  encore 
quelque  temps  en  Syrie  :  monument 
précieux  où  l'on  remarque  des  fenri- 
mens  fi   nobles  ,  il  chrétiens  ,  une 
fimplicité  il  fublime  ,  qu'on  ne  peut 
s*empêcher  de  reconnoître  qu'il  n'eft 
donné  de  parler  ain fi  ,  qu'à  un  roi 
animé  de  rEfprit  de  Dieu. 
71  donne  fes      Le  faint  monarque  ,  fans  être  ef^ 
«ïdres  pour  fj-^y^  de  la  défertion  prefque  géné- 
ttoupes.        raie  de  fon  armée  ,  donna  aufii-tôt  (es 
ordres  pour  lever  de  riouvelles  trou- 
Joinv.  /bid.pQs  :  mais  au  bout  d'un  mois  ,  on  ne 
lui  avoit  encore  fait  recrue  de  cheva- 
liers ,   ne  d'autres  gens.  Surpris    de 
cette  négligence ,  il  manda  ce  qui  lui 
reftoit    d'officiers  principaux  ,   fur- 
tout  Pierre  de  Nemours ,  ou  de  Ville- 
Beon  5  chambellan  de  France  ,  le  plus 
loyal  homme  ,  &  le  plus  droiturier  qui 
fût  vu  oncques   en   la  mai  fon  du  roi* 
j>  Pourquoi  ,  leur  dit-il  d'un  air  cou- 
>j  roucé  j  n  a-t-on  pas  exécuté  la  com- 
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«  million  que  j'avois  donnée?  Sire, 
»  répondit  le  bon  chambellan  ,  c'elt  ^^^-  ^^>'^' 
3)  que  chacun  fe  met  à  fi  haut  prix  5  &c 
»  particulièrement  Joinville  ,  qiiQ  idem ,  p.  i^. 
3»  nous  n'ofons  pas  promettre  ce 
w  qu*on  nous  demande  «.  Le  roi  fur 
le  champ  fait  appeller  Joinville  ,  qui 
d'abord  fe  jetta  à  fes  genoux  tout 
alarmé  :  car  il  avoir  tout  entendu. 
Louis  5  après  l'avoir  fait  lever,  lui 
ordonna  de  s'afleoir.  »  Sénéchal,  lui 
»  dit  -  il  avec  autant  de  majefté  que 
tj  de  bonté  ,  vous  n'avez  pas  oublié 
ii  fans  doute  ,  la  confiance  &  rami- 
j>  tié  dont  je  vous  ai  toujours  ho- 
«  noté.  D'où  vient  donc  que  vous 
îî  êtes  11  difficile  fur  la  paye  ,  quand 
35  il  s'agit  de  vous  engager  à  mon 
»  feivice  ?  Sire  ,  répliqua  le  Cham- 
j5  penois ,  j'ignore  ce  que  vos  gens 
«  ont  pu  vous  dire  :  mais  iî  je  de- 
33  mande  beaucoup  ,  c'eft  que  je  man- 
35  que  de  tout.  Vous  fçavez  que  iorf- 
33  que  je  fus  pris ,  il  ne  me  demeura 
>»  que  le  corps  :  ainfi  ce  m'eft  une 
>i  chofe  impoflible  d'entretenir  ma 
33  compagnie  ,  li  l'on  ne  me  donne 
33  de  bons  appointemens.  J'ai  trois 
33  chevaliers  portant  bannières  ,  qui 
j>  me   coûtent   chacun    quatre    cens 
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5>  livres  :  il  me  faudra  bien  huit  eem 
Ann.  lafo.  »î  livres  pour  me  monter  tant  de  hat- 
»>  nois  que  de  chevaux ,  &  powr  don- 
>'  ner  à  manger  à  ces  chevaliers  juf- 
>5  qu'au  temps  de  Pâque.  Or ,  regar- 
5>  dez  donc,  Sire  ,  (i  je  me  fais  trop 
»  dur  8c  trop  cher.  Alors  compta  le 
f>  roi  par  {qs  doigts  :  font ,.  fit-il  ,  deux 
33  mille  livres  :  Eh  !  bien  ,  foit  :  je 
3>  vous  retiens  à  m.oi  :  je  ne  vois  point 
»  en  vous  d'outrage  *  «. 
Ancienne      On  apprend  en  effet  de  plufieurs 
^^|igf"^^;monumens  confervés  à  la  chambre 
ciers  &  fol-  des  comptes  de  Paris  ,  que  dans  ces 
*^^"^"^'''"*  anciens  tems  la  paye  fmipleou  ordi- 
naire du  chevalier  banneret  étoit  de 
vingt  fols  tournois   par  jour  ,  celle 
du  bachelier  ôc  de  Técuyer  banneret 
de  dix  5  celle  de  l'écuyer  (impie  de 
Ducang.obf.^'^^^i  Celle  du  gentilhomme  à  pied 
fur  Joinv.  p.  de  deux  ,  celle  du  fergent  à  pied  de 
//p.  i/^   '  douze  deniers ,  celle  de  l'arbalétrier 

a  On  a  cru  devoir  rapporter  cette  converfation 
à\i  roi  &  de  Joinville  ,  dans  fa  plus  exafte  fimpUcité. 
Tout  y  fait  tableau  ,  &  la  noble  condefcendance  du 
prince  ,  &  l'aimable  naïveté  du  vaflal.  On  y  voit  que 
dans  ces  anciens  temps ,  nos  fouveraini  écoient  obligés 
d'acheter  quelquefois  bien  cher  les  fervices  de  leurs 
fujets ,  &  que  ces  fiers  paladins  ,  qu'on  nous  repré- 
fente  fi  délicats  fur  l'honneur  ,  fe  vendoient  le  plu« 
qu'ils  pouvoient  ,  non-feulement  aux  rois  ,  maie 
même  aux  feigneurs  particttliers  j,  &  cou}ours  fou»  la 
«ondicion  d'âvoir  U  ubk. 
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de  quinze.  Quelquefois  le  monarque 
augmentoit  cette  folde  ,  ëc  comptoir  a^h.  lij©. 
par  jour  trente  fous  tournois  aux  pre- 
miers 5  quinze  aux  féconds ,  ainfî  des 
autres  à  proportion  :  ce  qui  s'appel- 
loitla  grande  paye.  Alors  il  déclaroir 
qu'il  n'enrendoit  point  qu'elle  pafsâc 
pour  gages  j  mais  pour  une  manière 
de  prêt ,  ou  pour  une  grâce.  Ceftpré- 
cifément   cette  folde   extraordinaire 
que  Joinville  follicitoit ,  de  même 
quelque  chofe  de  plus  ;  quatre  cens 
livres  pour  huit  mois  ,  font  trente- 
trois   fous  quatre  deniers  par  jour. 
On  fera  peut  -  être  furpris  ,  dans  un 
fiécle  fur-tout  où  les  journées  de  nos 
officiers-généraux  font  fi  coureufes  ^ 
que  le  chambellan  fe  foit  fi  fort  ré- 
crié fur  la  demande  du  fénéchal  de 
Champagne  :   mais    une  partie    de 
rétonnement  ceûTera  ,  fi  l'on  fait  ré- 
flexion que  le  fou    d'alors   vaudroit 
aujourd'hui  16  C  y  ~  d.  Cétoit  par 
conféquent  ^7  Hv.  14  f-  5  If  if  d.    ,.  3,^^  _ 
par  jour,  66^1  hv,  1  ^   i.  6  j^  d.  traité  des 
pour  huit  mois  ,  &  autant  pour   la  "^^ûB.p.iyi. 
table  de  leur  chef. 

Joinville  avoir  grand  befoin  de  ce 
fecours  d'argent  ,  car  il  n'avoir  plus 
que  quatre  cens  livres ,  qui  même 
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avoient  couru  grand  rifque.  Il  les  avoie 
Ann.  lijo.  données  en  garde  au  commandeur  da 
Temple  ,  qui  dès  la  féconde  fois  ou  il 

Jomv.obferv.  *■  -^    j  i  t     r      r 

p.  84.  envoya  prendre    quelque    choie   iur 

cette  fomme  ,  lui  manda  qu'il  n'avoir 
aucuns  deniers  qui  fujjeni  à  lui  ,  6» 
qui  pis  eft  ,  quil  ne  h  connoijjoit point. 
Le  fénéchal  fit  grand  bruit  ,  &  pu- 
blia par  -  tout  que  les  Templiers 
étoient  larrons.  Le  ^rand- maître  ef- 
frayé des  fuites  de  cette  affaire  eue 
cî  abord  recours  aux  menaces  ;  enfuite 
jugea  plus  à  propos  de  rapporter  le 
petit  tréfor  ,  &  de  fait  le  rendit  : 
dont  je  fus  très  joyeux  ,  ajoute  Join- 
ville  5  car  jt  n  avais  pas  un  pauvre. 
denier  :  mais  bien  protcfiai  de  ne  plus 
*  donner  la  peine  à  ces  bons  religieux  d$ 
garder  mon  argent. 
Ambanade      Déjà   Louis    avoit  rafTemblé   un 

^u  foudan  de  corps  de  troupes  affez  confidérable  . 

Damas.  r  i  a 

Imon  pour  tenter  quelque  conquête 
digne  d*un  grand  roi  ,  du  moins 
pour  fe  faire  craindre  &  rechercher 
des  différens  partis  qui  s'étoient  for- 
més entre  les  Sarranns.  Bientôt  en 
effet  5  il  reçut  une  ambaffade  de  la 
part  du  foudan  de  Damas  ,  qui  Tex- 
icem.  p.  8j.  hortoit  a  fe  joindre  à  lui  pour  exter- 
miner les  Egyptiejis ,  ces  lâches  vie- 
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lateurs  de  toutes  fortes  de  loix  5  aulli 
infidèles  aux  étrangers  qu'à  leur  prin-  ^^^'  ^^^®^ 
ce  3  qu'ils  avoient  mafîacré.  Il  oflroir , 
fî  le  roi  vouloir  être  fon  allié  ,  de 
partager  avec  lui  leurs  dépouilles  , 
êc  de  lui  céder  tout  le  royaume  de 
Jérufalem.  L'avantage  étoit  grand  : 
le  monarque  ,  après  l'infidélité  des 
Emirs,  pouvoir  l'accepter  :  mais  fa 
délicateiïe  fur  l'obfervation  des  trai- 
tés l'engagea  à  faire  encore  une  ten- 
tative auprès  de  ces  barbares.  Sa  ré- 
ponfe  fut  5  que  ^  fi  l'Egypte  n  cbfer-  p&ge.  S8. 
»9  voit  pas  avec  plus  d'exadirude  la 
>3  trêve  qu'elle  avoir  jurée  ,  il  pro- 
»'  mettoit  de  l'aider  de  fes  armes  , 
*i  pour  venger  la  mort  de  fon  coufin 
M  le  foudan  de  Babylone  f«.  Frer« 
Yves  5  Jacobin  ,  qui  fçavoit  l'Arabe , 
eut  ordre  d'aller  porter  ces  afiuran- 
ces  à  Damas.  Ce  fut  en  partant  pour 
cette  ambaiïade  ,  que  ce  bon  reli- 
gieux eut  cette  rencontre  Ci  merveil- 
leufe  ,  fuivant  Joinville  ,  d'une  petite 
vieille  femme  ,  tenant  d'une  main  un 
vafe  plein  de  charbons  allumés  ,  Se 
de  l'autre  une  cruche  remplie  d'eau. 
Interrogée  fur  l'ufage  qu'elle  en  pré- 
tendoit  faire  ,  elle  répondit  »  que  du 
y>  feu  elle  vouloit  brûler  le  paradis  y 
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j>  &  de  l'eau  éteindre  l'enfer  ;  afin , 
Amk.  I2J0.  »  ajoura- t-elle  >  qu'on  ne  falTe  jamais 
35  le  bien  en  ce  monde  par  le  motif 
V  de  la  crainte  ou  de  l'efpérance  35  *. 
nouvel  exemple  de  Tenthoufiafme 
de  ces  fiée! es  ignorans.  Le  paradis 
n'eft  autre  chofe  que  Dieu  lui-même 
&  fa  poiïeffion  :  ôtez  cet  être  fuprè- 
me  5  vous  ôtez  toutes  les  vertus. 

Dans  le  même  temps  Jean  de  Va- 
lence 5  gentilhomme  aufïi  diftingué 
a  larmée  par  fon  coiirage  ,  que  dans 
ie  confeil  par  fa  capacité  ,  fut  envoyé 
en  Egypte  pour  fommer  les  émirs 
^'exécuter  le  traicé  de  Damietce  ,  ou 
pour  leur  déclarer  la  guerre  en  cas 
de  refus  :  négcKiiation  qui  n'empêcha 
pas  le  monarque  de  pourvoir  à  la 
îïïreté  delaPaleftine.  Acre  étoit  alors 
la  principale  force  des  Chrétiens  :  il 
s'appliqua  fur  -  tout  à  la  mettre  en 
état  de  défenfe.  De  nouvelles  forti- 
fications furent  ajoutées  aux  ancien- 
^aJ/.  Nang.  nés  5  un  grand  quartier  ,  nommé 
ttpud  Duch.  Montmuzard ,  enfermé  dans  l'encein- 
'suuà canon,  tc  de  la  pkce  ,  6c  plufieurs  châteaux 
jhid,  p.  48?.  jgj  environs ,  réparés  à  fes  frais.  On 
afTure  même  qu'il  y  travailla  de  (es^ 
mains  :  exemple  qui  fit  une  impref- 
fion  fi  vive ,  que  les  feigneurs ,  les 
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foldats  5  &  les  manœuvres  s'empref- 

fanc  à.  l'envi  de  l'imiter  ,  Touvrage  ^^^'  "J^ 

enfuc,  ôc  plus  prompt,  &  plus  fo- 

lide. 

Telles  étoient  les  occupations  du  Réponfcauf- 
faint  roi ,  lorfqu'il  lui  vint  une  am-  fie°°de\oiî^s 
bafTade  qui  fut  pour  lui  une  nouvelle  aux  envoyés 
occafion  de  faire  paroître  cette  gran-  ^flaK?  " 
deur   dame  qui  le  rendoit  lî  digne  Jo^riv  p.  85. 
du  trône  qu'il  occupoit.  »  Sire  ,  lui  *^'  ^' 
M  dit  le  chef  de   cette  députation , 
3>  connoiflez-vous  mon  feigneur  Ôc 
*»  maître ,  le  vieux  de  la  Montagne  ? 
>*Non,  répliqua  froidement  le  mo- 
55  narque  j  mais  j'en  ai  entendu  par- 
»  1er.  Si  cela  eft  ,   reprit  rambafTa- 
«  deur  5  je  m'étonne  que  vous  ne  lui 
35  ayiez  pas  encore  envoyé  de   pré- 
»  fents  pour  vous  en  faire  un  ami, 
5î  C'eft   un  devoir   dont  s'acquittent 
>*  régulièrement  tous  les  ans  Tempe- 
M  reur  d'Allemagne  ,  le  roi  de  Hon- 
>î  grie ,  le  foudan  de  Babylone  ,  6c 
»  plufieurs    autres    grands    princes  , 
"  parce  qu'ils  n'ignorent  pas  que  leur 
»  vie  eft  entre  tes  mains.  Je  viens 
J3  donc  vous  fommerde  fa  part  de  ne 
J3  pas  manquer  à  le  fatis Faire  fur  ce 
>î  point  ,   ou  du  moins   de  le   faire 
*i  décharger  du  tribut  qu'il  eft  obligé 
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»  de  payer  tous  les  ans  aux  grands* 
Anw.  lajo.  >5  maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital. 
»  Il  pourroit  fe  défaire  de  l'un  ôc  de 
M  l'autre  ,  mais  bientôt  ils  auroienc 
jj  des  fucceiïeurs  :  fa  maxime  n'eft 
33  pas  de  hazarder  fes  fujets  pour 
3î  avoir  toujours  à  recommencer  <'* 
Le  roi  écouta  paifiblement  l'info- 
lente  harangue  de  l'envoyé  ,  &  lui' 
ordonna  de  revenir  le  foir  pour  avoir 
fa  réponfe.  Il  revint  ;  le  grand  maître 
du  Temple  &  celui  de  l'Hôpital  fe 
trouvèrent  à  l'audience ,  l'obligèrent , 
par  ordre  du  monarque  5  à  répéter  ce 
qu'il  avoit  dit  le  matin  ,  Se  le  remi- 
rent encore  au  lendemain.  Le  fier  af- 
fafTm  n*étoit  point  accoutumé  à  ces 
manières  hautaines.  Mais  quel  fut  fon 
étonnement  lorfque  les  grands -maî- 
tres lui  dirent  qu'on  ne  parloit  point 
de  la  forte  à  un  roi  de  France,  que 
fans  le  refpeit  de  fon  caradere  on  l'au- 
roit  fait  jettera  la  mer  ^  qu''il  eut  en- 
fin à  revenir  dans  quinze  jours  faire 
fatisfadion  pour  l'infulre  faite  â  la 
majefté  royale. 

Une  fi  noble  fierté  étonna  toute  la 
Paleftine  ,  &  fit  trembler  pour  les 
jours  du  monarque.  On  connoiiïoit  > 
&  les  attentats  du  barbare  ,  &  la  fa- 
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reur  de  ceux  à  qui  il  en  confioit  Pexé- 
cution.  Mais  celui  qui  tient  en  main  anh.  im«' 
toutes  nos  deftinées  ,  en  difpofa  au- 
trement. Le  vieux  de  la  Montagne 
craignit  lui-même  un  prince  qui  le 
craignoit  fi  peu  ,  &c  lui  renvoya  fur  le 
champ  l'ambafTadeur  avec  des  pré- 
fents  également  iînguîiers  ,  bizarres^ 
curieux  &  magnifiques.  C'étoit  d'un 
chié  fa  propre  ckcmifc ,  ?>  pour  marquer 
»j  par  celui  de  tous  les  vêtemens  qui 
»>  touche  le  corps  de  plus  près ,  qu'il 
3>  étoit  de  tous  les  rois  celui  avec 
5»  lequel  il  vouloir  avoir  une  plus 
»  étroite  union  ;  &  de  l'autre  ,  un 
y*  anneau  de  fin  or  pur ,  où  fon  nom 
»*  étoit  gravé  ,  en  fignifiance  qu'il 
j>  l'époufoit  pour  être  tout  à  un  > 
«comme  les  doigts  de  la  main  ", 
Ces  Tymboies  étranges  furent  acconv 
pagnes  d'une  caifTe  remplie  de  plu- 
iieurs  ouvrages  de  criftal  de  roche  , 
où  il  y  avoir  un  éléphant  ,  diverfes 
figures  d'hommes  ,  un  échiquier  ,  & 
des  échecs  de  même  matière  :  le 
tout  orné  d'or  &  parfumé  d'ambre» 
Le  faint  roi  fentit  une  joie  fecrete 
d'avoir  obligé  ce  barbare  à  s'humi- 
lier :  mais  ne  voulant  pas  fe  lai  (Ter 
vaincre  en  générofité ,  il  lui  envoya 
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le  frère  Yves ,  Jacobin  ,  avec  de  rï- 
Ahn.  izjo.  ches  préfens  ,  qui  confiftoient  en  un 
grand  nombre  de  veftes   d'écarlate  , 
de  coupes  d'or  ,  &  de  vafes  d'argent. 
Ce  bon  religieux  fut  très  -  bien  reçu , 
&  rapporta  que  le  prince  de  la  Mon- 
tagne fuivoit  la  loi  d'Ali  j  qu'il  avoit 
un  grand  refpeét   pour   monfeïgneur 
„«  /tfi/2/  P'urre  ,  qui  vivoit  encore  félon 
lui  3  &  dont  il  vouloit  que  1  ame  eut 
été  fucceiïivement  celle  d'Abel  ,  de 
Neë  y  ôc  d'Abraham  j  qu'il  étoit  ab- 
folu  dans  fon  petit  état  j  êc  que  lorf- 
qu'il  marchoit ,   un  homme  portoit 
devant  lui  fa  hache  d'armes  ,  &  crioh 
à  haute  voix  en  fon  langage  :  Détour- 
nei-vous  de  devant  celiù  qui  porte  la 
mort  des  rois  entre  fes  mains. 
Négociation       Le  ^ire  de  Valence  cependant  étoit 
u  ^:  fermeté  ^trivé  au  grand  -  Caire  ,  où  d'abord 
du  roi  :  fou- 1{  rcpro-iha  avec  beaucoup  de  hauteur 
émirs.  aux  emirs  ,  les  inrractions  faites  au 

traité  de  Damiette  ;  enfui  te  leur  dé- 
clara que  le  roi  fon  maître  feroit 
bientôt  en  état  de  s'en  venger  /î  l'on 
différoit  plus  long  temps  l'exécution 
des  articles  qui  regardoient  la  déli- 
vrance des  prifonniers.  Les  barbares  9 
qui  quelque  temps  auparavant  avoient 
porté  l'infolence  jufqu'à  menacer  de 
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venir  afifiéger  faint  -  Jean  -  d'Acre , 
changèrent  tout-à-coup  de  langage,  Awn,  1150. 
promirent  de  faire  toutes  les  fatis- 
fàdtions  convenables  ,  conjurèrent  id«m.  Wd. 
l'envoyé  d'employer  tous  fes  bons 
offices  pour  calmer  le  jufte  courroux 
du  monarque  ,  &  s'engagèrent  par 
ferment  à  lui  accorder  les  conditions 
les  plus  avantageufes  ,  s'il  vouloit  fe 
liguer  avec  l'Egypte  contre  le  foudan 
de  Damas.  Les  effets  parurent  répon- 
dre "aux  promeffes  :  deux  cents  che- 
valiers furent  mis  en  liberté  ^  &  des 
ambaffadeurs  de  la  première  diftinc- 
tion  eurent  ordre  ae  fe  rendre  en 
Paleftine  ,  pour  y  négocier  avec  le 
prince  François.  Louis ,  charmé  d'un 
commencement  fi  heureux  ,  protefta 
qu'il  n'écouteroit  aucune  proportion , 
qu'on  ne  lui  eut  renvoyé  toutes  les 
têtes  des  Chrétiens  qui  pendaient  comme 
en  trophée  fur  les  murs  du  Caire  ;  qu'on 
ne  lui  eût  aufli  remis  entre  les  mains 
tous  les  petits  enfans  qu'ils  avoient 
forcés  d'apoftafier  j  enfin  qu'on  ne  le 
tînt  quitte  à^s  deux  cents  mille  livres 
qu'il  n'avoir  pas  encore  payées.  Le 
feigneur  de  Valence  fut  de  nouveau 
chargé  de  retourner  en  Egypte  ,  pour 
porter  cette  réponfe  aux  émirs  :  tant 
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?"'"  "' on  avoit  d'idée  de.  la  grand  fa  gijfe  & 

Ank.  1250,  vaillance  qui  étoit  en  lui! 

Parmi  les  chevaliers  que  cet  ha- 
bile négociateur  avoit  ramenés  d'A- 
frique, il  y  en  avoit  bien  quarante  de 
la  cour  de  Cliampagne,  tous  defer^ 
pilUs ,  (  fans  habits  )  &  mal  atournés  : 
c'eft  l'expreflion  de  Join ville  ,  qui  Us 
fit  vêtir  à  fes  deniers  ,  de  cottes  &  fur^ 
cots  de  vair ,  6c  les  préfenta  au  roi  , 
pour  l'engager  à  les  prendre  à  fon 
îervice.  Quelqu'un  du  confeil  entre- 
prit de  s'y  oppofer  ,  fous  prétexte 
que  en  l'état  du  prince  il  y  avoit  excès 

Jtid.  p,  8p.  ^Q  piiis  defept  mille  livres,  j?  Le  féné- 
5>  chai,  emporté  par  fa  vivacité,  dit 
»>  hautement  que  la  malle  avanturc 
*f  r en  faifoit  parler  :  que  le  monar- 
»  que  manqueroit  à  ce  qu'il  fe  de- 
j>  voit ,  s'il  ne  s'attachoit  de  fi  bra- 
»  ves  gens  :  qu'il  y.alloit,  &  de  fon 
w  intérêt  ,  puifqu'il  avoit  befoin  de 
»>  troupes ,  &  de  fa  gloire  ,  puifque 
«  la  Champagne  avoit  perdu  trente- 
95  cinq  chevaliers  ,  tous  portant  ban- 
»  riieres  ,  qui  avoient  été  tués  en 
î>  combattant  fous  fes  étendarts  «f. 
Audi- tôt  il  commença  à  pleurer. 
Alors  ,  dit-il  ,  ?>  le  roi  me  appaifa, 
f>  retint  tous  ces  feigneurs  Champe- 
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y>  nois  5  &  me  les  mirenma  bataille  ««.  " 
On  avoit  aufli  renvoyé  avec  ces  pri-  Ahn.  ni©, 
fonniers ,  les  os  de  Gautier  de  Brien- 
ne  5  neveu  du  fameux  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérufalem  ,  &  coufm  germain 
de  Marguerite  ,  princeiTe  de  Sidon. 
Cette  dame  lui  fit  faire  en  l'églife 
de  l'hôpital  de  faint-  Jean  -  d'Acre, 
«72  grand  fervice  à  merveilles.  Chaque 
chevalier  offrit  un  cierge  &  un  denier 
d'argent.  Le  roi  lui  -  même  y  aiîifta , 
alla  en  cérémonie  à  l'offrande  ,  ôc 
donjia  un  befan  de  la  mon  noie  de  la 
princeffe  ,  dont  chacun  s  émerveilla  : 
jamais  on  ne  lui  avoit  vu  donner  que 
de  la  fienne  ;  mais  il  le  fit  par  fa  cour^ 
toijie  pour  les  dames, 

La  guerre  étoit  plus  vive  que  ja-  ïîî!!!!!"^ 
mais  entre  les  Sarrazins  d'Egypte  &  Ann.  up» 
de  Syrie.  U  y  avoit  eu  un  combat 
fanglant ,  &  d'un  fuccès  fi  bizarre  > 
que  chaque  parti  s'étoit  vu  tout  à  la 
fois  ,  &  vainqueur ,  bc  vaincu.  Ces 
divifions  a(furoient  le  repos  des  croi- 
fés  5  qu'on  ménageoit  de  part  &  d'au- 
tre avec  grand  loin.  Les  vivres  lenr 
venoient  en  abondance  de  rous  cotés  > 
ôc  rien  ne  leur  manquoit  que  de  fe 
voir  en  plus  grand  nombre.  Louis 
fçut  profiter  de  la  circonftance  ^  pour 
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faire  plufîeurs   voyages  utiles    à    là 

Ahm,  jiji.  chrétienté  d'orient.  11  fe  rendit  d'a- 
bord à  Tyr  5  où  il  laifTa  des  marques 
non- équivoques  de  fa  magnificence  j 
enfuite  a  Nazareth  ,  où  il  eut  la  con- 
folation  de  célébrer  la  fête  de  l'An*- 
nonciation  dans  ce  même  lieu  con- 
facré  à  la  mémoire  de  ce  premier 
de  nos  myfteres  j  enfin  à  Céfarée  ,  où 
fa  principale  occupation  fut  de  rele- 
^  ver  les  ouvrages  que  les  infidèles 
avount  rompus  &  abbatus.  Il  la  fit 
fermer  d'un  mur  fort  élevé  ,  fi  épais 
qu'un  chariot  pouvoit  y  pafTer  ,  flan- 
qué de  fortes  tours ,  &  défendu  par 
un  folié  aufîi  large  que  profond.  Ce 
fut  là  que  le  fénéchal  de  Champagne 
vint  le  trouver.  Les  huit  mois  de  fon 

/if^m.;>.^f.  engagement  expiroient  :  »»  Sire  de 
3>  Joinville  ,  lui  dit  le  monarque  du 
>*  plus  loin  qu'il  l'apperçut ,  je  ne 
w  vous  ai  retenu  que  jufqu'à  Pâque  : 
5j  que  me  demandez  vous  pour  me 
jî  continuer  le  fervice  encore  un  an  ? 
»  Je  ne  fuis  point  venu  ,  répondit 
»  le  feigneur  Champenois ,  pour  telle 
w  chofe  marchander  :  je  demande 
«  feulement  que  vous  ne  vous  cour- 
V  rouciez  de  chofe  que  je  vous  de- 
tp  manderai ,  ce  qui  vous  arrive  fou- 
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»  vent  :  je  vous  promets  de  mon 
»  coté  ,  que  de  ce  que  vous  me  refu-  Ami»,  hw 
»*  ferez ,  je  ne  me  courroucera/  mie. 
îï  Cette  naïveté  divertit  beaucoup  le 
»»  faint  roi ,  qui  dit  qu'il  le  retenoit 
»>  à  tel  convenant.  AuHi  tôt  il  le  prend 
a»  par  la  main ,  le  mené  à  fon  confeil , 
»»  ôc  lui  rend  compte  de  la  condition 
3>  du  traité.  Chacun  fe  mit  à  rire ,  ÔC 
j>  la  joie  fut  grande  de  quoi  il  demeu- 
«  roit  te. 

Le  religieux  prince  s'appliquoit  fur-    Jugcmeâj 

vr-ir  1         '*^-*        /i        remarquabks 

tout  a  taire  oblerver  les  anciens  règle-  ^u  famt  roi. 
mens.  Un  de  fes  fergens  avoir  in- 
fulté  un  des  chevaliers  de  Joinville  ;     v 
il  fut  condamné  à  faire  réparation  fé- 
lon l'ufage  du  pays.  Il  fe  rendit  à  Thô-     . 
tel  du  fénéchal ,  tout  de/chaux  y  en  fa  ^s. 
chemifc  ,  ayant  une  épce  en  fon  poing  ^ 
s^ agenouilla  devant  loffenfé^la  luiprc^ 
fenta  d'un  air  fournis ,  &  lui  dit  :  s>  Sire 
M  chevalier ,  je  reconnois  avec  humi^ 
33  lité  toute  la  difproportion  qui  eft 
»  entre  vous  &  moi   :  je  vous  crie 
»  merci  de  ce  que  j'ai  mis  la  main  fur 
33  vous  ;  voici  mon  épée ,  je  vous  U 
*»  rends ,  afin  que  vous  m*en  coupiez  le 
»  poing ,  s'il  vous  plaît  le  faire  >3.  Join- 
ville intercéda  pour  lui  ,  &  fon  mal 
tfiUnt  lui  fut  pardonne,  \^  faint  roi 
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témoignoic  encore  plus  de  févérité , 
Anh.  un*  loriqu'il sagifToit  de  venger  les  offen- 
fes  contre  Dieu.  Un  chevalier  avoir 
été  iurpris  dans  un  mauvais  lieu.  On 
lui  partit  un  jeu  ^  ,  dit  le  naïf  hifto- 
rien  de  Louis  ,  ou  que  la  femme ,  nue 
en  fa  chcmifi  ,  le  traîneroit  par  toute 
la  ville  avec  une  ficelle  attachée  à 
quelque  endroit  de  fon  corps ,  ou  qu'il 
perdroit  fes  armes  ,  <S*  fsroit  déchajfé 
&  fourhani.  Le  coupable  élut  quii 
aima  mieux  perdre  ,  cheval ,  armures , 
harnais  ,  &  s  en  partir  de  l'ojl.  Mais 
ce  juge  fl  auftere  dans  ce  qui  étoic 
de  Tintéret  des  autres ,  avoir  une  pa- 
tience admirable  dans  ce  qui  ne  re- 
gardoit  que  fa  perfonne.  Un  de  (qs 
valets  de  chambre  lailfa  tomber  une 
goutte  de  cire  enflammée  fur  une  jam- 
Vjem(î.de  be  où  il  avoit  mal.  î^ous  devrie^  vous 

l'\°onlh^d\^^^^^'^^^  '  ^'^^^  dit-il  5  que  mon  grand- 

U  reineMarg.  père  VOUS  donna  autrefois  votre  congé 

pour  beaucoup  moins.  G'eft  tout  ce  que 

la  douleur  lui  arracha  :  jamais  on  ne 

vit  un  fi  bon  maître ,  fi  aifé  à  fervir , 

fi  difpofc  à  excufer  les  fautes  de  (ts 

domeiliques. 

Retour  des      Ce  fut  dans  ce  mème-tems  qu'arri- 

cdigieux.      yerent  les  deux  frères  prêcheurs  qu'il 

*  Oa  lui  laJlTa  le  choix. 


avoïc 
s  e« 
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avoit  envoyés  en  Tartarie.  Tout  ce 
que  ces  bons  religieux  avoient  vu  Anh.  h^ 
dans  leur  voyage ,  leur  fembloit  tenir  ^"**^  ^"" 
du  prodige.  Us  n'a  voient  trouvé  dans  Tatune. 
une  routi  de  plus  de  trois  mille  lieues  , 
en  plujieurs  villes  &  cités  ,  que  grands 
monceaux  d'ojfemens  de  nations  que  /o/^^.  p.  y 
le  grand  kan  avoit  exterminées  :  les 
fujets  de  ce  prince  étoient  gens  venus  , 
nés  &  concréés  d^une  grande  berric 
(  campagne  plate  )  defablon  ,  làoîi  il 
ne  croijfoit  nul  bien.  Cette  va  (le  pleine 
conimençoit  à  une  roche  Jî  grande  ,  fi 
merveilleufement  h:iute  ,  que  nul  hom- 
me vivant  ne  la  pouvait  jamais  pajjir^ 
On  voyoitau  delà  ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
la  fin  du  monde  ,  les  peuples  de  Got  & 
de  Magot  ^  ,  qui  devoiint  venir  avec 
r antechrifi pour  tout  détruire.  Les  Tar- 
tares  ,  tributaires  autrefois  du  prêtre- 
Jean  ,  de  l'empereur  de  Perfe  ,  &:  de 
plufieurs  autres  rois  >  étoient  telle- 
ment en  horreur  à  leurs  fouverains  , 

a  Ceux  que  le  lenécba!  de  Champagne  appelle  dt 
Got  é»  dt  Magot ,  font  nommés  dans  Técricure  faiate, 
de  Gog  &  de  M^gcg  -,  dans  la  chronique  orientale  ,  de 
Hagin-Magin  \  dans  Paul  le  Véniîien  ,  de  Lug  €f  de 
Âlungug.  Pluûeurs  fçavans  précendenc  que  ce  font  les 
peuples  du  Cmy  ,  province  de  la  Tartarie  fepccntrio- 
nale  ,  la  plus  voi/îne  de  la  Chine  :  quelques  autres  af- 
furent  au  contraire ,  que  le  Catay  n'eft  autre  chofe 
que  la  partie  la  plus  fcptcntrionalc  de  Teropirc  Chi- 
nois. 


4S  Histoire  de  France.' 
que  quand  ils  porto'unt  Leurs  deniers i 
Ahm.  iifi'  on  n&  daignait  pas  les  recevoir  devant 
Idem.  p.  9i.'  ^ux  y  mais  on  leur  tournoie  le  dos.  Un 
/âge  homme  d'entre  eux  leur  repréfenta 
que  le  feul  moyen  de  fe  délivrer  d'un 
joug  (i  honteux  ,  étoit  de  fe  choifir 
un  roi  ,  &  de  faire  exadtement  ce 
qu'il  leur  commanderoit.  Les  cin- 
quante-deux hordes  qui  compofoient 
toute  la  nation  js'afTemblentaufîi-tôt: 
on  tire  au  fort  :  il  tombe  fur  celui  qui 
les  avait  ainjî  enfeignés,  w  Si  vous 
»  voulez  5  leur  dit-  il  ,  que  je  fois 
55  votre  feigneur ,  jurez  par  celui  qui 
3>  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ,  que  vous 
»  tiendrez  &  obferverez  mes  com- 
»*  mandemens  f.  Tous  le  lui  promi- 
rent avec  ferment.  Le  premier  foin  du 
nouveau  monarque  fut  de  leur  donner 
trois  enfeignemens  qui  furent  moult 
bons  :  »  l'un  ,  que  nul  ne  prendroit 
»' le  bien  d'autrui  outre  fon  gré,  ni 
j>  à  fon  déçu  :  lautre ,  que  perfonne 
•  ne  frapperoit  fon  femblable  ,  s'il  ne 
»  vouloir  perdre  le  poing  :  le  troifié- 
«  me  ,  que  nul  n'auroic  compagnie  de 
»  la  femme  «i  de  la  fille  d'autrui  , 
j>  s'il  ne  confentoit  à  renoncer  à  la 
i9  vie  ". 

L'ordre  fut  expédié  fur  le  champ 

que 
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que  chacun  eût  à  fe  tenir  prèc  pour 
marcher  contre  le  Prccre-Jean.  La  vie-  Ann.  un. 
toire  fuivit  par-tout  leurs  étendarts  , 
&  la  plus  grande  partie  des  états  de 
ce  prince   fut  fubjuguée.   Quelque - 
temps  après,  mïï  de  Uurs  grands  maî- 
tres difparut ,  &  fut  tranfporté  fur  un 
tertre  haut  à  mirvellles  ,  où  il  trouva 
grant  quantité  des  plus  belles  gens  qu'il 
tût  jamais  y  us  ,  &  les  mieux  vêtus  & 
aournés.  Un  roi,  )>  le  plus  bel  à  ve-  Idem,  p. r- 
"  garder  de  tous  les  autres ,  étoit  aflîs 
»  au  milieu  d'eux  fur  un  trofne  tout 
»  d'or,  ayant  à  fa  droite  fix  rois,  au- 
»  tant  a  fa  gauche  ,  tous  couronnas 
»>  ôc  bien  parés  à  pierres  précieufes. 
»  On  voyoit  à  (qs  genoux  ,  d'un  côté 
a  une  reine,  qui  lui  difoit  &  prioic 
fj  qu'il  pensât  de  fon  peuple  ;  de  l'an- 
«  tre  un  moult  beau  jouvenceau ,  qui 
»>  avoit    deux    ailes    refplendilTantes 
»  comme  le  foleil.  Tu  es  venu  de  Tar- 
>î  tarie  ,  dit  le  monarque  au  grand- 
»  maître    étonné    de     tout  ce    qu'il 
>»  voyoit ,  va  raconter  à  ton  fouverain 
«  que  tu  m'as  vu  ,  qui  fuis  feigneur 
»  du  ciel  de  de  la  terre  ;  que  je  lui 
i->  mande  qu'il  me  rende  grâces  de  la 
»  vidoire  que  je  lui  ai  accordée  fur 
»  le  Prêtre- Jean  j  de  que  je  lui  donne 
Tome  V,  C 
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y'—^ — r  »  puifîànce  de  mettre  en  fa  fubjedion 
ann.  iiyi.  ,5  route  la  terre.  L'enfeigne  pour  te 
»  faire  croire  ,  c'efl;  qu'avec  trois  cents 
»  hommes  tu  vaincras  l'empereur  de 
»  Perfe  ,  qui  combattra  contre  toi 
«  avec  trois  cents  mille  chevaliers 
*j  de  hommes  d'armes ,  de  plus.  Au(ïi- 
»  tôt  il  appelle  un  de  fes  belles  gens  : 
>•>  vien  ça ,  George  ,  fît-il  ,  va-t-en 
»  conduire  cet  homme  à  fon  héber- 
î>  gemenr.  Le  Tartare  arrivé  à  la  cour 
3>  du  roi  fon  maître ,  lui  rendit  com- 
3>  pte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  ob- 
»  tint  les  trois  cents  hommes  d'armes 
x>  qu'il  lui  demanda,  les  fît  baptifer , 
s5  confeiïer  5  appareiller  5  s'en  alla  af- 
»  faillir  l'empereur  de  Perfe  ,  le 
53  vainquit ,  &  le  chaffa  hors  de  fon 
3)  empire  Se  de  fa  terre.  Depuis  ce 
j>  moment  le  nombre  des  chrétiens 
»  fe  multiplia  tellement  dans  les  états 
j>  du  grand  kan ,  que  l'on  comptoic 
»  en  fon  oft  jufqu  à  huit  cents  cha- 
ïî  pelles  fur  chars  o. 

Il  '  renvoie  ^'^^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  crédules  moi- 
Guii.  Rubru-  nés  rapportèrent  de  l'origine ,  des  con- 
quis  ,  cord.  q^^fÇ5  ^  ^g  l^^  religion  des  Tartares. 

inutilité  de      ^  •'      rr      i  ■ 

cette  féconde  Qu  les  avoit  auez  bien  reçus  :  mais  on 

ambalîade.      j^^  g^.  ^^^^^  ^^^  j^  £g^^  ^^.^^  j^^   p^.^. 

fents  qu'ils  apportoienc.  Telle  étoic  h 
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coutume  du  pays  pour  les  chofes  qui 
avoienc  appartenu  aux  morts.  On  re-  Ann.  liji. 
garda,  ôc  les  envoyés  ,  ôc  ce  qu'ils 
venoient  offrir  ,  comme  le  bien  du  feu 
kan  5  parce  qu'ils  étoient  deftines  pour 
lui.  Ce  qui  fe  trouvoit  les  plus  vrai 
dans  leur  récit ,  c'eft  qu'il  y  avoit  ef- 
fectivement un  grand  nombre  de  chré- 
tiens en  Tartarie ,  mais  très- mal  inf- 
truits  du  dogme  qu'ils  profefiToient, 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
flammer le  zélé  du  faint  roi  Louis  :  il 
en  écrivit  auiîi-tôt  au  pape  ,  le  conju- 
rant d'y  envoyer  des  mifîîonnaires 
avec  la  qualité  d'évêques ,  &z  tous  les 
pouvoirs  de  difpenfer  fur  les  maria- 
ges ,  les  jeûnes  ,  Se  quelques  autres 
pratiques  qui  ne  font  que  d'inftitu- 
tion  eccléiiaftique.  Le  fouverain  pon- 
tife accorda  tout  ce  que  l'on  deman- 
doitj  Se  le  monarque  cependant  en- 
voya Guillaume  Rubruquis  ,  corde- 
lier  5  vers  un  prince  Tartare ,  nommé 
Sartach  ,  qui  regnoit  fur  les  bords  du 
Tanaïs  Se  du  Volga. 

Ce  religieux  ,  moins    enthoufiafte   Relation  da 
que  fes  prédécefTeurs  ,  ne  vit  dans  les  voyage  de 

-f  j        r  Al     Guil.  Rab. 

lartares  que  des  lauvages  vêtus   de 

Eeaux  de  chiens  Se  de  chèvres  ;  n'ha- 
itant  que  des  maifons  portées  fur 
Cij 
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*•  des  chariots  ôc  couvertes  de  feutre  ; 
Ann.  12 j  r  n'ayant  d'autre  mente  que  de  fe  con- 
tenter de  peu  5  Se  d'ignorer  les  com- 
modités de  la  vie  ^  conquérans  d'une 
grande  partie  de  l'Ade  ,  plus  heureux 
néanmoins ,  que  verfés  dans  l'art  mili- 
taire 5  plus  rufçs  que  braves,  hofpi- 
taliers  ,  il  eft  vrai ,  mais  à  là  manière 
des  barbares ,  qui  ne  fçavent  que  pref- 
fer  de  boire  des  liqueurs  aufîi  barbares 
■  qu'eux  :  tel  l^  cofmos ,  boilTon  faite  de 
lait  de  jument  aigri.  On  remarquera 
que  ce  cordelier  nitoït  pas  grand  bu- 
veur: il  fut  cependant  obligé  de  boire 
aux  différentes  audienoes  qu'il  eut 
d'abord  de  Sartach ,  enfuite  de  Beatu , 
enfin  du  grand  kan  Mangu  :  car  il  fut 
renvoyé  de  l'un  à  l'autre.  Celle  de 
Sartach  eft  fur-tout  remarquable.  Les 
envoyés,  c'étoient  trois  Francifcains , 
y  vinrent  revêtus  de  riches  chapes  ^ 
Rubruquis  ayant  dans  une  main  la 
bible  du  roi ,  dans  l'autre  le  pfeautier 
de  la  reine  ;  le  fécond  amba'Tadear 
portoit  la  croix  avec  le  miifel ,  &  le 
troiiieme  Tencenfeoir.  Dès  qu'on  eue 
levé  une  portière  qui  fermoir  l'entréç 
de  la  tente  du  prince ,  tous  trois  en- 
tonnèrent le  Salve  regina  :  cérémonie 
bizarre  bien  digne  de  ceux  qui  Ta- 


Anh.  1151. 
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voient  imaginée,  encore  plus  de  ceux 
pour  qui  elle  fe  faifoir.  On  demanda 
au  chef  de  rambalfade ,  quel  étoir  le 
plus  confidérable  des  princes  chré- 
tiens ?  il  répondit  que  c'éroit  l'em- 
pereur. Tu  nous  trompes  ,  reprirent  png.  çi. 
les  barbares,  c'eft  affurément  le  roi 
de  France. 

La  cour  du  grand  Jean  fut  celle  où 
nos  ambaiïadeurs  trouvèrent  plus  de 
magnificence.  C'étoit  de  riches  meu- 
bles ,  «5c  des  bijoux  de  toute  efpece , 
dépouilles  de  tout  l'Orient ,  mais  ar- 
rangées fans  goût  dans  d^s  tentes  éga- 
lement fuperbes  pour  la  matière  yôc 
groflieres  pour  le  travail.  Pvubruquis 
fut  d'abord  introduit  dans  une  ma- 
nière de  fale  tapilTée  de  toiles  d'or, 
au  milieu  de  laquelle  étoir  un  baffin 
de  métal  précieux ,  rempli  de  braife 
faite  avec  du  bois  d'épines ,  des  ra- 
cines d'abfinthe  ,  &  de  la  fiente  de 
bœuf.  Il  trouva  l'empereur  ,  prince 
d'environ  quarante-cinq  ans  ,  &z  d'af- 
fez  mauvaife  mine  ,  affis  fur  un  petit 
lit  entre  fa  femme  &  une  des  princef- 
fesfes  filles  :  d'autres  enfans  plus  jeu- 
nes jouoient  près  de  lui  fur  un  ma- 
gnifique fopha  :  un  grand  nombre  de 
courtifans  ,  hommes  Se  femmes  , 
G  iij 
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— — ■  étoient  dans  un  grand  refped.  Le  mal- 
Ann.  i2yi.  heureux  moine  fiit  encore  forcé  de 
boire  ;  mais  il  but  très-peu.   Mangu 
n'eut  pas  tout-â-fait  la  même  fobriété  j 
ce  qui  lui  fit  dire  des  chofes  où  l'en- 
voyé ne  comprit  rien.  On  lui  fignifia 
néanmoins  très  -  clairement  quelques 
jours  après ,  qu'on  n  entendoit  point 
qu'il  demeurât  en  Tartaire  ,    mais 
qu'on  lui  permetroit  de  s'y  repofer 
quelque  tems.  Cette  réponfe  fut  ac- 
compagnée d'une  lettre  pour  le  mo- 
narque François,  où  le  prince  Tartare 
fe  qualifioit  fils  de  Dieu ,  &  le  feul 
fouverain  feigneur  de  la  terre.  11  y 
ordonne  au  iaint  roi  de  faire  obfer- 
ver  dans  {^s  états  les  commandemens 
de  l'être  fupreme  donnés  â  Genghis- 
kan ,  &c  de  lui  envoyer  des  ambafTa- 
deurs ,  s'il  veut  avoir  la  paix  avec  lui. 
Ceux ,  ajoute-t-il ,  qui  s'attaquent  aux 
g.  i34.  215'  Moules ,  c'efl  le  nom  qu'il  affedtoit  de 
donner  à  fes  peuples ,  >3  ont  des  yeux 
55  fans  voir  ,   des  mains  dont   il  ne 
5)  fçauroient  rien  faire ,  des  pieds  qui 
i>  ne  marchent  point  «.  David ,  le  pré- 
tendu envoyé  d'Ecatay  ,  y  eft  traité 
de  fourbe  ,  &  cette  Charmis  qui  avoic 
écrit  par  les  frères  prêcheurs ,  de  mé- 
chante ôc  de  forciere.  La  plus  grandes 
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pafîîon  de  Rubruquis  étou  de  rertdre 
compte  de  Ton  voyage  en  perfonne  :  Ann.  izti. 
mais  arrêté  par  fes  fupérieurs  en  Pa- 
leftine ,  il  ne  put  le  faire  que  pat 
écrit  *.  On  peut  juger  de  l'amidion 
qu'eut  Louis  de  voir  de  fi  grandes  ef- 
pérances  trompées. 

Le  faint  roi  étoit  encore  à  Céfa-  (jueiqLeVe.^* 
rée  ,  occupé  du  foin  de  mettre  cette  cours. 
importante  place  à  l'abri  de  toute  in- 
fulte  ,  lorfqu  un  aventurier  ,  nommé 
Elenars  de  Seningaan  ,  ou  Clenard 
de  Semingan ,  vint  lui  offrir  {qs  fer- 
vices  5  lui  dixième.  Ce  feigneur ,  fi  l'on  ^<^'^n^'-  ?■  ^î • 
en  croit  Joinville  ^  qui  ne  paroît  pas 
un  grand  géographe,  »  étoit  parti  du 
5>  royaume  de  Norone  (  Norvège  )  , 
55  où  il  monta  fur  mer,  vint  rangeant 
»  toute  la  cote  d'Efpagne  ,  paila  le 
il  détroit  de  Maroc  ,  &  arriva  en 
*>  Paleftine  à  travers  mille  dangers, 
35  Le  fier  chevalier  ne  trouvant  pas 
»>  alTez  d'exercice  à  fon  courage ,  fe 
55  mit  à  chaffer  aux  lions  avec  fes  gens. 
*>  Ils  couroient  ces  bètes  féroces , 
»  comme  on  court  aujourd'hui  le 
>ï  cerf,  non  pour  les  forcer  à  la  cour- 
»  fe ,  mais  pour  les  percer  à  coups  de 
55  flèches.  L'animal  furieux  de  fa  blef- 

a  En  lijj  ou    iij(î. 

C  iv 
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»  fure  5  fe  précipicoit  fur  le  premier 
Ahn.  1251.  »  qu'il  voyoit.  Celui-ci  piquant  des 
»>  éperons ,  fuyoit  à  toute  bride  ,  ôc 
30  laifToit  tomber  une  vieille  pièce  de 
»  drap,  que  le  lion  prenoit  &  déehi- 
3>  roit  5  croyant  tenir  l'homme  qui 
3>  l'avoit  frappé.  Alors  les  chaiTeurs 
»  l'accabloient  d'une  grêle  de  traits, 
3>  toujours  recommençant  le  même 
»  manège,  jufqu'à  ce  que  leur  proie , 
n  épuifée  de  fang ,  tombât  fans  aucun 
»  m.ouvement  «'. 

Un  autre  chevalier  plus  connu.  Se 
d'une  nailTance  plusdiftinguée  ,  vint 
auiïi  s'offrir  au  religieux  monarque. 
C'étoit  Philippe  de  Toucy  ,  bail  ou 
régent  de  l'em.pire  de  Conftantinople , 
petit-fils  de  la  princeife  Agnès,  fœur 
de  Philippe  Augufte ,  veuve  de  l'em- 
pereur Andronic ,  &  femme  en  fécon- 
des noces  de  Théodore  de  Branas  , 
ou  Uranas ,  grand  feigneur  de  Grèce. 
Ainfi  Philippe  avoir  l'honneur  d'être 
proche- parent  de  Louis.  Il  racontoic 
beaucoup  de  chofes  des  malheurs  de 
Baudouin  II ,  empereur  de  Conftan- 
tinople ,  &  de  l'alliance  de  ce  prince 
avec  les  peuples  de  Comanie  ,  pays 
d'Afie  borné  à  l'eft  par  la  mer  Caf- 
pienne ,  à  l'oueft  par  la  Circaffie  ,  au 
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nord  par  la  Mofcovie  ,  au  fiid  par  la 
Géorgie.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au-  Ann.  nji. 
jourd'hui  les  Comoucks,  Mahométaos 
fuperftitieux ,  grands  voleurs  ,  habi- 
tant au  pied  des  montagnes  fous   la 
protedion  des  rois  de  Perfe.  C'écoient 
alors  des  payens  ,  comme  on  en  peut 
juger  a  leur  façon  d'enterrer  leurs  fou- 
verains.  Jonas ,  un  de  leurs  rois ,  écant 
mort  à  ConPcantinople  ,  on  le  tranf-  ^^^'^'  P-  84 
porta  hors  de  la  ville  en  une  foiTe  éga- 
lement large  ôc  profonde  ,  où  il  fut 
afiis  fur  un  trône  richement  orné.  On  ^ib.  an.  it 
y  defcendit  avec  lui  huit  écuyers  tout  '^^' 
vivans  ,  quatre  à  droite  ,  quatre  à 
gauche ,  de  vingt-llx  chevaux  pareil- 
lement en  vie ,  pour  le  fervir  en  l'au- 
tre monde.  On   couvrit   le  tout  de 
planches  bien  chevillées,  fur  lefquel- 
ies  on  éleva  une  montagne  de  pierres 
ik  de  terre.  Ces  fauvages  en  s'aliiant 
avec  les  Latins  de   Conftantinople  , 
exigèrent  qu'ils  fcellafTent  leur  union 
a  la  manière  des  anciens  Scythes  ,  qui 
confiftoir  à  mcler  èc  boire  réciproque- 
ment leur  fang  confondu  dans  un  ieul 
&  même  vafe  :  cérémonie  barbare  , 
dit  un  fcâvant  académicien  ,  mais  ciui  ^^^^'^^'C^  f^^ 
injpirGit  des  Jantimens  bien  éloignes  de  ^^, 
la  barbarie  y  ^  qu'on  vit  long-temps 

C  v 
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— '" "  obfervée  dans  /^i  adoptions  d'honneur 

Ahn.  lip.  en  frère,  C'efi:  ainfî  qu'on  nommoit  ces 
fociérés  formées  tantôt  parla  néceflité 
d'une  jufte  défenfe  ,  tantôt  par  l'incli- 
nation dont  un  cœur  vertueux  ne  man- 
que guère  d'être  prévenu ,  quand  il 
trouve  àQs  vertus  femblables  aux  fien- 
nes.  Ces  fortes  d  alfociations  offrent 
<|uelque  chofe  de  ii  curieux  ,  que  le 
le61:eur  ne  peut  nous  fçavoir  mauvais 
gré  de  traiter  avec  foin  une  matière 
peu  commune ,  &  prefque  inconnue 
avant  le  célèbre  du  Cange. 

Le  befoin ,  l'eftime ,  &  la  confiance 
mutuelle  leur  ont   donné   nailTance. 
t5t$  adop-  On  n'en  trouve  aucun  veftige  chez  ces 
xjTu/enfrere^  fieres  républiques  qui  s'étoient  attri- 
bué l'efprir  &  la  politeflf^  à  l'exclufion 
de  tout  autre  peuple:  mais  elles  font 
de  route  ancienneté  chez  les  nations 
cing'.dijrf''  feptenrrionales ,  que  la  Grèce  &  l'Ita- 
11.  p.  2,69,     lie,  plutôt  civilifées,  ont  jugé  àpropos 
de  nommer  fauvages  &  barbares.  EÎFés 
fe  faifoient  quelquefois  de  royaume 
à  royaume  ;  on  en  voit  un   exemple 
dans  l'alliance  des  Latins  de  Conftan- 
tinople  avec  les  Comains  ;  fouvent  de 
prince  à   prince  :  telle   eft  celle  qui 
rut  jurée  entre  le   roi  Louis  XI   ôc 
Charles  le    Hardi  ,   dernier  duc  de 
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Bourgogne  ;  plus  communément  de 
particulier  à  particulier,  qui  prévenus  Ann.  i^ii* 
d'une  inclination  réciproque  ,  s'alfo- 
cioient  pour  quelques  entreprifes  , 
avec  ferment  d'en  partager  également 
les  travaux,  la  gloire,  les  dangers,  ôc 
le  profit.  C'eil;  îur-tout  de  cette  der- 
nière dont  il  eft  ici  queftion.  On  la 
nommoit  fraternité  d'armes  :  affinité 
qui  ne  donnoit  aucun  droit  de  fuccef- 
fîon  au  frère  adopté  :  l'honneur  en 
conftituoit  feul  TelTence  ,  l'objet  &c  la 
fin. 

Elle  fe  contractoit  de  plufieurs  fa-  Manière  dont 
çons  différentes  ,  félon  le  génie,  le  jj'^^j;;,;;"^' 
caradere  ,  &  les  mœurs  plus  ou  moins 
douces  des  différentes  nations,  js  Nos 
35  gens  ,  dit  Joinville  ,  furent  obligés 
j>  de  fe  faire  faigner  avec  les  gens  du 
>î  feigneur  de  Toucy ,  mêlèrent  leur  p.  ^^, 
»■>  fang  avec  du  vin  ,  burent  à  l'envi 
î>  cette  horrible  mixtion  ,  &  s'écrie- 
j>  rent  qu'ils  étoient  frères  de  fang. 
»  Une  autre  circonftance  également 
»  finguliere  ,  c'eft  que  dans  le  même 
*>  temsies  chevaliers  de  Conftantino- 
"  pie  firent  palTer  un  chien  entre  eiîx 
î)  ôc  les  François  ,difant  en  le  décou- 
»  paat  avec  leurs  fabres ,  qu'ainh  fuf- 
»  fent-ils  découpés ,  s'ils  m.anquoient 

Cvj 
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r"^"'^     *^?  »  Tun  à  l'autre  «.  Mathieu  Paris  rap- 
Ann.  iip.  porte  que  cette  coutume  fanguinaue 
Math.  Par.  ^j-^jj.  e^core  obfervée  chez  les  Hiber- 

ann.  1136.  .    . 

nois  au  commencement  du  treizième 
iiécle  5  quand  il  étoit  queftion  d'éta- 
blir ou  de  confirmer  une  efpece  de 
fraternité  avec  leurs  alliés.  On  lit  aulii 
dans  Alberic ,  que  le  comte  de  Tripoli 
fe  fournit  à  cette  cérémonie  barbare  , 
lorrqu'ii  fit  fon  funefte  traité  d'union 
Du  Cang,  avec   le  fuîtan    des   Sarrazins.  Nous 
ikdem.  voyons  cependant    par   Thiiloire   de 
quelques  nations  ,  même  payennes , 
que  ces  adoptions  n'étoient  pas  tou- 
jours fouillées  de  fang  &  dhorreur. 
Elles  fe  faifoient  ,  chez  les  uns  par  la 
fimple  coUifion    de  leurs  boucliers  , 
de  leur  lances  ,  &  de  leurs  épces ,  pra- 
tique familière  aux  Angiois  avant  que 
les   Normands    eufient  conquis  leur 
pays  ;  chez  les  autres  par  un  échange 
réciproque  de  leurs  armes,  perfuadés 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  donner  une  plus 
grande   marque  d'amitié  ,  qu'en   fe 
coiTimuniquant  ce  qu'ils  avoient  de 
plus    cher.    Quelquefois   aufli    elles 
étoient  fcellées  par  le  ferment  fur  les 
armes  :  d'où  vient  le  nom   fi  connu 
en  Angleterre  de  frères  cojijurés  ^  parce 
qu'ils  juroient  de  s'aimer  fincerement^ 
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de  fe  protéger  réciproquement  con- 
tre leurs  ennemis  ;  enfin  de  défendre  Ann.  h^i. 
unanimement  le  royaume. 

Le  chriitianifme  en  aboliffant  ces     ibidem, 
cérémonies  ,  la  plupart  fifperrtitieu- 
{cs^  introduisit  une  autre  fraternité 
plus  refpeclable  ôc  plus  fainte.  Elle 
fe  contractoit  aux  pieds  de  l'autel ,  de- 
vant un  prctre  ,  qui ,  a  cette  occafion  , 
récitoit  quelques  prières ,  dont  nous 
avons   encore  la  formule  dans  VEu~ 
colog'ium»  Les  nouveaux  frères  confir- 
moient  leur  alliance  non  -  feulement 
par  àQs   fermens    folemnels  fur    les 
faints  évangiles;   mais  encore  par  la 
divine  EuchariCtie  que  le   miniftre  , 
témoin  de  leur  engagement  ,   roni- 
poit  en  deux  ,  pour  leur    être  diftri- 
buée  :  ce  qui  fîgniiîoit  qu'ainfi  feroit 
féparé  de  Jefus-Chrift  ,    celui   qui 
romproit  le  traité  d'union  fracerneile. 
On  lit   dans  1  hiftoire  àts    divisions 
des  maifons  d'Orléans  &  de  Eour-     Juven.  des 
goone,  que  les  deux   princes  fe  ren-  Y.'!!^'  *^""' 
dirent  a  1  egiile ,  entendirent  la  melie 
enfemblej  reçurent  le  précieux  corps 
de  notre  -  Seigneur  ,  &  préalablement 
jurèrent  bon  amour  &  fraternité  :  fer- 
ment qui  bien-Lcr  devoit  erre  idigne- 
ment  violé  par  le  Bourguignon.  Nous 
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ne  dillimulerons  cependant  pas  que 
ÂNN.  J2Î1.  ces  fociécés  d'aminé  n'étoient  pas 
toutes  formées  dans  nos  temples,  du 
moins  en  préfence,  ni  avec  les  mêmes 
ann.  1458.  cérémonies.  Monftrelet  nous  apprend 
que  le  roi  d'Arragon  fe  fit  frère  d  ar- 
mes de  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  n'avoir  jamais  vu.  On  trouve 
d'ailleurs  à  la  chambie  des  comptes 
de  Paris ,  un  ade  authentique  ,  par 
lequel  Louis  XI  prend  &  accepte  Char- 
les le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  pour 
Jon  feul  frère  d  armes  ;  fe  conftltue  U 
éJU^ZHouv.J^^^  ;/?/'o/72e^  le  porter  )  aider ,  foute  nir , 
p.  44 1.  favorifer  ^fecourir  de  fa  perfonne  contre 
tout  ce  qui  peut  vivre  &  mourir  ;  jure 
enfin  par  la  foi  &  ferment  de  fon  corps  , 
fur  jon  honneur ,  &  en  parole  de  Roi , 
avoir  &  tenir  toutes  ces  chofes  fermes  , 
fiables  5  &  agréables ,  fans  jamais  venir 
au  contraire  en  quelque  forme  ou  manière 
que  ce  foit. 

Un  autre  traité  non  moins  curieux 

en    ce    genre  ^  ,    eft   celui    qui   fut 

conclu  entre  Bertrand  du  Guefclin  & 

Obligations  Olivier  de  CliiTon  :   c'eil    un  précis 

portokiu!''''  ^^^  obligations  qu'empoitoit  la  fra- 

Du  Cang.  ib.  temïté  G  armes.  Elles  confiiloient  à  ne 

a  On  peut  liue  le  titre   original  rapporte  par  dix 
Cange  ,  diilerc.  lie.  fur  l'hilt.  de  S.  Louis ,  p.  26C. 
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jamais  abandonner  fon  frère*  ,  dans 
quelque  péril  qu'il  fe  trouvât,  à  lé  ^^^'  "'^ 
maintenir  dans  fes  polTeffions  envers 
&  contre  tous,  d  défendre  fon  hon- 
neur de  tout  fon  pouvoir  ,  à  r aider  .^"^^^^  J"^^ 
di  fon  corps  o*  de  Jon  avoir  julqu  a  la  p.  isu 
inort,  à  foutenir  même  pour  lui  dans 
certains  cas ,  le  gage  de  bataille  ,  s'il 
mouroit  avant  que  de  l'avoir  accom- 
pli. Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  affociations  fufTent  toujours 
à  vie  :  elles  fe  bornoient  fouvent  à 
dQS  expéditions  pafTageres  ,  telles 
qu'une  entreprife  d'armes ,  une  guer- 
re ,  une  fîmple  campagne  ,  une  ba- 
taille ,  une  (lége  ,  un  atTaut.  Le  brave 
Sainte  -  Colon-ibe  ayant  été  bleifé  à 
mort  devant  Pvouen ,  le  duc  de  Guife 
qui  commandoit  ,  le  vifua  6c  l'aifara 
qu'il  lui  fer  oit  part  à  jamais  de  fa  for- 
tune &  de  fes  moyens  ,  comme  à  fon 
compagnon  &  frère  d'ajjaut.  Les  da- 
mes 5  privilégiées  par  tout  ailleurs  ^ 
n'avoient  pas  droit  d'exiger  la  préfé- 
rence fur  un  frère  d'armes  Un  che- 
valier   dont  'une    demoifelle    avoir 

a  C'efl  le  nom  que  pienoient  les  perfonnes  ainll  af- 
fociées  ,  celles  même  d'un  rang  inégal.  Le  connétable 
du  Guefclin  ,  pàilanc  de  Louis  de  Sancerre ,  ne  le 
nonj me  jamais  c^ucfonfrercdeSanccrre.hiioi-  ûir 
i'ânc.  chey.  p.   180. 
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inutilement  reclamé  la  protedion  ; 
Ann.  izji.£*g  difculpa  fur  la  néceflicé  dans  la- 
pa^, ^j.  quelle  il  s'étoic  trouvé  pour  lors ,  de 
voler  au  fecours  de  fon  compagnon  j 
&  l'excufe  fut  décidée  légitime.  Mais , 
ajoute  le  fçavant  auteur  des  mémoi- 
res fur  l'ancienne  chevalerie  ,  une 
pareille  juftihcation  n'auroit  pas  été 
reçue  ,  s'il  avoit  manqué  à  fon  fou- 
verain.  De -là  cette  claufe  expreire 
de  l'alliance  de  du  Guefclin  &  du  fei- 
gneur  de  Cliiïon  :  Nous  voulons  être 
unis  à  toujours  contre  tous  ceux  qui 
peuvent  vivre  &  mourir  ,  excepte:;^  le 
roi  de  France  ,  fes  frères  y  le  vicomte 
de  Rohan  ,  &  les  autres  feigneurs  de 
qui  nous  tenons  terre.  »  Ce  que  l'on 
3»  devoit  à  fon  prince  Tempoitoit  fur 
>5  tous  les  autres  devoirsi  Les  frères 
♦»  d'armes  de  nation  différente  n'é- 
^  toient  liés  qu'autant  que  leurs  fou'- 
3>  verains  étoient  unis  :  fi  les  rois  fe 
j>  déclaroienr  la  guerre  ,  elle  entraî- 
»  noit  la  dilTolution  de  toute  fociété 
35  entre  leurs  fujets  refpedifs  :  ce  cas 
3î  excepté  ,  rien  n'étoir  plus  indilfo- 
»  lubie  que  tes  nœuds  de  cette  fcater- 
-^î  nité  a. 

Le  frère  d'armes  devoir:  être  l'en- 
nemi des  ennemis  de  fon  compagnon. 
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Se  ne  pas  avouer ,  du  moins  ouverte-  — '"-  '"  T 
mentj  des  amis  qui  n'auroient  pas  été  ^-^^'  Ms»* 
communs.  Leduc  de  Bourbon  porta ^^^'^-  P«  ^^' 
la  délica^teire  jufqu  a  refufer  de  Henri  ' 
de  Tranftamare  5  roi  de  Caftille,  une 
fomme   confidérable  ,     uniquement, 
parce  que  ce  prince  étoit  ennemi  de 
Boucicaut  fon  frère'.  Il  n'y  avoir  point 
d'occafion    qu'un    compagnon  d'ar- 
mes ne  faisît,  fi  l'autre  avoit  beioin 
d'afïîftance  j    point   de   bons   offices 
qu'il  ne  cherchât  à  lui  rendre;  point 
d'intérêt  qu'il   ne  fût    difpofé  à  lui 
facrifier.  Tous  leurs  biens  préfens  ôc 
à  venir  éroient  en  commun  :  leur  vie  ' 
même  devoit  être  employée  à  la  dé- 
livrance l'un   de  l'autre  ;    jamais  ils 
n'oublioient  dans  quelque  cas  que  ce 
fut  5  le  titre  par  lequel  ils    étoienc 
unis.  L  obligation  de  s'aider  mutuel- 
lement 5  fans  pouvoir  fe  féparer  ,  ne 
leur  permettoit  pas  même  de  former 
aucun    engagement   que  de  concert. 
On  lit  que  Boucicaut  paOTant^à  fon//,;j.p.  ,8j, 
retour  d'Efpagne  ,  par  le  comté   de 
Foix  ,  fe  trouva  fouvent  à  boire  &  à 
manger  avec  les  Anglois.  Ceux  -  ci  , 
à  des  abftinences  particulières  qu'ils 
lui  virent  faire  dans  fes  repas ,  juge- 
rent'*(^u'il  avoit  voué  quelque  entre- 


^6         Histoire  dé  France. 
-  prife  d'armes  ^  &  lui  dirent  que  s*il 


Anh.  liji.  ne  demandoic  autre  chofe  ,  on  au- 
roit  bientôt  trouvé  qui  le  délivreroir. 
a>  Le  brave  François  répondit  avec 
»  une  noble  fierté,  que  fon  vœu  étoit 
^  »>  de  combattre  à  outrance  ;  mais  qu'il 
3»  avoit  pour  compagnon  un  cheva- 
»  lier  nommé  meflire  Renaut  de 
3»  Roye  ,  fans  lequel  il  ne  pouvoit 
»  rien  faire  j  que  fi  cependant  quel- 
»  qu'un  d'eux  vouloit  la  bataille  ,  il 
30  la  lui  oclroyoit  j  qu'il  leur  lailToit 
»  le  choix  du  jour;  que  tout  ce  qu'il 
»  exigeoit ,  c'eft  qu'on  lui  donnât  le 
»>  temps  de  faire  avertir  fon  frère  a. 

Mais  fi  toutes  les  entreprifes  des 
compagnons  d'armes  dévoient  être 
formées  &  foutenues  de  concert ,  fi 
l'honneur  en  devoit  être  indivifible, 
le  péril  commun  ,&  le  profit  égal  j 
tous  deux  dévoient  encore  en  parta- 
ger les  frais  ,  &  la  loi  vouloit  que 
tout  fe  fit  à  bourfe  commune,  Lorf- 
qu'une  expédition  étoit  finie  ,  on 
qu'une  rupture  furvenue  entre  les 
fouverains  annuUoit  la  fociété  ,  on 
fe  rendoit  mutuellement  un  compte 
exact  de  la  dépenfe  &  de  la  recette  , 

nid.  p.  66.  jg  j^  pgj.fg  ^  ^^^  g^jj^^  ^  Gentil  fire  , 

»  dit  l'Anglois  Carvalai  au  connéca- 
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M  ble  du  Guefclin  ,  une  guerre  fatale , 
3>  allumée  entre  le  prince  de  Galles  Anm.  laî». 
«  mon  feigneur ,  &  le  roi  Henri  de 
»  Caftille  5  nous  oblige  de  nous  fé- 
>•  parer.  Nous  avons  été  enfemble 
»»  par  bonne  compagnie  j^o/Tz/z^e/^rw^- 
»  hommes  ;  j*ai  toujours  puifé  fans 
>5  réferve  dans  votre  bourfe ,  jamais 
j5  il  n'y  eut  difpute  entre  nous  >  ni 
w  fur  les  biens  conquis ,  ni  fur  les 
»  joyaux  donnés  ;  il  ne  fious  eft  pas 
i>  même  arrivé  de  fonder  à  aucun 
>3  partage  \  mais  je  penie  que  j  ai  reçu 
»>  plus  que  vous  ,  dont  je  fuis  votre 
>5  redevable.  Toute  la  grâce  que  je 
w  vous  demande  ,  c'eft  de  vouloir 
»  bien  compter.  J'ignore  ,  reprit  le  ^ 
>3  généreux  connétable ,  fi  vous  me 
}>  devez  ,  ou  fi  je  vous  dois  :  il  ne 
j>  me  fouvient  que  de  notre  amitié. 
»  Tout  mon  chagrin  eft  que  les  or- 
»  dres  de  votre  fouverain  vous  rap- 
w  pellent  à  fon  fervice  :  ainfi  le  doit 
n  tout  bon  gentilhomme.  Si  dans  la 
»*  fuite  la  fortune  nous  permet  de 
jj  nous  alTocier  de  nouveau  pour  quel- 
»>  que  entreprife  ,  alors  nous  écri- 
î>  rons  :  mais  que  tout  foit  quitte 
»  pour  le  préfent.  L'eftime  a  produit 
îî  notre  union  ;  l'habitude  la  confir- 
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»  mée  :  labfence  ne  fera  que  Vaccrot' 
Ann.  iiw  »  tre  ».  Lors  le  bai/a  Bertrand  &  tous 

fes  compagnons  aujjî  :  moult  fut  piteufe 

la  départie. 
Utilité  ac  ces      Rien  ne  prouve  mieux  l'utilité  de 

allociations.  ^     .     .^  ,,  -, 

CQS  aiiociations  ,  que  1  exemple  du 
Ibidem»  même  du  Guefclin  &  de  Louis  de 
Sancerre  ,  frères  d'armes  &  compa- 
gnons inféparabies.  C'eft  à  l'union  de 
ees  deux  grands  hommes  ,  que  le 
trône  François  doit  une  partie  con- 
fidérable  de  la  Guienne  ,  qu'ils  en- 
treprirent de  reprendre  fur  les  An- 
giois.  La  mort  du  premier  ne  rallen- 
tit  point  l'ardeur  du  fécond  /qui,  de- 
venu connétable  ,  acheva  ,  autant 
qu'il  put  5  une  conquête  commencée 
en  commun.  On  voit  encore  par  une 
foule  de  monumens ,  que  des  fei- 
gneurs  particuliers  ont  trouvé  dans 
ces  fraternités  militaires ,  le  moyen  de 
faire  des  entreprifes  dignes  des  plus 
puiifans  fouverains.  Mais  ,  on  le  ré- 
pète ,  elles  ne  dévoient  être  formées 
que  de  l'aveu  &  fous  l'autorité  de 
celui  dont  ils  étoient  nés  fujets. 
Quand  le  devoir  ne  les  retenoitplus 
au  fervice  de  leur  prince  ou  de  leur 
patrie ,  ils  s'affocioient  pour  aller 
purger  une  province  des  brigands  qui 


I 
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Pinfeftoienc  ,   pour  délivrer  des  na- 
tions éloignées  qui  gémilToient  fous  Ann.  nu. 
le  joug  des  Infidèles  ,  pour  venger  un 
monarque    opprimé   ,    détrôner    un 
ufurpateur  ,    le  plus    fouvenc   pour 
maintenir  les   droits  du  fexe  contre 
d'injuftesraviiTeurs.  Telles  furent  les 
entreprifes    lî   célèbres    du    duc    de 
Bourbon  dans  le  Lyonnois  contre  des 
brigands  ,  de  Saintré  dans  la  Prude 
contre  les  payens  ,  de   du  Guefclin 
dans  l'Arragon  contre  Pierre  le  Cruel , 
de   Boucicaut  dans  toute  la  France 
30ur  faire  reftituer  à  des  dames  les 
3iens  dont  elles  avoient  été  dépouil-     - 
ies  dans  le  trouble  des  guerres.  Ce  ibid.p.i^^, 
jrave    chevalier   avoir    été    fouvent 
indigné  de  voir   des  dames  &   des 
demoifelles  obligées  de  venir  porter 
leurs  plaintes  aux   pieds   du  trône , 
comme  à  la  fontaine  dcjufdce.  Hon- 
teux que  la  chevalerie  n'eût  pas  d'elle- 
même  vengé  leurs  querelles  ,  il  réfo- 
lut  de  l^ver  un  ordre  de  treize  che- 
valiers ,  qui  5  pendant  cinq  ans ,  fe 
dévouèrent  à  défendre  à  kur  pouvoir 
le  droit  de  toutes  genti- femmes  qui  les 
en  requerroient.  Chacun  d'eux  portoic 
lié  autour  du  bras  un  écu  d'or  émaillé 
de  verd  ,  fur  lequel  étoit  empreinte 


70        Histoire  de  Fraxce. 
■'  J  la  figure  d'une  dame  blanche  :  ce  qui 

Ann.  nyi'  fit  donner  a  toute  la  fociété  le  nom  de 

chevaliers  de  la  blanche  dame  à  reçu 

vcrd. 
©es  adop-      Ces  fraternités  d'armes  nous  rap- 
tions  d'hon-  pillent  néceirairement  les  adoptions 

neur  en  hls  :  i.  ,  i>    \      n  ^      •    / 

origine  de  la  d  houncut  cn  his  ,  d  OU  elles  ont  tire 
çftevalerie.  j^^j.  Q^igi^e  ;  adoptions  qui  ne  don- 
noient  point  droit  à  la  fucceflîon 
comme  chez  les  Romains,  mais  qui 
dans  la  réalité  communiquoient  réci- 
proquement les  titres  de  père  &  de 
fils  ,  &  formoient  une  liaifon  de 
bienveillance  d'autant  plus  étroite , 
qu'elle  étoit  plus  dégagée  d'un  for- 
DuCan.dif.  dide  intérêt.  Le  célèbre  du  Gange  ob- 
"^{g'''^J"''*ferve  ,  que  les  peuples  feptentrionaux 
en  ont  les  premiers  introduit  Tufage; 
qu'il  paiïa  enfuite  dans  l'orient  & 
dans  l'occident  j  enfin  qu'il  eft  re- 
gardé par  les  fçavans  comme  la 
véritable  fource  de  la  chevalerie. 
Toutes  les  hiftoires  font  pleines 
d'exemples  de  ces  fortes  d'alliances. 
Elles  étoient  eftimées  une  faveur 
confidérable  chez  les  nations  que  les 
Grecs  appelloient  étrangères  «Se  bar- 
bares :  les  rois  mêmes  ,  les  princes , 
leurs  enfans  ,  les  plus  grands  fei- 
gneurs  ,  s'en  faifoient  honneur ,  fur- 
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tout  quand  celui  qui  adoptoit ,  écoix: 
un  perfonnage  diflingué  par  fes  hauts  Ann.  uî,. 
faits ,  par  fa  naiffance  ou  par  fa  digni- 
té. Ainfi  François  I  appelloic  Sembian- 
çai  fon  père.  Ainfî  Henri  11  traitoit  de 
fon  compère  le  connétable  de  Mont- 
morenci.  Ainfi  Théodoric  ,  roi  des 
Goths  ,  fut  adopté  par  Zenon  ,  Théo- 
debert ,  roi  des  François  Auftrafiens  , 
par  Juftinien  ;  Cofrocs ,  roi  de  Perfe  , 

Îar  Maurice  ;  Bofon ,  par  le  pape 
eanXlI  j  Louis ,  fils  de  Bofon  ,  par 
l'empereur  Charles  le  Gros ,  Se  Go- 
defroy  de  Bouillon  ,  par  Alexis  Com- 
nene. 

Ces  adoptions  par  tout  les  mêmes 
pour  l'effet ,  n'étoient  cependant  pas 
contractées  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies chez  toutes  les  nations.  Elles  fe 
faifoient  chez  les  peuples  du  nord 
par  la  tradition  des  armes.  Nous  vous 
I  donnons  ,  difoient-ils  ,  ce  cheval ,  cette 
'  épée  ,  ce  bouclier  ,  &  toute  r armure 
militaire  ,  vous  créant  notre  fils  par  ce 
préfent  ,  afin  que  vous  vous  rendiea^ 
digne  par  les  armes  d'une  qualité  que 
vousfemble^  mériter  par  votre  bravoure. 
Les  Grecs ,  fi  l'on  en  croit  l'hiftoire 
des  guerres  faintes ,  avoienr  un  ufage 
tout  différent  :  c'étoit  de  faire  pallet 
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r— ^-^"^ — -g  l'adopté  fous  fa  chemife ,  ou  fous  fon 
Ahn.  nyî.  manteau  :  ce  qui  iignifioic  qu'on  le 
regardoit  comme  fon  fils  ôc  comme 
forti  de  foi.  C'eil  ainfi  que  Baudouin  , 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon  &  fon 
fuccelTeur    au   trône   de  Jérufalem , 
fut  adopté  par  le  prince  d'EdefTe  ,  qui 
le  tir  paiTer  nud  fous  fa  chemife,  die 
Guibert.c.  ?•  Guibeit  ,  abbé  de  Notent  ,  le  ferra 
13.  étroitement  contre  Ion  lein  ,  oc  ter- 

mina la  cérémonie  par  lui  donner  un 
baifer,  La  princeile  en  fit  autant  j  & 
dès  ce  moment  Baudouin  fut  traité 
de  l'un  &  de  l'autre  comme  un  fils 
adopiif. 

On  trouve  encore  dans  nos  hiftoi- 
res  une  autre  efpece  d'adoption,  qui 
fe  faifoit  en  coupant  les  cheveux  de 
celui  qu'on  adopcoit.  Elles  racontent 
que  Ciiarles  Martel  envoya  Pépin  fon 
fils  à  Luitprand ,  roi  <ies  Lombards, 
Paul.  War-  afin  qiu  lui  coupant  fis  premiers  cke- 
zlng,  /.  4.  c-.'  ^^^^'^  9  ^^  devint  fon  père  adopùfi  Ce  qui 
4Q./.^.c.  n.fut  exécuté  ,  &  le  jeune  prince  ren- 
voyé avec  des  préfents  dignes  de  la 
magnificence  d'un  erand  roi.  Cette 
cérémonie  ,  uhtee  de  toute  ancien- 
neté parmi  les  payens ,  fut  toujours 
pratiquée  par  les  Chrétiens  ,  qui  ,  de 
peur    d'irriter  qu^ques  efprits  foi-r 

blés  j 


L  o  u  I  s    I  X.  75 

blés  ,  en  abolifl^nt  certains  ufiges  an-         

tiques  ,  aimèrent  mieux  les  fandi-  ^^^*  us 
lier  par  de  pieufes  oraifons.  On  voit 
dans  le  livre  des  facremens  de  faint 
Grégoire  ,  la  formule  des  prières  que 
le  prêtre  faifoit  aux  pieds  des  autels  , 
lorfque  Ton  coupoit  pour  la  pre- 
mière fois  les  cheveux  aux  jeunes 
enfans.  Nous  y  apprenons  encore  , 
que  dans  des  occafions  on  fe  choifif- 
foit  des  parains  :  l'ancienne  loi  Sa- 
lique  décerne  des  peines  contre  celui 
qui  fera  tondre  un  enfant  chevelu  fans 
U  confentement  de  fes  père  &  mère. 
Quelques-uns  difent  que  dans  la  pri- 
mitive églife  5  on  remettoit  ces  che- 
veux coupés  entre  les  mains  du  par- 
rain ,  qui  les  enveloppoit  dans  de  la 
cire  fur  laquelle  il  imprimoit  une 
image  de  notre-Seigneur ,  &  les  con- 
fervoit  comme  le  gage  d'une  chofe 
qui  avoit  été  confacrée  à  Dieu  :  quel- 
ques autres  prétendent  au  contraire 
que  le  prêtre  les  gardoit  dans  un  lieu 
lacré.  Ce  qu'il  y  a  de  très- certain  , 
c'eft  qu'on  célébroit  la  mémoire  de 
cet  événement ,  par  une  fête  an- 
nuelle. 

Une  autre  manière  de  contracter 
cette  alliance  toute  fpirituelle ,  écoic 

Tomi  F.  D 
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de  couper  les  premiers  poils  de  k 
ANN.  IIS  I.  barbe  de  celui  qu'on  adoproic.  Clovis , 
.Aim.L.i.d.  dic  Aimoin  ,  envoya  des  ambafTa- 
utjLjr.c.  lo.  ^em;s  au  roi  Aîaric  ,  pour  le  prier  de 
lui  toucher ,  c'eft-à-dire  ,  de  lui  cou- 
per la  barbe ,  fuïvant  la  coutume,  des 
anciens  ,  &  d'être  par  ce  moyen  fon 
père  adoptif.  C'écoic  efFedivement  un 
ufage  obfervé  de  toute  antiquité  chez 
les  Grecs  &  les  Romains  ,  qui  fe  fai- 
foien:  couper  ces  premiers  poils  en 
grand  appareil ,  les  confacroient  avec 
tafte  à  leurs  divinités  ,  ôc  folemni- 
foienc  le  jour  de  cette  cérémonie  par 
à^s  feftins  fuperbes.  Les  chrétiens  ne 
pouvant  ou  n'ofant  abolir  cette  pra- 
tique ,  ne  cherchèrent  qu'à  la  purifier 
en  lai  imprimant  un  cara6tere  de 
religion.  On  peut  voir  dans  le  livre 
des  iacremens  de  faint  Grégoire,  les 
oraifons  que  l'églife  introduifît  à  ce 
iujet. 

Mais  de   toutes   ces  adoptions  la 

mieux  fondée  eft  celle  qui   fe   con- 

tradoit  au  baptême  entre  le  parrain 

Frocop^kijl.  Se  le  baptifé.   Procope  obferve  que 

are.  p.  5,  I.  c'étoit  la  manière  ordinaire  d'adopter 

parmi  les  chrétiens.   On  lit  dans  la 

S,  Rem.  in  vie  de  faint  Anfchaire ,  que  l'empe- 

c."j!n.fof'^*  reur  Louis  le  Débonnaire  ayant  per- 
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fuadé  îieroid.  roi  des  Danois  ,  de  le 
faire  baptifer,  il  le  dnc  fur  les  fonds  ^^^'  ^^^^• 
<!le  bapcême  ,  &  radoptapourfon  fils, 
La  chronique  d'Ademar  de  Chaba-  Chron.Adem 

•'•      ,.  j  1  111  f  r  Caban,    ann, 

nois  ajoute  qu  il  le  comblade  prelens,  gi^. 
&  lui  donna  cnfiUolagc  un  comté  dans 
la  Ffife.  Car  la  coutume  d'alors ,  pour 
marquer  que  c^étoit  une  véritable 
adoption  ,  exigeoit  que  le  parrain  fît 
un  préfent  à  fon  filleul  :  préfent  qui 
«toit  regardé  comme  une  portion  de 
fa  fucceflion.  Ducange  cite  une  charte  ,^^^'^"S^  ^ 
contenant  comme  la  terre  de  Dunfront  tiiioUtus, 
fut  baillée  en  ajjiette  pour  trois  mille 
fept  cent  trente  livres  ,  quelques  fous  & 
quelques  deniers  ,  en  rabattant  de  fîx 
mille  livres  de  terres ,  que  le  Roi  Philippe 
avoit  données  en  filleurage  à  monf 
Philippe  d  AUnçon,  L'affinité  qui  fe 
forme  entre  les  parrains  &  les  filleuls, 
a  toujours  été  regardéecomme  quel- 
que chofe  de  fi  étroit ,  que  les  loix 
de  l'églife  ne  leur  ont  jamais  permis 
de  contracter  aucune  alliance  de  ma- 
riage entr'eux. 

Les  rois ,  les  princes ,  les  répu- 
bliques mêmes,  ont  inventé  dans  ces 
derniers  (lécles  une  autre  manière 
d'adoption ,  par  la  communication 
qu'ils  ouc  faite  de  leurs  noms  &  de 

Dij 
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leurs  armes  ou  armoiries ,  à  quelques 
ann.  1^5^- perfonnages  illuftres.  Ainfi  Philippe 
,,  ..^  de  Croy  ,  comte  de  Chimay  .  fuc 
jp.  17 s.  75.  adopte  par  rerdmand  roi  de  INapIes, 
qui  lui  permit  de  porter  le  furnom  6c 
les  armes  d'Aragon  :  faveur  qui  l'ad- 
mettoit  dans  cette  augq/le  famille  , 
mais  qui  ne  lui  donnoit  aucune  pré- 
tention aux  biens  ,  aux  droits  ,  ôc  aux 
privilèges  dont  elle  jouilToir.  Ainfî 
les  Vénitiens  ,  par  l'extrême  confidé- 
ration  qu'ils  avoient  pour  René  de 
Voyer  ,  feigneur  d'Argenfon  ,  lui  ac- 
cordèrent de  à  fes  defcendans  5  d'a- 
jouter fur  le  tout  de  fes  armes ,  celles 
de  la  république.  Ainfi  le  vainqueur 
de  Mahon  ,  Louis-François  Armand, 
maréchal  duc  de  Richelieu  ,  pour 
avoir  fauve  Gènes,  fut  fait  noble 
Génois ,  avec  pouvoir  de  porter  les 
pleines  armes  de  cet  état.  On  voit 
deux  adbes  pafTés  à  Gènes ,  par  lefquels 
quelques  Gentilshommes  du  furnom 
d'Oliva  &  de  Ceba  font  admis  dans 
la  famille  de  Grimaldi ,  avec  la  fa- 
culté d'en  porter  le  nom  &  les  armes , 
de  fe  trouver  à  l'avenir  dans  toutes 
les  aflfemblées  de  cette  maifon  ;  mais 
aufïi  à  condition  de  fournir  aux  dé- 
penfes  néceflaires  pour  la  confervîi- 
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lion  &  le  maintien  de  fa  dignité  :  cette 

forme  d'adoption  s'appelle  Albergue    '  ^'  ^^^*' 

parmi  les  Génois. 

Cette  communication  ^qs  armes , 
ou  d'une  partie  des  armes  du  prince  , 
étoit  eftimée  un  honneur  très-parti- 
culier 5  &  la  plus  haute  récompenfe 
où  pur  afpirer  un  fujet  qui  avoit 
rendu  de  /ignalés  fervices  à  l'état. 
C'étoit  auiîi  pour  le  fouverain  un 
moyen  de  s'attacher  plus  fortement 
encore  ceux  qu'il  gratihoit  ainfi ,  <3c 
d'exciter  à  jamais  la  reconnoilTance 
&  le  zélé  de  toute  leur  poftérité.  Ce  idem,dif.i6, 
fut  dans  cette  vue  que  le  faint  roi-^'^^*^* 
Louis  donna  ic  chef  de  France  à  l'ordre 
Teuronique  ,  &  permit  à  Bocmond 
VI 5  prince  d'Antioche  ,  d'écarteler 
d'azur,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or. 
Ce  jeune  feigneur ,  âgé  de  feize  à 
dix-fept  ans,  &z  de  la  plus  grande  ef- 
pérance  ,  étoit  venu  a  Jafa  faluer  le  .,_^__.___ 

pieux  monarque  ,  qui  lui  donna  l'or-  -; ■ 

are  de  chevalerie.  La  coutume  de 
Syrie  comme  de  France  ,  étoit  que 
celui  qui  avoit  la  tutelle  d'un  mi- 
neur ,  jouiiToit  de  tout  le  bien  :  c'étoit 
précifément  le  cas  où  fe  trouvoit 
Bocmond  ,  qui ,  fuivant  l'ufage  reçu 
dans  fa  principauté  ,  ne  pouvoit  tenir 

D  iij 
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fief  3  ni  gouverner  qu'a  vingt  Se  un 
NN.  nji.  ^^^  Antioche   cependant  demeuroit 
expofée    aux    incurfions  des  Turco- 
mans  :  ce  que  le  jeune  pupille  qui  ai- 
moit  fes  peuples  ,  ne   fouffroit  que 
très-impatiemment.  11  demanda  donc 
une  audience  au  roi ,  Se  devant  Lucie 
fa  mère ,  dame  Romaine,  fe  plaignit, 
non  de  la  coutume  en  elle-même  5 
ïnais  des  malheurs  qui  en  réfultoient 
pour  le  pays  ;  proteftant  qu'il  ne  de- 
itiandoit  que  de  quoi  lever  des  trou- 
pes pc«.ir  mettre  Tes  états  à  couvert 
Jûinv.  p,  $s.  du  pillage.  Louis  entra  dans  fes  rai- 
fons  5  interpofa  fon  autorité  auprès 
de  la  tutrice  j  Se  cette  princeife  ,  au- 
tant par  refpect  pour  le  monarque  , 
que  par  tendrefle  pour  fon  fils ,  lui 
fit  remettre  de  grofles  fommes  avec 
une  générofité  peu  commune  alors  ôc 
prefque  fans  exemple.  Bocmond  s'en 
fervit  utilement  pour  faire  unearmée> 
à  la  tcte  de  laquelle  il  s'acquit  en  peu 
de  temps  une  grande  réputation  de 
fagelTe  Se  de  courage. 
Louis  con-       Le  faint  roi   cependant  recevoir 
élut  une  crève  ^q  ^lemps  à  autre  quelques  fecours  de 
tUm.    ^^^  France.  On  met  au  nombre  des  bra- 
ibid.obf.p.^i,  ves  avanturiers  qui  vinrent  le  trou- 
ver 5  Jean  5  fils  d'Alfonfe  de  Brienne  ^ 
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6c  de  Marie  comteffe  d'Eu  ;  Arnoul 
de  Guinesavec  fes  deux  freres5Robert  ^''^^'  ^^^^' 
&  Henri  j  Se  Raymond  ,  vicomte  de 
Turenne  ,  que  k  reine  Blanche  avoir 
obligé  d'aller  fervir  à  (es  frais  en  Pa- 
leftine  ,  avec  trente  chevaux ,  à  qui 
néanmoins  le  monarque  ne  laifTa  pas 
de  prêter  ,  &  même  de  donner  quel- 
que argent.  Mais  qu'étoit-ce  qu'un  fi 
foible  renfort ,  comparé  au  nombre 
d'ennemis  qu'il  avoit  à  combattre  ? 
Quelque  chofe  qu'on  afFedât  de  pu- 
blier en  France  ,  il  ne  comptoit  dans 
fou  armée  que  fept  cens  chevaliers  , 
&  environ  quatre   cens  hommes  de 
cavalerie   légère.    Toutefois  il  n'en 
continua  pas  avec  moins  de  tranquil- 
lité les  fortifications  des  places  qu'il 
avoit  entrepris  de  relever  ,  parce  que 
les  Sarrafins  de  Syrie  Ôc  d'Egypte  le 
ménageoient   également ,  comme  le 
feul  héros  capable  de  faire  pencher 
la  balance.  Le  fage  prince  écoutoic 
les  propofitions  des  deux  partis ,  Se 
ne  s'étoit  point  encore  déclaré.  Enfin 
les  Egyptiens  fe  foumirent  à  toutes 
les  conditions  qu'il  leur  impofoit  , 
lui  renvoyèrent  les  tètes  qu'ils  avoienc 
arborées  fur  les  murs  du  Caire ,  le 
refte  des  prifonniers  qu'ils  retenoient 

Divr 
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au  mépris  des  loix  ,  &  les  enfans  cbré- 

Ann.    iiji.  ^^gj^g  qu'ils  avoient  forcés  d'embraffer 

Talcoran.   C'éroit  ce  qu'il  fouhaitoit 

avec  le  plus  d'ardeur.  On  conclut  donc 

une  trêve  de  quinze  ans.  Les  émirs  le 

déchargeoienc  des  quatre  cents  mille 

befans  d  or  qu'ils  prétendoient  leur 

être  encore  dus  pour  la  rançon  des  pri- 

fonniers  ,   &    promettoient    de    lui 

rendre  le  royaume  de  Jérufalem  ,  à  la 

réferve  de  Gaza ,  de  Daron  ,  &  de 

Mnv*p.?ô.  deux  autres  châteaux.   Louis  de  fon 

côté  5  s'obligeoit  de  les   fecourir  de 

toutes  fes  forces  contre  le  foudan  de 

Damas. 

On  étoit  convenu  que  les  deux  ar- 
mées fe  joindroient  auprès  de  Jafa ,  fi 
connu  dans  l'écriture  fainte  fous  le 
nom  de  Joppé ,   autrefois  l'une  des 
plus  anciennes  villes  du  monde  ,  ÔC 
célèbre  par  de  grands    événemens  j 
alors  fimple  château,  mais  tellement 
fortifié  5  dit  Joinville ,  qu'il  reffem- 
bloit  à  une  bonne  ville  de  défenfe. 
Pttg.^7»   Chaque   crenau  ,  ajoute-r-il  ,    étoit 
défendu  par  cinq  cents  hommes ,  ar- 
més chacun  d'une  targe  ou  bouclier  , 
avec  un  pennon  à  fes  armes.  Louis  s'y 
rendit  au  jour  marqué.  Se  fut  reçu 
par  le  feigneur  de  la  place  avec  une 
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magnificence  à  laquelle  on  n'auroit 
pas  du  s'attendre  dans  un  pays  ruiné  ^^^*   *^^*' 
par  tant  de  guerres.  Le  religieux  mo- 
narque 5  pour  ne  caufer  aucun  om- 
brage 5  ne  voulut  point  entrer  dans  la 
forterefTe  ,  logea  [es  troupes  dans  les 
environs  ,  ôc  lui-même  attendit  les 
Egyptiens  dans  fon  camp.  Mais  ceux- 
ci  ,  affoiblis  par   leurs  diviiions ,  ne 
purent  ou  noferent   venir  :  ils  fça- 
vûient  d'ailleurs  que   le  foudan  de 
Damas  ,  informé  de  leur  traité  avec 
les  chrétiens ,  avoit    envoyé  vingt- 
mille  hommes  pour  leur  fermer  le 
pafTage  entre  Gaza  ôc  Daron  :  ainfi  le 
roi  demeura  feul  expofé  au  relTenti- 
ment  des  Syriens.  On  vint  lui  dire 
un  jour  que  les  iniidéles  faifoient  le 
dégât  dans  la  campagne  voifine  :  il 
y  envoya  un  détachement ,   dont  la 
feule  vue  les  mit  en  fuite.  Un  jeune 
gentilhomme  François  atteignit  deux 
de  ces  fuyards  ,  Se  les  renverfa  par 
terre  a  belle  pointe  de  lance  ,  fans  la 
rompre.  L'émir  qui  les  commandoit, 
le  voyant  feul ,  tourna  bride   contre 
lui  :   mais    l'intrépide   chrétien    lui 
pa(Ta  fon  épée  à  travers  du  corps  ,  & 
s'en  revint  tranquillement  rejoindre 
fa  troupe. 

0v 
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Les  Egyptiens  cependant  envoyé- 
Ann.  11^ z.  j-gnt  faire  leurs  excafes  au  monarque, 
II  rétablie  la  L^j  ambafTadeurs  croient  chargés  de 

ville  de  Jafa  ,    .         ,  -  ,,  ,    ,  o,.,    ^ 

®u  de  joppé.  lui  prelenter  un  éléphant ,  qu  n  ht 
depuis  palTer  en  France  ,  &  de  le  prier 
de  leur  afligner  un  autre  jour  pour  le 
rendez- vous ,  promettant  de  s'y  trou- 
ver avec  l'élite  de  leurs  troupes.  Le 
roi  voulut  bien  encore  leur  accorder 
leur  demande  y  &  les  attendit  long- 
temps )  mais  auffi  inutilement  que  la 
première  fois.  Ainii  toute  cette  né- 

"  gociation  n'aboutit  qu'à  lui  procurer 

la  liberté  d'envoyer  en  Egypte  pour  y 
faire  une  recherche  exacte  àes  prifon- 
niers  François  ^  qui  furent  tous  ra- 
chetés. Un  autre  avantage  qu'il  en 
tira,  c'eft  quelle  lui  donna  le  temps 
de  rebâtir  la  ville  de  Jafa.  Le  terrein 
fur  lequel  elle  avoit  exifté ,  éroit  une 
péninfule  :  le  monarque  la  Rt  fermer 
depuis  une  mer  jufqu'à  l'autre  ,  de 
.  fortes  murailles  entourées  d*un  £o([é 
profond,  &. flanquées  de  vingt-qua- 
tre tours.  On  y  arrivoit  par  trois 
ponts  3  qui  conduifoient  à  trois  gtan- 

ibidem»  des  portes  fortifiées  avec  foin.  On 
éleva  dans  l'enceinte  un  grand  nom- 
bre de  maifons  ,  Se  Louis  pour  ani- 
mer les  ouvriers ,  leur  difoit  quel- 
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quefois ,  au  rapport  de  Joinville  :  Tai  f '"""'    \ 

fouvcnt porté  la  hotte  ,  pour  gagner  des  Ak^.  lij  i. 
pardons.  Le  légat  fut  chargé  de  veil- 
ler à  la  conftruction  d'une  de  ces 
portes ,  &  du  pan  de  la  muraille  juf- 
qu'à  l'autre  :  chaque  feigneur  eut 
âufîi  fa  tache  particulière  :  le  roi 
conduifoit  tour ,  &  hâtoit  l'ouvrage 
avec  un  zélé  fans  exemple.  On  peut  ihid.p,  lo^» 
juger  de  la  dépenfe  où  cette  entre- 
prife  l'engagea  ,  par  la  réponfe  du 
légat  au  fénéchal  de  Champagne , 
que  la  feule  porte  qu'il  avoit  eu  com- 
mifîion  de  faire  conftruire  ,  avec  fon 
pan  de  murailles  ,  ccûtoit  bien  trente 
mille  livres.  Ce  n'étoit  cependant  que 
le  tiers  de  l'enceinte  :  ainfi  le  tout 
devoir  revenir  à  quatre  -  vingt  dix 
mille  livres  ;  ce  qui  feroit  près  d'un 
million  &  demi  de  notre  nionnoie  , 
fans  compter  les  frais  ,  ni  des  bâti- 
mens  particuliers  élevés  par  fa  géné- 
rofité  ,  ni  de  la  magnifique  églife  qu'il 
y  fit  édifier  pour  les  Cordeliers ,  avec 
dix  autels  ,  &  qu'il  pourvut  à^s  cho- 
fes  néceiïaires  pour  le  fervice  &  pour 
la  fubfiftance  des  religieux.  Ces  pro-  Cuil.  w,  p. 
digieufes  dépenfes  étonnèrent  les  in-  '^^* 
fidèles  mêmes  :  ils  ne  pouvoient  aCfez 
admirer  la  puiffance  ,  les  richeffes , 

D  vj 
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&  la  magnificence  d'un  prince  ,  qui 

Avfi'  liji.  après  avoir  eiTuyé  tant  de  pertes  en 
Egypte  ,  fe  trouvoit  encore  en  état 
d'entretenir  des  armées  ,  de  bâtir  des 
villes  ,  &  d'élever  de  nouvelles  forte- 
refifes  :  ils  en  concluoient  que  c'étoit 
aiïlirément  le  plus  puijfant  monarque 
du  monde.  Quelques  émirs  touchés  de 
fes  grandes  qualités  ,  lui  jurèrent  une 
amitié  inviolable ,  ôclui  payoientune 
efpece  de  tribut  par  les  préfents  qu'ils 

Chr.  S.  L.  p.  lui  en  voyoient.  On  parle  fur-  tout  d'une 
pierre  qui  lui  fut  offerte  de  la  part  d'un 
grand  feigneur  Egyptien.  Elle  s'enle- 
voit  par  écailles  ,  dont  chacune  cou- 
vroit  un  poifîon  ,  qui  en  fe  pétrifiant , 
n*avoit  pas  même  perdu  fa  couleur  pri- 
mitive :  chofe  très- rare  dans  ces  jeux 
de  la  nature. 

Ce  fut  encore  par  admiration  pour 
£es  vertus  ,  peut  -  être  aufîî  dans  i'ef- 
pérance  de  l'attirer  dans  fon  parti, 
que  le  foudan  de  Damas  lui  manda 
que  s'il  vouloit  aller  faire  (es  dévo- 
tions à  Jérufalem ,  il  lui  donneroit 
toutes  fortes  de  furetés.  Louis  brû- 
loit  du  defir  de  voir  les  faints  lieux 
où  la  rédemption  des  hommes  s'eft 
opérée  j  mais  il  ne  voulut  rien  faire 
fans  l'avis  de  fon  confeil.  Tous  lui 
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reprcfenterenc  que  fa  dignité  ne  lui 
permettoit  pas  d'y  entrer  comme  un  ann.  ixji. 
(impie  particulier  :  que  le  roi  Richard 
d'Angleterre  en  avoir  détourné  la  vue, 
en  s'écriant  avec  larmes  ;  ah  !  Jire  joUv.p,  10^, 
Dieu  5  je  te  prie  que  je  ne  voye  point  ta  ^°4' 
fainte  cité  y  puifqucje  ne  puis  la  déli» 
vrer  des  mains  de  tes  ennemis  :  que 
cette  conduite  ruineroit  toutes  les 
croifades,  &  que  les  autres  princes, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  conqué- 
rir 5  fe  contenteroient  de  la  vifiter  en 
pèlerins  ,  à  l'exemple  du  pli^s  grand 
roi  des  chrétiens.  Cette  s:aifon  fit  im- 
preflion  fur  fon  efprit  ;  il  n  y  alla 
point ,  mais  il  y  envoya  de  riches  pré- 
ients. 

Bientôt  néanmoins  les  ménage-  '  '  ■  ■■* 
mens  cefTerent ,  &  le  foudan  de  Da-  Akn.  un- 
mas  d'abord  battu  ,  blefTé  même  dan-      ®*^^  ^<^ 

r  r  •  11/  grand- maure 

gereulement ,  eniuite  recherche  par  des  arbaiè- 
les  Egyptiens  ,  fe  réunit  avec  eux  con-  "^"5* 
tre  l'ennemi  commun  de  leur  créance. 
Ainfi  5  dit  Joinville  ,  nous  demeurâmes    pag'  loi. 
moqués  d'une  part  &  d'autre ,   &  les 
infidèles  réconciliés  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  ni  de  paix ,  ni  de  trêve. 
Le  monarque  Syrien  à  la  tète  de  vingt 
mille  Sarrafms  &  de  dix  mille  Bé- 
douins ,  fit  mine  de  vouloir  infulter 
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Jafa  :  mais  quoique  le  roi  n'eftc  qu'en- 

Ann.  12^3.  viron  quatorze  cents  gendarmes,  les 
'barbares  n'oferent  rien  entreprendre. 
Ce  ne  fut  pendant  trois  jours  ^  trois 
nuits  qu'efcarmouches  &  alarmes 
continuelles.  Le  faint  roi ,  de  peur  de 
furprife ,  fut  toujours  fous  les  armes, 
&  le  maître  àts  arbalétriers  ne  cef- 
foit  de  faire  le  guet.  Cet  officier ,  qui 
dès-lors  jouiiToit  d'une  grande  confi- 
dération  dans  nos  armées  ,  avoit  le 
commandement  fur  tous  les  gens  de 

^  pied  ,  dont  les  arbalétriers  étoient  les 

plus  eftimés.  Du  T'illet  alTure  que  c'é- 
roit  un  office  ,  non  une  commiffion , 
&  que  le  colonel  général  de  l'infan- 

Extrah  d'un  terie  lui  a  fuccédé.  Oi\  voit  par  un  an- 

re^.de  Roche-     •  >  i  J 

cfiouard.  cien  monument ,  »  qu  outre  la  garde 
chand.fol.  ,j  ^  adminiftration  de  toute  la  cour 
^  ^'  «  en  Toft  ou  chevauchée  du  roi  ,  il 

3>  avoit  la  fur-intendance  fur  les  ar- 
j>  chers ,  maîtres  d'engins ,  canoniers  , 
J3  charpentiers  ,  pionniers ,  enfin  fur 
»?  tous  ceux  qui  étoient  chargés  des 
55  machines  de  guerre  :  qu'a  la  bataille 
35  il  aiïeyoit  le  premier  les  écoutes  : 
î5  qu'il  envoyoit  prendre  le  m.ot  du 
»  guet  poiir  la  nuit  :  que  l'artillerie 
>5  des  places  conquifes  lui  apparre- 
3î  noi:  :  que  le  revenant  de  celle  qui 
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»  avoit  été  commandée  pour  tirer  fur 
j>  l*ennemi ,  étoic  pareillement  à  lui  :  Ann.  i^ri^ 
Si  en  un  mot  qu'il  avoit  fon  droit  fur 
n  les  oyes  &  les  chèvres  qu'on  prenoit 
3>  en  fait  de  pillage  réglé  «f.  C'eft,  dit 
le  père  Anfelme  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  fur  fes  fondions  ôc  fon  auto- 
rité. On  ignore  dans  quel  temps  il  fut 
connu  fous  le  titre  de  ^rand  maître 
des  arbalétriers.  Cet  o^ce  ne  fubiîfte 
plus  depuis  deux  fîecles  :  le  dernier 
qui  en  fut  pourvu  >  efl:  Aymar  de  Prie , 
qui  mourut  en  1554. 

Le  jour  de  S.  Jean  5  comme  le  pieux 
monarque  étoit  au  fermon ,  on  vint 
lui  dire  que  le  maître  des  arbalétriers 
fe  trouvoit  invefti  &  fur  le  point  de 
périr.  Joinville  demanda  la  permiflion 
d'aller  le  dégager;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé avec  cinq  cents  hommes  d'ar- 
mes. Alors  commença  un  combat  opi-  page,  ,01. 
fliâtre  &  fanglant  ;  mais  le  roi ,  fur  les 
remontrances  du  légat  Se  des  barons 
du  pays  ,  ordonna  de  rappeller  Se  le 
fénéchal  ,  &  le  commandant  des  ar- 
balétriers. Tous  deux  obéirent,  &c  re- 
vinrent entrés  bon  ordre.  Les  infidè- 
les ,  exténués  par  les  fatigues  &  par  la 
faim  5  n'oferent  les  pourfaivre  ,  &: 
continuèrent  leur  route.  Une  partie. 
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fous  la  conduire  du  foudan  ,  s*avança 
Ann.  1153.  jufqu'aux  portes  d'Acre ,  menaçant  de 
ravager  les  jardins  qui  nourriflbienc 
la  ville  ,  fi  on  ne  lui  envoyoit  cin- 

pag.  loi.  quante  mille  befans.  On  ne  leur  en- 
voya rien  5  dit  Joinville ,  mais  on  prit 
les  mefures  les  plus  convenables  pour 
empêcher  l'exécution  de  leurs  def- 
feins.  Jean  d'Arfur,  Arfuf  ou  Arfupha, 
feigneur  de  la  maifon  d'ibelin ,  fit  fur 
eux  une  vigoureufe  fortie  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave  dans 
la  place.  Les  barbares  épouvantés , 
prirent  la  fuite  ,  &  allèrent  décharger 
leur  fureur  fur  Sayette  ou  Sidon  ,  dont 

P«g'  103.  le  roi  faifoit  relever  les  murailles.  On 
fçavoit  qu'il  avoir  peu  de  monde  avec 
lui  5  parce  qu'il  avoir  envoyé  la  plus 
forte  partie  de  fon  armée  pour  s'em- 
parer de  Belinas  ,  autrefois  Céfarée 
de  Philippe  :  il  fut  donc  réfolu  de 
marcher  droit  à  lui  pour  le  furpren- 
dre.  Louis  ,  averti  du  projet,  aban- 
donna la  ville  qui  n'étoit  pas  encore 
ea.  état  de  défenfe  ,  &l  fe  jetta  dans  le 
château  que  la  mer  enrouroit,  mais  qui 
fe  trouva  malheureufement  trop  petit 
pour  contenir  foldats ,  ouvriers,  & 
valets.  Plus  de  deux  mille  tant  domef- 
tiques  que  payfans  furent  furpris  par 
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les  infidèles  ,  &  maflfacrés  fans  réfîf- 
tance  ,  la  ville  pillée  j  &  les  nouvelles  Amn.  hj}, 
fortifications  rafées  de  fond  en  com- 
ble. Le  foudan  content  de  cet  exploit , 
reprit  le  chemin  de  Damas ,  fur  la- 
quelle il  craignoit  quelque  entreprife 
de  la  part  des  braves  qui  étoient  de 
l'expédition  de  Belinas. 

On  comptoit  parmi  les  plus  diftin-    intrepnTe 
gués ,  Philippe  de  Monfort ,  feigneur  ^^^^^ 
de  Tyr ,  Gilles  le  Brun  ,  connétable  Philippe. 
de  France ,  le  grand-maître  du  Tem- 
ple ,  celui    de  THopital  ,  Pierre  de  iderv^p.  106, 
Beaumont,  chambellan  ,  Joinville,  ^«>7- 1^^» 
Olivier  de  Termes ,  Sargines ,  de  plu- 
(ieurs  chevaliers  Teutoniques.  Tous 
partirent  avec  uneréfolution  quifem- 
bloit  répondre  de  la  victoire.  Mais 
Tentreprife  étoir  hardie  :  Joinville 
n'en  attribue  le  fuccès  qu'à  une  pro- 
tedion  toute  vifible  du  ciel.  Belinas 
étoit  fitué  à  mi  -  côte  dans  le  Mont- 
Liban  ,  Se  avoit  trois  enceintes  de 
murailles.  La  place  emportée  ,  il  ref- 
toit  encore  un  château ,  nommé  Sub- 
berbe ,  bâti  plus  haut  fur  le  roc  à  la 
diftance  de  près  d'une  demi  -  lieue. 
Nos  braves  avanturiers ,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit ,  arrivèrent  au 
point  du  jour  dans  cette  belle  plaine , 
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où  les  deux  fources  de  Jor  Se  de  Dan 

Ann.  iij3«  rafTemblant  leurs  eaux  dans  un  même 
lit,  forment  ce  fleuve  fi  fameux  dans 
l'écriture  fainte  fous  le  nom  de  Jour- 
dain. Auffi-  tôt  on  partagea  les  attaques. 
Il  fut  arrêté  que  Joinville  avec  la  ba^' 
taille  du  roi  iroit  fe  pofter  entre  le  châ- 
teau &  la  ville  5  qu'il  infulteroit  par 
cet  endroit  ;  qu'un  autre  corps  ,  que 
rhiftoire  nomme  Terriers ,  l'attaque- 
roit  par  la  gauche ,  les  hofpitaliers  par 
la  droite ,  6c  les  templiers  du  côté  de 
la  plaine. 

Chacun  à  l'inftant  s'avança  pour 
prendre  le  pofte  qui  lui  avoir  été  def- 
tiné.  Celui  de  Joinville  étoit  en  même 
temps  le  plus  difficile  &  le  plus  dan- 
gereux. Le  chemin  par  lequel  on  y 
arrivoit  5  très-efcarpé  de  fa  nature, 
fe  trouvoit  encore  tellement  rompu , 
qu'on  ne  pouvoir  y  monter  à  cheval  : 
l'ifTue  d'ailleurs  en  étoit  défendue  par 
une  multitude  infinie  de  cavaliers  en- 
nemis. On  y  arriva  cependant ,  quoi- 
qu'à  pied.  Se  tramant  les  chevaux  par 
la  bride  :  mais  avec  une  contenance 
fi  fiere  ,  que  les  infidèles  épouvantés 
fe  retirèrent  avec  précipitation ,  aban- 
donnant la  col  line  fans  rendre  de  com- 
bat. Ceux  de  la  ville  faifis  delà  mêm© 
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frayeur ,  ne  fongerent  également  qu'à  —— 
s'enfuir ,  &  laifTerenc  leurs  maifons  ann.  n; 
au  pillage.  On  y  entra  de  toutes  parts. 
La  vidoire  étoit  completre  ,  &:  les 
ordres  du  roi  pleinement  exécutés. 
Mais  on  voulut  faire  plus  qu'il  n'avoir 
été  commandé;  &  quelque  chofe  que 
pût  dire  Joinville,  les  chevaliers  Teu- 
toniques  fe  détachèrent  pour  aller  in- 
fulter  le  château.  Bientôt  engagés 
dans  les  rochers  efcarpés ,  ils  recon- 
nurent la  témérité  de  leur  entreprife, 
s'arrêtèrent,  &c  prirent  le  parti  de  re- 
tourner fur  leurs  pas.  Alors  les  enne- 
mis defcendirent  de  cheval  ,  vinrent 
les  couper  par  des  routes  inconnues 
aux  malheureux  avanturiers ,  les  char- 
gèrent avec  furie  ,  en  atrommerenc 
plufieurs  à  coups  de  maiUie ,  de  les 
menèrent  toujours  battant  jufqu'à 
l'endroit  où  étoit  Joinville.  Ce  vail- 
lant fénéchal  foutint  long-temps  leur 
effort.  U  étoit  près  d'être  accablé  par 
le  nombre  ,  lorfqu'on  vint  dire  au 
brave  Olivier  de  Termes  ,  qu'il  avoit 
été  tué.  »'  Mort  ou  vif ,  dit  l'intrépide 
»  chevalier  ,  j'en  porterai  des  nou- 
n  velles  certaines  au  roi ,  ou  j'y  de- 
»*  meurerai  «.  Il  arrive  en  effet  com- 
me un  foudre ,  enfonce  les  barbares. 


5?2  Hisi*oiRE  DE  France;  I 
dégage  le  digne  favori  du  monarque? 

Ann.  lin*  ^  ^^  ramené  avec  tous  fes  gens.  1 
ville  fut  pillée  ,  faccagée  ,  brûlé 
AufTi-tôt  les  vainqueurs  allèrent  u 
joindre  le  roi  à  Sidon. 

Rare  exem-  Ce  fut  pour  eux  un  fpeâ:acle  bie 
iJatSé!  "ifte  '  mais  en  même  temps  d'un 
grande  eûificanon  ,  que  celui  qu: 
leur  donna  à  leur  arrivée.  On  a  dit  qu 
le  foudan  de  Damas ,  peu  content  dl 
rafer  les  fortifications  nailTantes  de  1 
malheureufe  Sidon  ,  avoit  fait  égoi 
ger  plus  de  deux  mille  chrétiens  fan 
défenfe.  Leurs  corps  demeurpient  ex 
pofés  depuis  quatre  jours  dans  la  cam 
pagne ,  fans  fépulture  ,  ôc  déjà  cor 
rompus  5  &  d'une  puanteur  effroya 
ble.  Louis  â  cette  vue  fent  fon  cœu 
s'attendrir  ,  appelle  le  légat ,  lui  fai 
bénir  un  cimetière  :  puis  relevant  ch 
fes  propres  mains  un  de  ces  cadavres 

Cuil.  N.p.  Allons  y  dit  -  il  à  fes  courtifans  ,  al 

^^°*  Ions   enterrer    les  martyrs    de   JefuS' 

Chrijl,  Rare  exemple  même  dans  le 
plus  grands  faints ,  plus  rare  encor< 
parmi  les  princes  !  Il  força  les  plu 
délicats  à  en  faire  autant  :  cinq  jour 
y  furent  employés.  Enfuite  il  donnj 
{qs  ordres  pour  le  rétabliircment  di 
Sidon.  Tous  les  jours  dès  le  matii 
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il  ctoit  le  premier  au  travail  ;  de  l'ou- 
vrage fut  achevé  avec  une  exciême  dé-  Ank.  115$. 
penie ,  malgré  le  naufrage  d'un  vaif- 
feau  qui  lui    apportoit  des  fommes 
confidérables.   Lorfqu'il   en  reçut   la     obferv.  de 
nouvelle  ,  il  dit  ces  paroles  mémora-  ci.  Menard 
blés  :  Ni  cette  perte  ,  ni  autre  qtielcon-'-^g[  ['^^^^  f^ 
que  5  ne  fç aurait  me  fcparer  de  la  fidé-  pag.  js^. 
lité  que  je  dois  à  mon  Dieu. 

JoinviUe  profita  de  ce  moment  de 
tranquillité  pour  aller  en  dévotion  à 
réglife  de  notre  -  Dame  de  Tortofe  : 
pèlerinage  alors  très  -  célèbre  ,  tant 
parce  que  c  ctoit  le  premier  autel  qui  fut  Joinv.p.  10  j, 
élevé  en  V honneur  de  la  mère  de  Dieu  ^°^' 
par  les  mains  mêmes  des  Apôtres  S,  Pier- 
re &  faim  Paul^  que  parce  quil  s'y  fai- 
foit  de  grands  miracles  à  merveilles. 
On  raconte  qu'un  poflTédé  qu'on  exor- 
cifoit  dans  cette  églife  ,  &  pour  la 
guérifon  duquel  on  imploroit  la  pro- 
tection de  la  fainte  Vierge  ,  fe  mit 
à  crier  :  Elle  n'eft  point  ici  ,  mais 
en  Egypte  ,  pour  y  favorifer  les  Fran- 
çois contre  toute  la  puifTance  des 
Mahométans.  En  effet ,  l'événement 
jufliiia  que  c'étoit  le  jour  même  de 
la  dôfcente  du  faint  roi  devant  Da- 
miette.  Ce  qu'il  y  a  de  très-certain  , 
ajoute  le  naïf  hiflorien  de   Louis  3 
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•L  '  "  ccjî  que  la  bonne  dame  Alarîe  nou.' 
Ahrw.  Il) 5.  y  tut  bien  bcjcin.  Le  fénéchal  à  fon 
retour  paffa  par  Tripoli  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  en 
confidération  du  monarque.  On  lui 
otfriî:  de  riches  préfents  :  mais  il  ne 
voulut  prendre  que  Aqs  reliques  , 
qu'il  donna  au  roi  ,  quand  il  l'eut 
rejoint.  La  reine  en  fut  avertie  ,  & 
fe  flatta  qu  il  y  en  auroit  aufli  pour 
elle.  Ain(i  voyant  entrer  dans  fa 
chambre  un  chevalier  de  Joinville  , 
portant  quelque  chofe  enveloppé  pro- 
prement dans  une  toile  afifez  fine, 
elle  fe  proilerna  très  -  refpeclueufe- 
ment.  Le  gentilhomme  étonné  ,  fe 
profterne  de  même.  Levez-vous,  hre 
chevalier ,  lui  crie  la  princeiTe ,  cette 
pofture  ne  convient  point  à  un  homr 
me  qui  porte  des  reliques.  Madame,, 
reprit  modeftement  le  meffager ,  ce 
ne  font  point  des  reliques  ,  mais  àts 
camelots  que  le  lire  de  Joinville  vous 
envoie.  La  reine  &  its  demoifelles 
ne  purent  s'empêcher  de  rire  de  la 
méprife.  Pejîe  fo'it  du  finéchal ,  dit- 
elle  ,  qui  m  a  fait  mettre  à  genoux  de^ 
vant  fes  camelots. 
AfFaîresde      ^g  fm-  y^j-g  ^e  même  temps  que 

Louis  reçut  des  nouvelles  de  l'Europe. 
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Les  princes  Alfonfe   &  Charles  fes 

ïreres ,  écoient  arrivés  en  France,  où  ahm.  nji- 
ils  firent  cefTer  le  deuil  général  par 
les  nouvelles  certaines  qu'ils  appor- 
loient ,  &  de  la  délivrance  ,  &  de  la 
fanté  du  faint  roi.  Tous  deux  débar- 
quèrent au  port  d'Aigue-mortes,  & 
i  fe  mirent  aufli-tot  en  devoir  de  re- 
1  cueillir  les  riches  fucceiîions  des  prin- 
j  celTes  leurs  femmes.  Alfonfe  ,  accom- 
1!  pagné  de  la  comtelfe  Jeanne ,  fe  ren- 
■  dit  d'abord  à  Beaucaire ,  enfuite  dans 
le  marquifat   de  Provence ,  enfin  à 
I  Touloufe  5  où  il  reçut  les  hommages 
;  de  fes  nouveaux  vaffaux.  C'efI:  mal-   la  chai/e; 
a-propos  qu'un  hiftorien  moderne  le  ^'^ft-^<^<^s.  l^ 
loue  de  fa  fidélité  a  exécuter  le  tefta-  ''  "  ^^^'  ' 
nient  de  Raymond  V  II ,  en  lui  fai- 
fant  dire  ces  belles  paroles  :  les  princes 
ni  perdent  jamûÀs  rien  à  rendre  ce  qui 
ne  Leur  appartient  pas,  îl  ell:   certain  Ca:d,comtt^ 
que  fur  la  décihon  de  vingt  jurifcon-  ^'  '^°' 
fuites ,  tous  verfés  dans  l'un  &  l'autre 
droit ,  il  crut   pouvoir   fe   difpenfer 
cracquitter ,  du  moins  en  total ,  quel- 
ques legs  pieux  que  ce  prince  avoir 
faits.  On  le  voit  en  effet  forcer  l'ab-  ,  Preuve  de 
belfe    &   les   religieufes    de  Fonte-  Long. u\, p 
vraut ,  non-feulement  de  lui  remet-  î®^* 
tre  les  bijoux  qui  leur  avoient  été 
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donnés  j  mais  encore  de  fe  contenter, 
Ann.  iiy3.  pour  les  cinq  mille  marcs  d'argent  qui 
leur  avoient  été  légués ,  d'une  fom- 
me  de  quinze  cents  livres  une  fois 
payée  ,  &  de  quatre  cents  livres  de 
rente  :  conduite  qui  ne  fit  honneur 
ni  à  la  mém.oire  d'un  beau-pere  qui 
laiiïoit  de  (i  riches  domaines ,  ni  à  la 
reconnoiiïance  d'un  gendre  qui  acqué- 
roit  de  fî  belles  porfeflions.  On  ne 
peut  du  moins  lui  refufer  la  gloire  d'a- 
voir affranchi  un  grand  nombre  de 
ferfs  ou  vajfaux  de  corps  &  de  cafa' 
lage  :  Us  hommes  naijjent  libres ,  dîToit- 
il,  ilejl  bon  défaire  retourner  les  chojes 
à  leur  origine. 

Bientôt  les  deux  princes  frères  du 
roi  ,  fe  virent  paiGbles  poffefTeurs 
de  leurs  nouveaux  états  :  tout  plia 
fous  leur  autorité.  Il  ne  reftoit  plus^^ 
qu'Avignon  ,  Arles  &:  Marfeille  , 
qui  pendant  les  troubles  s'étoient 
érigées  en  républiques.  Tous  deux  , 
fuivant  un  ancien  partage  de  la  Pro- 
vence 5  avoient  un  droit  égal  fur  la 
première  :  la  féconde  étoit  incontef- 
tablement  du  domaine  de  Charles  : 
la  troifîeme,  qui  s'étoit  donnée  au 
dernier  comte  de  Touloufe,  pouvoir 
être  un  fujec  de  querelle  entre  l'un  & 

l'autre  ; 
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l'autre  :  mais  la  reine  Blanche  appa- 
remment engagea  le  comte  de  Poi-  Ah.n.  isn». 
tiers  à  céder  fes  droits  au  comte 
d'Anjou.  Tous  deux  de  concert  fe 
difpofoient  a  réduire  Avignon  par  la 
force  5  lorfque  les  habitans  leur  en- 
voyèrent des  députés  pour  demander 
la  paix.  On  arrêta  de  part  Se  d  autre  ^lui' flc^'^' 
que  j>  les  princes  auroient  la  haute  &  n.  «j  é*  yj.  ^ 
«  moyenne  juftice  dans  la  ville  ,  fans 
»>  toutefois  déroger  à  {es  privilèges  & 
>>  à  {qs  coutumes  :  qu'ils  y  établi- 
»»  roient  un  viguier  ou  juge  ,  avec 
w  deux  aflTefTeurs ,  qu'ils  changeroient 
M  tous  les  ans  :  que  les  affaires  y  fe- 
»  roient  jugées  fans  appel  ,  lorfqu  il 
w  s'agiroit  d'une  fomme  au  -  deiîous 
35  de  cinquante  fous  :  que  les  bour- 
a>  geois  feroient  exempts  de  tailles  Se 
»  de  péages  ;  enfin ,  qu'ils  pourroient 
»  fervir  leurs  amis  à  la  guerre,  excepté 
M  contre  les  comtes  leurs  feigneurs  «. 
Ce  traité  mit  fin  à  la  rébellion  ,  Se 
tout  rentra  dans  le  devoir.  Arles  imi- 
ta l'exemple  ,  Se  fe  foumit  fmcere- 
ment  à  ion  légitime  maître.  Mar- 
feille  fut  plus  indocile:  mais  ^ie£-^''fi'^'^'^f' 
fée  par  les  armes  de  Charles  qui^""^ 
avoir  ruiné  Îqs  environs ,  elle  recon- 
nut enfin  qu  elle  étoit  du  domaine 
Tome  F*  E 
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ôc  de  la  jurifdidion  de  ce  prince. 


Atîv.  iin«       Ces   foins    divers    n'empêchèrent 
^Troubles de  point  les  deux   comtes  de  travailler 
1  empire.       ^  procurer  de  promts  fecours  au  roi 
^ntl^'o!"  leur  frère.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils 
7^^.  &  soj.  palTerent  en  Angleterre,  où  ils  furent 
reçus  avec  tous  les  égards  dûs  à  leur  i 
haute  naiiTance.  Henri  promit  beau-  | 
coup  5  &  ne  tint  rien.  Une  expédi- 
tion de  cette  nature  étoit  peu  du  goût 
d'un  monarque   entièrement  livré  à 
fes  plaifirs.  Les  princes  allèrent  auiîî 
trouver  le  pape  à  Lyon  ,  pour  le  prier 
de  terminer  enfin   fes  différens  avec 
l'empereur   Frédéric  :   différens   qui 
au  grand  fcandale  des  gens  de  bien, 
mettoient  obftacle  à  la  délivrance  à^ 
la  Terre  -  fainre.  Mais  Innocent  tou- 
jours  inflexible  ,    n'écouta  que  fon' 
reirentiment.  Les  efprits  étoient  plusi 
aigris  que  jamais ,  6c  de  part  &  d'au-i 
treon  nefongeaqu'A  porter  les  cho-; 
fes  aux  dernières  extrémités.  On  a(^.i 
fure  cependant  que  Frédéric  alarméï 
de  réledion  du  comte  de  Hollande  ,^ 
confus  de  fa  déroute  à  Parme  ,  tou»; 
ché  de  la  mort  de  deux  fils  naturels? 
qu'il  aimoit  tendrement ,  défefpéréj 
de  la  trahifon  du  fameux  Pierre  àts 
Vignes  qui  avoic  toute  fa  confiance  , . 
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Frappé  lui-même  de  la  maladie  qu'on 
:ippelloit  h  feu  faint  Antoine  ,   re-  ^'^^'  i^n» 
connut  enfin  la  main  de  Dieu  qui  s'a- 
^efantiiToit  fur    lui.  Alors  ,   dit- on  , 
.1  fit  faire  des  offres  juftes  &  raifon- 
lâbles  :  mais  le    pontife  fut  inexo-  i^  Chaife. 
-able  5  foit  qu'il  n'osât  s'y  fier,  foit '"  ^*^'^^' 
p'après  l'avoir  dépofé  il   ne  pût  fe 
éfoudre  à  révoquer  une  marque  de 
j)uilTance  qui  lui  faifoit   traiter   les 
l>lus  grands  princes  de  royukts.  On 
i joute  même  qu'il  accompagna  ce  re- 
us  de  paroles  &  d'atfbioiis  qui  prou- 
'ent  bien  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
le  l'autorité  féculiere  :  conduite  éga-    ■^^g^;  ^g^j 
ement  téméraire  6c  fcandaleufe,  qui 
ttiroit  chaque  jour  quelqu'un  dans  le 
arti  de  l'empereur. 
Tel  éroit  l'état  des  chofes ,   lorf-  Mort  de  Fréi 
ue  ce  prince ,  vrai  problême  de  T'hif-  ^"^^*  ^^' 
aire  ,  mourut  à  Florenzola  dans  le 
oyaume    de  Naples  ,  fui  van  t   quel- 
ues-uns ,  d'une  efquinancie  ,  félon 
[uelques  -  autres  ,    étouffé    avec    un 
reiller  par  Mainfroy  ,   l'un  de  fes 
âtards,  ou  par  fes  propres  officiers, 
-es  uns  le  font  mourir  dans  l'impéni-  J^uch.  r.  f; 
snce  5  l'anathême  &  le  fchifme  ,  fans  ^'  ^*^* 
icremens  ,  fans  aucun  fentiment  de 
siigion  ,  6c  f  envoient  de  plein  faut 
E  ij  » 
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en  enfer  ^  chargé  du  fac  rempli  di  fa 
Ann.  12.53.  pèches:  c'eft  i'expreiïion  grolîiere  du 
Mon.  Pat.  moine  de  Padoue.  Les  autres  au  con- 
rraire  afTurent  que  reconnoiiTant  Tes 
égaremens  au  lie  de  la  mort ,  il  fit 
paroitre  de  grands  fentimens  de  pié- 
Cuii.dePod.  té  ;  qu'il  défendit  par  humilité  de  lui 
'^"'■^■•^'''°^*  rendre   aucuns    honneurs   funèbres, 
Math.  Paris,  parce  qu'ïl  avoir  été  rebelle  5c  défo- 
*"'  Retueii  de  béilTant  a  l'églife  j  qu'il  fe  fournit  à 
i-fior.p,  6^6.  iQiii   ce  qu'elle  ordonneroit  fur  les 
points  qui  l'avoient  divifé  aveclnno- 
--  cent  ]  qu'il  pardonna  à  tous  fes  en- 

nemis 5  ordonna  de  grandes  aumô- 
nes, commanda  de  rendre  la  liberté 
a  tous  les  prifonniers   qui  fe   trou- 
voient  en  fa  puifTance ,  enfin  qu'il  fu| 
abfous  par   l'archevêque  de  Palermçi 
de  toutes  les  excommunications  lanf 
cées  contre  lui  \  Se  qu'il  mourut  re| 
vêtu  de  l'habit  de  Cîteaux.  On  ne  voiç 
guère  plus  d'uniformité  dans  les  poi^j 
traits  qu'on  nous  a  tracés  de  lui.  Ceu|| 
ci  5  oubliant  fes  perfedions  pour  ren- 
dre fes  vices  plus  odieux  ,  le  peignent 
comme  un  prince  plongé  dans  les  dé? 
lices  jufqu'au    fcandale  ,    fougueuf 
dans  fes  emportemens ,  violent  danf 
fes  inimitiés ,  cruel  dans  fes  vengean*»^ 
ces  3  difSmulé  ^ans  fa  conduite ,  impi)j 
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dans  le  cœur ,  n'ayant  d'égard  pour 
la  juftice  qu'autant  qu'elle  le  conJui-  Ann.  1153- 
foit  à  fes  fins  ,  trouvant  le  moyen 
d'avoir  tort ,  lorfqu'on  le  perfécutoic 
le  plus  injuftement ,  méritant  en  un 
mot  de  perdre  l'empire  par  la  ma- 
nière dont  il  en  foutenoit  les  droits. 
Ceux-là  ,  fupprimant  Ces  défauts  pour 
donner  plus  d'éclat  à  fes  grandes  qua- 
lités ,  nous  le  repréfentent  comme  un 
génie  univerfel ,  également  verfé  dans 
les  fciences  &  dans  l'art  de  gouver- 
ner  ,  grand  capitaine  ,  brave  ,  pru- 
dent, libéral,  magnifique  ,  récom- 
penfant  le  mérite  avec  un  jufte  difcer- 
nement ,  favorifant  les  gens  de  let- 
tres 5  très-habile  lui-même  dans  tous 
les  beaux  arts  ,  de  poirédanc  parfaite- 
ment le  Latin  ,  le  Grec,  l'Italien ,  le 
François,  l'Allemand  &  le  Sarrafin. 
On  peut  du  moins  aflurer  après  deux  ^«^  Chaife^ 
auteurs  modernes  ,  qu'avec  lui  finit  ^'  ^^^* 
ce  qui  reftoit  de  luftre  à  la  dignité  .,  ^""''^-  *^^ 
impériale  ,  qui  demeura  comme  en-  p.  i8S. 
fcvelie  dans  le  même  tombeau  ;  ôc 
que  fi  malgré  fon  efprit  ,  fon  cou- 
rage, fon  application  &  {es  trauvaux  , 
il  fut  très  -  malheureux  ,  fa  mort 
produifit  des  malheurs  plus  grands 
encore. 

E  iij 
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Le  pape  en  triompha  d'une  ma- 
Ann.  izn«  niere  indécente  &  peu  digne  du  père 
La  reine  cooimun  des  fidéles.  Aufïi-tôt  il  écri- 

Blanche  s'op-      •     j     ^  a    /  c    -X' 

pofe  vive-     ^it  de  tous  cotes  j  aux  biciiiens ,  pour 
ment  à  la     les  exhorter  à  fe  réjouir  de  la  mort 

ctoifadc   pu-   jj  r/  '  '  .         .       , 

biiée  par  or-  d  un  perlecuteur   qui  opprimoit  de- 

dre  du    pape  p^[^  {{  long-tCmS  Icur   liberté  ;  à  Par- 
contre  Gon-  ^1        A  j     n   î  1'-       • 

tad.  cheveque  de  Palerme  ,  pour  1  inviter 

à  faire  pénitence  de  fa  fidélité  à  fon 
légitime  fouverain  ,  de  à  tâcher  de 
^p.Rain.nAs.  réparer  en  foulevant  les  peuples 
^*^*"*  contre  fon  héritier  j  aux  Allemands, 
pour  les  afTurer  que  la  race  de  ce 
prince  profcrit  n'auroit  jamais  du  con- 
fentement  du  faint  fiége  >  ni  l'eni- 
pire  ,  ni  la  principauté  de  Souabe. 
Conrad  cependant  fe  montroit  digne 
fils  d'un  père  tel  que  Frédéric  :  il 
avoit  forcé  fon  compétiteur  a  quit-t 
ter  rAllemaane  :  toute  l'Italie  lui. 
obéiiïbit  5  à  la  réferve  de  Naples  que 
fes  ennemis  avoient  furprife.  Tant  de 
fuccès  épouvantèrent  le  pontife ,  qui 
lui  fit  faire  quelques  propofitions. 
Mais  dans  le  même  tems  ce  malheu- 
reux prince  fe  fentic  attaqué  d'un 
poifon  fi  violent ,  que  tout  l'art  de  la 
médecine  eut  peine  à  le  fauver  du 
trépas  :  cet  accident  irrita  les  efprits 
plus  que  jamais,  Lqs  uns  en  accufoienr 
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les  partifans  du  pape  :  Conrad  en  ac- 
cufoit  le  pape  lui-même,  à  qui  ce  Ahn.  i^n- 
bruit  vrai  ou  faux  ne  laiffa  pas  de 
faire  beaucoup  de  tort.  Alors  on  ne 
ménagea  plus  rien.  Innocent ,  oubliant 
qu'un  faint  roi  expofoit  de  fa  per- 
fonne  &  fon  état  pour  le  foutien  de 
la  religion  en  Afie ,  fut  le  premier 
à  détourner  les  peuples  de  lui  porter 
les  fecours  qu'il  demandoit  :  il  ofa  Math.  Pajis, 
même  faire  publier  en  France  une^* 
nouvelle  croifade  contre  Conrad  , 
avec  des  indulgences  plus  confidéra- 
bles  que  celles  de  la  Terre  -  fainte  ; 
elles  dévoient  s'étendre  au  père  &  à 
la  mère  du  croifé.  La  reine  Blanche 
fut  indignée  d'une  conduite  fi  étran- 
ge. Elle  aiïemble  aufîi-tôt  la  nûbleife 
du  royaume  ,  &  d'une  voix  unanime 
il  eft  ordonné  que  toutes  les  terres 
de  ceux  qui  s'engageront  dans  cette 
milice  ,  feront  faifies.  >'  Qu'ils  pat- 
J5  tent  5  difoit-on ,  pour  ne  plus  reve- 
3>  nir,  ces  traîtres  à  l'état:  il  eft  bien 
»  jufte  que  le  pape  entretienne  ceux 
»>  qui  fervent  fon  ambition ,  lorfqu'ils  v 

s3  devroient  fervir  Jefus-Chrift  fous 
3>  les  étendarts  du  roi  notre  maître.  «« 
On  fit  aufil  de  féveres  réprimandes 
aux  Dominicains  d:  aux  Cordeliers , 

E  iv 
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qui  avoient  prêché    cette  fingulîeré 
Akn.  izn-  croifade.  »  Nous  vous  bâtifTons  des 
»»  églifes  &  des  maifons ,  difoient  les 
)i  feigneurs  ,    nous   vous  recevons  , 
«nous  vous   nourrifTons  5  noiis  voliS 
îî  entretenons.  Quel  bien  vous  fait  le 
9f  pape  ?  Il  vous  fatigue  ôc  vous  tour- 
'    w  mente  :  il  vous  fait  les  receveurs 
33  defes  impôts,  &c  vous  rend  odieux 
>9  à  vos  bienfaiteurs  a.  Les  bons  re- 
ligieux  s'excufoient  fur   Tobéinfance 
qu'ils  dévoient  au  faint  père  :  com- 
me il  l'empire  n'avoit  pas  fes  droits 
ainii  que  le  facerdoce  ,  droits  égale- 
ment facrés  ,  &  fondée  fur  l'autorité 
de  celui  de  qui  vient  toute  puilTance. 
ilie  protège      Ce  ne  fut  pas  le  feul  exemple  de 
des  Payfans   UiÇùce  ôc  de  fermeté  ,  qui  diftin^ua 

centre  le€ha-         ^  ,  ,  j     1  •         ni 

pitre  deparis.  la  leconde  régence  delà  reine  blan- 
che. Le  chapitre  de  Paris  avoir  faic 
emprifonner  tous  les  habitans  de 
Châtenay  Se  de  quelques  autres  lieux , 
poiir  certaines  chofes  qu'on  leur  im- 
putoit ,  de  que  la  loi  interdifoit  aux 

f^ie  rnf.de  la  f^Q^ç^^  C'étoit   fou  droit  faus  doute  , 

reincBlancne.         .  ,      .  ,  ,        .  -,   . 

p.  3iz.  3  3%.  mais  ce  droit  ne  detruiioit  pas  ceux 
^}i.  481.     ^Q  l'humanité.  Cependant   ces  mal- 
heureux, enfermés  dans  un  noir  ca- 
chot, manquoient  des  chofes  les  plus 
nécelfaires  à  la  vie  ,  &  fe  voyoient 
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en  daneer  de  mourir  de  faim.  La  ré-  ï 


genre  inftruire  de  leur  érat ,   ne  put  Aîjî<'  1-' 
leur  refufer  les  fenrimens  de  la  plus 
tendre  compafîion.  Elle  envoya  prier 
its  chanoines  de  vouloir  bien  en  fa 
faveur,  fous  caurion  néanmoins ,  re- 
lâcher ces  infortunés   colons  ,    pro- 
mettant d'informer  de  tout,   de  d& 
leur  faire  toute  forte  de  juftice.  Ceux- 
ci  ,  piqués  peut-être  qu'une   femme 
leur  fît  des  leçons  d'une  vertu  qu'eux- 
mêmes  auroient  du  prêcher  aux  au- 
tres, ou,  ce  qui  eft  plus  vraifembla- 
ble ,  trop  prévenus  de  l'obligation  de 
foutenir  les  ^prétendus  privilèges  de 
leur  églife  ,  répondirent  avec  fierté 
qu'ils  ne  dévoient  compte  à  perfonne 
de  leur  conduite  vis-d  -vis  de  leurs 
fujets ,  fur  lefquelsils  avoient  droit  de 
vie  de  de  mort.En  même  temps,  com- 
me pour  infulter  à  Tilluftre  proteétrice 
de  ces  pauvres  efclaves ,  ils  ordonnent 
d'aller  prendre  leurs  enfans  &  leurs 
femmes  qu'ils  avoient  d'abord  épar- 
gnés ,  les  font  traîner  impitoyable- 
ment dans  le  même  cachot  ,  Se  les 
traitent  de  façon  qu'il  en  mourut  un 
grand  nombre  ,  foit  de  mifere  ,  foit 
de  l'infection  d'un  lieu  capable  à  peine 
do  les  contenir.  La  reine ,  indignée 

Ev       " 
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de  l'infolence  ôc  de  la  barbarie  ,  ne 
Ann.  iiyj'  crut  pas  devoir  refpeder  des  préro- 
gatives qui  dégénéroient  en  abus  ,  & 
favorifoient  la  plus  horrible  tyrannie. 
Elle  fe  tranl porte  a  la  prifon  ,  com- 
mande de  l'enfoncer  ,  donne  elle- 
même  le  premier  coup  pour  animer 
ceux  qui  pou  voient  être  retenus  par 
îa  crainte  des  cenfures  fi  communes 
en  ce  temps-là;  &  dans  Tinftant  les 
portes  font  forcées.  On  en  voit  for- 
tir  une  multitude  d'hommes ,  de  fem- 
mes &  d'enfans  ,  pâles  ,  défaits  ,  Se 
n'ayant  prefque  plus  figure  humaine. 
Tousfe  jettent  aux  pieds  de  leur  bien- 
faitrice 5  &  réclament  fa  protection 
contre  la  violence  de  leurs  perfécu- 
teurs.  Elle  la  leur  promit,  Ôc  tint  pa- 
role. Les  biens  du  chapitre  furent 
fai/is  :  moyen  toujours  efficace  de  ré- 
duire les  plus  mutins  fous  le  joug  de 
i'autorité  légitime.  Les  chanoines , 
dociles  enfin  ,  baiferent  refpeâiueufe- 
ment  la  main  qui  les  frappoit,  &  con- 
fentirent  d  affranchir  ces  malheureux 
pour  une  certaine  fomme  payable  tous 
les  ans. 
TAk  fait  C  efl  fut-tout  cettte  fermeté ,  fou- 
Selfd^da"  tenue  de  beaucoup  d'application  ôc 
toi  d'Aflgic-  d'une  grande  capacité  ,  qui  caradtérife 
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1  adminiftration  de  cette  habile  prin- 
cefTe.  C'eft  par  U  qu'après  avoir  con-   An^-.  un- 
fervé  la  couronne  à  fon  fils  pendant  ""^' ^  '"'^ 

•    /  r  11      r  refufe  le  pal- 

une  minorité  orageule  ,  elle  icut  en-  f^ge  par   la 

core  dans  l'abfence  de  ce  même  prin-  f"nce, 
ce,  maintenir  Tétât  tranquille  au  mi- 
lieu des  troubles  qui  agitoient  l'Eu- 
rope 5  fans  avoir  ni  paix  ni  trêve 
avec  l'Angleterre.  Envain  croyant  ré- 
pandre l'alarme  en  France  ,  le  mo- 
narque Anglois  parloir  â  tout  le  monde 
du  deiïein  qu'il  avoit  d'armer  puif- 
famment  pour  reprendre  les  provin- 
ces ufurpées  fur  î^s  prédécefTeurs  : 
Blanche  ,  après  avoir  pris  les  précau- 
tions les  plusfages&  les  plus  propres 
à  faire  échouer  {q%  projets  vrais  ou  fi- 
tTJulés  5  trouva  encore  le  moyen  de  lui 
attirer  la  plus  fenfible  des  mortifica- 
tions 5  en  mettant  Rome  dans  fes  in- 
térêts. Innocent ,  avec  fa  hauteur  ac- 
coutumée 5  défendit  au  malheureux 
Henri ,  fous  peine  d'un  interdit  géné- 
ral fur  tout  fon  royaume  ,  de  faire 
aucun  a6fce  d'hoftilité  furies  terres  du 
faint  roi.  Toute  la  grâce  qu'on  vou- 
lut bien  lui  accorder ,  fut  de  ne  pas 
rendre  cet  ordre  public.  Mais  la  ré- 
gente en  étoit  informée  :  elle  lai(Ta 
l'orgueilleux  prince  amufer  {(ts  peu- 

E  vj 
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pies  de  l'idée  de  fes  conquêtes  futu- 

^NN.  lijj.  res  5  &  ne  Te  mit  pas  même  dans  la 
fuite  beaucoup  en  peine  de  le  ména- 
ger. C'eft  ce  qui  parut  principalement 
à  Toccafion  de  la  révolte  dés  Gaf- 
Gons  :  révolte  excitée  par  la  mauvaife 
conduite  des  gouverneurs ,  qui  por- 
toient  trop  loin  les  droits  de  leur 
maître  ,  &  plus  loin  encore  leurs  droits 
particuliers. 

Gafton  5  vicomte  de  Bearn  ,  étoit  à 
la  tête  des  féditieux.  Henri  envoya 
contre  lui  Simon  de  -MontFort ,  comte 
de  Leicefter  ,  fon  beau- frère.  C'étoit 
un  feigneur  d'une  naiffance  diftin- 
guée ,  qui  réuniiToit  dans  un  4égré 
éminent ,  ôc  les  talens  guerriers ,  ôc 
la  dureté  inflexible  du  deftrudleur  des 
Albigeois,  fon  père.  Paroître  &  vain- 
cre fut  pour  lui  une  feule  &  même 
chofe.  Gafton  battu  &  fait  prifonnier  ^ 
flit  conduit  en  Angleterre.  Mais  la 
hauteur  avec  laquelle  Simon  ufa  de 
la  vidroire  ,  irrita  les  efprits  plus  que 
jamais,  Bordeaux  députa  fon  arche- 
vêque avec  un  grand  nombre  de  fes 
principaux  habitans ,  pour  fe  plain- 
dre au  monarque  des  violences  que 
Math,  Par.  ^on  miniftre  excrçoit  contre  eux.  On 

p.  «j^.        alla  mkmQ  jufqu  à  l'accufer  d'avoir 
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excité  lui-même  la  guerre  :  c  eil  trop 
peu  dire  :  on  ofa  proteiter  qu'on  re-  Ank.  i2S3' 
nonceroic  plutôt  à  l'obéifTance  de  l'An- 
gleterre ,  que  de.  plier  fous  le  joug 
d'un  fi  cruel  perfécuteur.  Cette  décla- 
ration qui  pouvoit  paflfer  pour  une 
infolence  ,  fut  regardée  comme  une 
pleine  conviction  des  crimes  qu'on 
lui  imputoit.  Henri  voulut  le  faire 
arrêter  ,  mais  tous  les  grands  de  l'é- 
tat s'y  oppoferent.  Il  eiTaya  du  moins 
de  l'engager  a  lui  remettre  fes  provi- 
fions  de  gouverneur  :  tentative  inu- 
tile :  l'orgueilleux  fujet  eut  l'audace 
de  le  fommer  d'exécuter  ce  qu'elles 
portoient.  On  ne  doit  rien  aux  traî- 
tres ,  répondit  le  prince  en  colère, 
>5  Aux  traîtres,  s'écria  Simon  outré 
33  de  fureur  ?  ah  1  roi  d'Angleterre  , 
33  c'efî  véritablement  de  ce  jour  que 
33  vous  ne  portez  plus  envain  le  nom 
33  de  roi  ,  puifque  cette  parole  ne 
»>  vous  coûte  point  la  vie  «.  Le  mo- 
narque obligé  de  dillîmuler ,  ne  laifTa 
pas  de  le  renvoyer  en  Gafcogne.  Il 
efpéroit  qu'il  y  périroit  :  les  chofés 
néanmoins  tournèrent  autrement.  Si- 
mon étoit  François  :  il  tira  de  grands 
fecours  de  fa  patrie  ,  6c  gagna  d'abord 
une   fanglante  bataille.   Mais  enfin 
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environné  d'ennemis  de  tous  cotés  , 
Akn.  iiy3.  ayant  fans  cefle  à   combattre   ceux- 

mèmes  qui  dévoient  le  foutenir  >  il  | 
prit  le  parti  de  céder  à  la  néceflité  ,  j 
rendit  fes  provifions  qu'on  lui  paya  ' 
bien  cher ,  Se  fe  retira  auprès  des 
princes  Alfonfe  &  Charles ,  qui  le  re- 
çurent avec  de  grands  honneurs.  La 
retraite  du  commandant  n'appaifa 
point  les  efprits  rebelles  :  la  fédition 
n'en  devint  que  plus  vive  &  plus  ani- 
mée. Henri  crut  fa  préfence  nécef- 
faire  en  Gafcogne  j  &  ne  voyant  point 
de  fureté  à  débarquer  dans  i^es  ports,  y 
fît  demander  un  pafTagc  par  la  France. 
La  régente  ,  qui  fçavoit  parfaitement 
a  qui  elle  avoit  affaire  ,  ne  balança 
point  à  lui  refufer  cette  permifTion  fi 
défîrée;  ôc  le  monarque  ,  qui  con- 
noifToit  le  courage  Se  la  fageflfe  de 
cette  princeffe ,  n'ofa  pas  même  ten- 
ter d'en  marquer  le  moindre  reflfen- 
timent. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes 
en  France  &:  dans  les  royaumes  voi- 
fins  ,  lorfque  Blanche  fut  attaquée  à 
Melun  de  la  maladie  qui  la  mit  au 
Sa  mort,  tombeau.  Elle  fe  rendit  fur  le  champ 
à  Paris ,  où  elle  reçut  le  faint  viatique 
par  le   miniiUre  de  fon   confeifeur 
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Renaud  de  Corbeil,  évèque  de  la  capi- 
tale ,  &  l'un  des  chefs  du  confeil  d*é-    ann.  i^n- 
tat.  Quelques  jours  après  elle  manda 
labbelfe  de  Maubui(îbn  ,  monaftere 
de  Gîteaux  ,  qu'elle  avoir  fondé  près 
de  Pontoife  •,  la  conjura  au  nom  de 
leur  ancienne  amitié,  de  lui  donner  le 
faint  habit  de  fon  ordre  ;  dz  fit  pro- 
feflion  entre  fes  mains  avec  de  grands 
fentimens  de  dévotion  &  d'humilité. 
On  la  tranfportâ  enfuite  fur  un  lit  de     Ohf.  fia- 
paille  5  couvert  d'une  fimple  ferge  ,   oznv.p.3ji# 
où  elle  rendit  Tefprit  le  premier  de 
Décembre  ,  vers  les  deux  heures  après 
midi.  On  lui  mit  auffi-tôt  le  manteau  ^/^mj.  ieU 
royal  fur  fon  habit  de  religieufe  ,  &  reine   Bian- 
la  couronne  d'or  fur  la  tète  par  def-  jgV.  ^'  ^^^' 
fus  fon  voile.  En  cet  état ,  elle  fut  por- 
tée par  les  plus  grands  feigneurs  du 
royaume  dans  une  efpéce  de  trône 
richement  orné  ,  depuis  le  Palais  juf- 
qu  à.  la  porte  faint  Denis ,  &  de  -  là 
conduite  à  MaubuifTon  ,  où  elle  avoit 
choifi  fa  fépulture.  L'année  d'après  , 
fon  cœur  fut  dépofé  au  Lys ,  qui  avoic 
alors  pour  abbelTe  ,  Alix  de  Vienne  , 
veuve  de  Jean  de  Dreux ,  comte  de 
Mâcon  5  princeiïe  digne  par  fa  vertu 
d'un  tréfor  fi  précieux. 

Tout  le   royaume  refTentit  vive-  son  éloge. 
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ment  cette  perte.  C'étoit  la  plus  grande' 

Ahn.  12)  3.  reine  qui  eût  encore  paru  fur  le  trône 

François  ;  femme  d'un  courage,  d'une 

prudence  Ôz  d'une  élévation  de  génie 

•  au- de  (Tus  de  fon  fexe  ,  c'eft  l'expref- 

Math.  Paris,  fion  de  Mathieu  Paris  j  Princeffe  née 

p.  8^  ■'jeq.  p^^^  ç^-^^^  ^^  méme-temps  la  félicité 

&  l'ornement  du  monde  j  c'eft  le  lan- 
riemjf.ibid.  ^^^Q  ^Q  prefque  tous  les  auteurs  de 
fon   fiécle  ;  fans  autre  reproche  enfin 
qu'un  peu  trop  de  hauteur  peut-être 
dans  fa  première  régence, -fi  toute- 
fois  la   majefté  royale  indignement 
outragée  n'en  doit  pas  être  l'excufe, 
'ClMen.fur  C'eft  cependant  cette  héroïne  Ji  kon^ 
Joinv.  p.391,  néte  en  paroles  y   pour  me    fervir  des 
termes  d'un  hiftorien  de  fon  fils ,  fi 
ennemie  de  tout  mal  &c  de  toute  vio- 
lence ,  Cl  décidée  pour  tout  ce  qui  por-  ^ 
toit  le  caradere  de  juftice  de  de  ver-  5 
ru  ,  que  la  calomnie  s'eft  efforcée  de  ^^ 
noircir  de  (es  traits  les  plus  empoi- 
Math.  Paris,  ^onnés.  Mais  y  ajouter  foi ,  feroit  un 
crime ,  au  jugement  même  de  l'écri- 
vain fatyrique  qui  s'eft  le  plus  appli-  : 
Fie  de  la  rei-    ^  ^  |     j-gcueillir.  On  n'y  voit  qu'un 
^uu  p- 141.  eftet  de  l  animohte  des  grands  contre 
^"^^  l'illuftre  régente  :  ils  n'ont  pas  empê- 

ché du  moins  que  quelques-uns  ne 
lui  ayent  donné  le  titre  de  bieuheu- 
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rsufe  5  Se  qu'on  n'ait  mis  fon  nom 
dans    quelques    martyrologes.    Que  Ann  115  y. 
conclure   en   effet  des  chanfons   du  y^'^^;  "^î^^^j 
comte  Thibaut-?  chanfons ,  dit  un  au-  p.'^^^^, 
teur  de  ce  tems-lâ  ,  qu'il  ne  compofa 
&  ne  fît  graver  fur  les  fenêtres  de  fon 
palais,    que  pour  charmer  le  àé^Q^-  P^'^ernjr.ibid, 
poir  où  la  vertu  de  Blanche  l'avoit 
réduit.  Elles  offrent  à  la  vérité  quel- 
ques exprellions  qu'on  pourroit  inter- 
préter avec    malignité    :   mais    quel 
étrange  témoignage  ,  dit  un  judicieux   Lachr.hijî. 
moderne ,  que  celui  d'un  prince  .  qui  f^/*  f  °"tV 
tranlporte  par  la  vivacité  de  ion  ima- 
gination 5  pouvoit  auiîi-bien  que  les 
faifeurs  de  vers  de  nos  jours  ,  fatiguer 
le  public  de  paiîions  qu'il  ne  fentoit 
pas,  &  d'avantures  qu'il  n'avoir  ja- 
mais eues  ? 

On  dépêcha  ptomptement  au  roi 
pour  lui  porter  la  trille  nouvelle   de 
cette  mort  j  Se  cependant  Louis ,  fils 
aîné  du  monarque,  prit  les  rênes  du 
gouvernement  ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
dans  la  douzième  année  de  fon  âge. 
Chofe    inouïe  ,  Se   jufques  -  là  fans 
exemple.  C'étoit  une  loi  générale  en    _   _ 
rrance  ,  qu  on  ne  pouvoir  tenir  net ,  chf.furjoinv. 
ni  gouverner,  qu'à  vingt  Se  un  an.  ^•^3- 
Ceft  fans  douce  ce  qui  a  trompé  la  plu- 


enssapsisKes&m 
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parc  des  modernes ,  qui  prefque  tous 
AïiN.  izjj.  fans  porter  leurs  recherches  plus  loin, 
ont  donné  i'adminiftration  des  affaires 
aux  comtes  de  Poiriers  &  d'Anjou.  On 
voir  néanmoins  deux  chartres  du  jeu- 
ne prince  addreffées  ,  l'une  au  féné- 
chal  de  CarcaHone  en  1253  ,  pour 
Domaine  di  |^i  ordonner  de  lailTer  Berenger  Guil- 
cUrmôntLod,  lelmi  dans  la  poffefiion  du  château  de 
^'-  ^'  Ciermont ,  audiocèfe  de  Lodéve ,  at- 

tendu qu'il  offroit  de  faire  hommage 
J^-Jf.  Colberu  au  roi  fon  père  ,  l'autre  au  fénéchal 
K.^  215^.  &  ^e  Beaucaire  en  1154  ,  pour  lui  en- 
joindre de  rendre  la  terre  d'Yerle  à 
Guillaume  d'Andufe  ,  ^As  de  Pierre 
de  Bermond.  Ce  qui  prouve  claire- 
ment qu'il  eut  la  régence  du  royaume 
depuis  la  mort  de  Bknchefonayeule, 
jufqu'au  retour  du  faint  monarque 
dans  fes  états. 
Louis  «p-      Le  roi  étoit  à  Sidon  ,  d'autres  di- 
yrcnà  lamorr  fgj^j.  ^  Jafa,  lorfqu'on  v  recut  les  lettres 
rr.ere:  fa  réfi-  qui  apprcuoieut  la  perte  que  la  rrance 
i;narion  aux  ygj^QJj.   j^  faire.  Le  légat  en  fut  le 

oidres  de  la  .       •    n      •      ti  '  rr  '     \ 

Providence,  premier  inltruit.  il  connoilloit  la  ten- 

dreffe  de  Louis  pour  une  mère  (i  ref- 

pe6bable  :  il  crut  devoir  prendre  àçs 

mefures  avant  que  de  lui  annoncer 

Guil.  N.P»'^'^'^  ^^  affligeante  nouvelle.  Il  fe  fait 

3ÎP-  accompagner  de  l'archevêque  de Tyr 
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&  de  Geoffroy  de  Beaulieu  ,  va  trou- 
ver le  monarque,  lui  demande  une  Ahn.  hîs- 
audience  particulière  en  préfence  des 
deux  autres  ,  l'un  Ton  garde  des 
fceaux ,  l'autre  fon  confelTeur.  Le 
faint  roi  connut  au  vifage  du  prélat , 
qu'il  avoit  quelque  choie  de  fâcheux 
à  lui  apprendre ,  &  le  mena  dans  fa 
chapelle.  Alors  le  pontife  lui  expofa 
les  grandes  obligations  qu'il  avoit  à 
Dieu  depuis  fon  enfance,  fur-tout  de 
lui  avoir  donné  une  fi  bonne  mère  , 
qui  Tavoit  élevé  fi  pieufement ,  ôc 
qui  avoit  gouverné  fon  royaume  avec 
tant  de  zélé  ôc  de  prudence.  Hélas  ! 
fîre  j  ajouta-t-il  avec  des  fanglots  ôc 
des  larmes ,  elle  n*ell:  plus  cette  illuf- 
rre  reine  :  la  mort  vient  de  vous  l'en- 
lever. On  ne  peut  exprimer  le  fenti- 
ment  de  trifteffe  dont  le  cœur  de  ce 
tendre  fils  fut  pénétré.  Le  premier 
mouvement  de  fa  douleur  lui  fit  jet- 
ter  un  grand  cri ,  de  verfer  un  torrent 
de  pleurs  :  mais  revenu  à  lui  dans  le 
même  infiant  ,  il  fe  jette  à  genoux 
devant  l'autel ,  Se  dit  en  joignant  les 
mains  :  ^j  Je  vous  rends  grâces  ,  ô 
»  mon  Die  a,  de  m'a  voir  confervé 
3ï  jufqu'ici  une  mère  fi  digne  de  toute 
»5  mon  affection.  C'étoic  un  prcfenc 
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»  de  votre  miféricorde  :  vous  le  re* 

Ai:N.  izn-  „  prenez  comme  votre  bien  :  je  n  ai 
>3  point  à  m'en  plaindre.  11  eft  vrai 
35  que  je  l'aimois  tendrement  :  mais 
5î  puifqu'il  vous  plaît  de  me  l'oter  , 
35  que  votre  faint  nom  foit  béni  dans 

ibid.p.  3fc.  55  fous  les  liécles  ".  Le  légat  fit  en- 
fuite  la  prière  pour  l'ame  de  la  prin- 
cefTe  5  &  le  monarque  ayant  témoi- 
gné qu'il  vouîoit  être  feul ,  les  deux 
prélats  fe  retirèrent,  &  le  laiflerent 
avec  fon  confeflTeur.  Dès  qu*il  fe  vit 
fans  autre  témoin  que  le  dépoiltaire 
de  fes  plus  fecrettes  penfées ,  il  fe 
proflerna  de  nouveau  devant  le  cru- 
cifix 5  &  demeura  quelque  tems  com- 
me abîmé  dans  une  profonde  médita- 
tion. Puis  fe  levant  tout-à-coup  avec 
un  vifage  plus  ferein ,  il  paflfe  dans 
fon  oratoire  ,  toujours  accom.pagné 
de  fon  direéteur  ,  &  récite  avec  lui 
tout  l'office  des  morts  :  mais  avec 
une  telle  attention  ,  que  le  bon  reli- 
gieux ne  pouvoir  afTez  admirer  que 
dans  une  affli6tion  fi  récente  &  fi 
vive  5  il  ne  lui  fut  échappé  aucune 
niéprife.  Tant  la  penfée  de  Dieu  fuf- 
pendoit  en  lui  tout  autre  fentiment. 
Depuis  ce  moment ,  il  fit  dire  chaque 
jour  devant  lui  une  melfe  baffe  pour 
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lame  de  cetre  mère  bien-aimée,  hors 
les  dimanches  èc  les  fètes  principales.  Ann.  115  î« 

Deux  jours  fe  patferent  fans  qu'il 
voulût  voir  perfonne.  Ce  terme  ex- 
piré j  il  fit  appeller  Joinville ,  de  lui 
dit  en  le  voyant  :  «  Ah  fénéchal,  j'ai  joinv.p.nol 
5î  perdu  ma  mère.  Sire ,  répondit  le 
35  bon  chevalier ,  je  n'en  fuis  point 
3>  furpris ,  vous  fçavez   qu'elle  étoic 
35  mortelle  :  mais  ce  qui  m'étonne  , 
3*  c'eft  la  trifteiïe  excelîive  d'un  prin- 
5»  ce,  qui  eft  en  (i  grande  réputation 
3>  de  fageffe  «.  La  reine  Marguerite 
parut  auffi  fort  affligée.  «  Quand  je  ?*{;''^f;t 
3»  la  vis  pleurer  fi  amèrement ,  dit  le  9^. 
w  même  Joinville  avec  fa  franchife 
>»  ordinaire  ,  je  ne  me  pus  tenir  de 
♦>  lui  dire  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'on 
3»  ne  doit  point   croire  femme    qui 
33  pleure ,  puifque  le  deuil  qu'elle  me- 
»3  noit  5  éroit    pour  la  dame  qu'elle 
33  hailfoit  le  plus  en  ce  monde.  Ce 
33  n'eft  point  pour  elle  que   coulent 
33  mes  larmes  ,  reprit  la  princelTe  avec 
33  la  même  fîncérité  ,  c*eft  pour  le  roi 
*>  mon  époux  qui  eft  accablé  de  dou- 
33  leur  5  &c  pour  ma  fille  Ifabelle  qui 
»  eft  demeurée  à  la  garde  des  hom- 
33  mes  «'.  Ce  qui  faifoit  que  la  reine 
n'aimoit  point  fa  belle- mère  ,  conti* 
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nue  le  fénéchal  ingénu ,  c'eft  que  l'im- 
Ann.  11J5.  périeufe  Blanche  ne  vouloir  point 
fdUfFrir  que  le  roi  fût  en  la  compa- 
gnie de  fon  époufe.  Si  la  cour  voya- 
geoit,  elle  les  faifoit  prefque  toujours 
loger  féparément.  Il  arriva  qu'étant 
a  Pontoife  ,  le  monarque  eut  un  ap- 
partement au-deiïus  de  celui  de  la 
princeiïe  ;  il  n  ofoit  cependant  aller 
chez  elle  fans  prendre  de  grandes  pré- 
cautions contre  la  furprife.  Il  ordonna 
à  fes  huiiîiers  de  fale  ,  lorfqu'ils  ver- 
roient  venir  la  reine  mère ,  de  bat- 
tre les  chiens  ,  aiin  de  les  faire  crier. 
Alors  il  fe  cachoit  dans  quelque  coin. 
Un  jour  qu'il  tenoit  compagnie  à  fa 
femme,  parce  qu'elle  écoit  dangerea- 
fement  malade  ,  on  vint  lui  dire  que 
fa  mère  arrivoir.  Son  premier  mou- 
vement fut  de  s'enfoncer  dans  la  ruel- 
le du  lit  :  elle  l'appercut  néanmoins. 
Vcnc^vous-cn ^  lui  dit-elle  en  le  pre- 
nant par  la  main  ,  vous  m  faites  rUn 
ici.  HUas  !  s'écria  Marguerite  défo- 
lée  ,  ne  me  laijjere^  -  vous  voir  mon 
feigneur  ni  en  la  vie  ni  en  la  mort  l 
elle  s'évanouit  à  qq%  mots.  Tout  le 
monde  la  crut  morte.  Le  roi  le  crut 
lui-même  ,  &  retourna  fur  le  champ 
auprès    d'elle  :   fa   préfence   la   ^i 
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revenir    de   fon   évanouiirement. 

Cette  foumiiîion  fl  rerpectiieuie  à  Anh.  im3' 
toutes  les  volontés  d'une   mère  qui 
fans  doute  fe  feroit  fait  plus  redouter 
qu'aimer  par  un  fils  d'un  autre  carac- 
tère ,  a  donné  lieu  a  la  fatyre ,  d'exer- 
cer fa  malignité  jufques  fur  le  faint 
monarque.    U  étoic  mort  un  de  ces 
braves  chevaliers ,  à  qui  la  plus  mor- 
telle envie  ne    pourroit  rien  repro- 
cher :  fon  éloge  devint  pour  un  poète 
de  Con  tems  le  fujet  de  la  critique  la 
plus  amére  contre  tous  les  princes  qui 
vivoient  alors.  On  nous  fçaura  peut- 
être  gré  de  donner  la  traduction  d'une 
pièce  qui  caracTtérife  en  même  tems 
les  auteurs  ôc  les  fouverains  du  fié- 
cle-  011  eUe  a  été  écrite  :  la  voici  dans 
fa  plus  exacte  limplicité.  »  Je  veux 
»»  pleurer  Biacas  dans  cette  chanfon 
>î  lugubre  ,  Se  avec  une  afïlidtion  bien 
«  fondée.  Car  j'ai  perdu  en  lui   un 
îî  ami  5  un  bon  feigneur  ;  8c  toutes  les 
»  vertus  font  perdues  avec  lui.   Ce 
»  malheur  etl  fi  grand ,  que  je  n'y  voi 
»»  d'autre  reffource  que    de   prendre 
35  fon  cœur  pour  le  partager  entre  les 
»»  barons  qui  en   manquent ,  &  qui 
M  après  cela  en  auront  alfez.  Quel'em- 
35  pereur  de  Rome  eu  mange  le  pre- 
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55  mier  :  il  en  a  grand  befoin,  s'il  veut 
Aî<K.  izn*  »  recouvrer  les  pays  que  les  Milanois 
»  lui  ont  enlevés  en  dépit  de  fes  AUe- 
jî  mands.  Nous  confeillons  aufîi  au 
M  noble  roi  de  France  d'en  manger  , 
39  pour   reconquérir  la  Caftille  qu'il 
«  perd  par  fa  fotife  :  mais  fi  fa  mère 
*«  le  fçait ,  il  n'en  mangera  pas  :  car 
55  on  voit  bien  à  fa  conduite  ,  qu'il  ne 
53  fait  rien  qui  puifTe  lui  déplaire.  Que 
9»  le  roi  d'Angleterre  en  mange   un 
ï5  bon  morceau ,  car  i\  en  a  bien  peu  : 
**  mais  alors  il  en  aura  beaucoup ,  & 
îî  recouvrera  les  Provinces  qu'il  a  laif- 
9f  fé  honteufement  ufurperaumonar- 
*>  que  Français ,  qui  a  profité  de  fa  la- 
*5  chcré  &  de  fa  négligence.  Il  faut 
«  que  le  roi  de  Caftille  en  mange  -' 
35  pour  deux  :  il  a  deux  royaumes  , 
35  ôc  n'eft  pas  en  état  d'en  gouverner  ' 
»>  un  feul  :  mais  s'il  en  mange  ,  qu'il 
a>  fe  cache  bien  de  fa  mère  :  fi  elle  . 
35  vient  à  l'apprendre  ,  elle  lui  don- 
23  nera  des  coups  de  bâtons.  Je  veux  j 
35  aufTi  que  le  roi  d*Aragon  en  mange  : 
S3  une  bonne  part  :  ce  n'eft  que  par  là  , 
35  qu'il  peut  réparer  fon  honneur  per-  i 
35  du  d  abord  a  Marfeille  ,  enfuite  à  j 
35  Millau.  J'en  deftine  encore  une  por- 
35  tion  confidérable  au  roi  de  Navar- 
re, 


LouisIX.  iir 

n  re  ,  qui  fuivant  ce  que  j'ai  oui  dire  , 

w  Valoir  mieux  étant  comre  qu'il  ne  Ah«.  itn< 

»  vaut  fur  le  trône  où  fon  bonheur 

»  l'a  placé.  C'eft  un  grand  malheur , 

9t  quand  le  défaut  de  courage  fait  dé- 

j5  cheoir  celui  que  Dieu  a  élevé  en 

«  dignité.  Le  comte  de  Touloufe  en 

j>  a  auffi  grand  befoin ,  s'il  fe  rappelle^ 

55  ce  qu'il  polfédoit  autrefois  ,  Ô*:  ce 

M  qui  lui  refte  maintenant.  Il  lui  faut 

39  une  bonne  partie  de  ce  cœur  :  ja- 

3>  mais  avec  celui  qu'on  lui  connoît, 

3>  il  ne  reprendra  ce  qu'il  a  perdu  «  ^. 

On  conviendra  du  moins  que  s'il  fe 

trouve  quelque  chofe  de  défectueux 

dans  cette  déférence  de  Louis  pour  fa 

mère ,  ce  n'eft  que  parce  qu'elle  eft 

un  excès  de  vertu. 

Le  faint  roi  cependant  commença 


férieufement  à  délibérer  de  fon  re-  Ann.  11^4. 
tour.  Tout  le  rappelloit  en  France.  La  il  fe  préparc 
guerre  étoit  allumée  dans  la  Flandre  en  Pcaace!'**^ 
entre  les  Dampierres  &  les  d'Avenes , 
Se  tous  leurs  voifins  prenoient  parti. 
11  n'y  avoir  plus  de  trêve  avec  l'An- 
gleterre :  Henri ,  fortifié  de  l'alliance 

a  Satyre  mfT.  de  Sordel.  Ce  morceau  curieux  cft  le 
fruit  des  recherches  d'un  célèbre  académicien  ,  auiS 
diftingué  dans  le  commerce  du  monde  par  foi:  urba- 
nicé  ,  que  dans  l'étude  de  notre  hiftoire  par'iba  érudi- 
tion :  il  a  bien  voulu  nous  U  comraunicjuer. 

Tu  me  F,  F 
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de  ia  Caftille  ,  venoit  de  paflfer   en 

Ann.  i2.)-4.  Guienne  à  la  tèce  d'une  puilïànte  ar- 
mée :  la  Normandie  fe  préparoir  ou- 
vertement à  le  recevoir  :  tout  en  un 
mot  fembloit  menacer  le  royaume 
d'un  bouleverfement  général.  Le  mo-i 
narque  voyoit  d'ailleurs  qu'il  ne  pou- 
voir rien  entreprendre  dans  la  Palef- 
tine  :  il  ne  lui  arrivoit  de  ùs  états 
que  peu  de  troupes ,  &  encore  moins 
d'argent  ,  comme  fî  par  là  {qs  fujets 
reuifent  voulu  contraindre  a  revenir. 
Malgré  tant  de  raifons ,  il  ne  voulut 
rien  décider,  fans  avoir  auparavant 
confalté  le  Seigneur.  11  fit  ordonner 

joinv.  ibid.  des  prières  &  à^s  procefîions  publi- 
ques 5  pour  dempnder  à  Dieu  de  lui 
faire  connoître  fa  volonté.  Tous  les 
feigneurs  François  lui  confeillcrent 
de  partir  :  les  Chrériens  même  du 
pays  éroient  de  cet  avis  ;  ils  fe 
voyoient  un  nombre  de  places  bien 
fortifiées ,  Acre ,  le  château  de  HifFa 
ou  Caïfa  5  Céfarée  ,  Jafa ,  Tyr  &  Si- 
don  :  c'étoit  alTez  pour  fe  défendre 
contre  les  Sarrafins,  en  attendant  que 
de  plus  grands  fecours  les  miffent  en 
état  de  reprendre  Jérufalem.  Il  fut 
donc  réfolu  qu'il  ferembarqueroitau 
commencement  de  l'année  ,  c'efl-à- 
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dire  ,  immédiatement    après    pâque.  ^^^ 


On  manda  aulîi- roc  Join ville.  »  Séné-  Ann.  iiî4« 
»  chai  ,  lui  dit  le  légat  en  préfence 
î>  du  monarque  ,  fa  majeité  fe  loue 
îî  grandement  des  bons  &  agréables 
>9  fervices  que  vous  lui  avez  faits  :  elle 
j>  faifira  toutes  les  occafions  de  vous 
»»  en  marquer  fa  farisfaétion.  C'eft 
îî  dans  cette  vue  qu'elle  m'ordonne 
»  de  vous  annoncer  pour  votre  con- 
î>  folation  ,  que  fon  delTein  eft  de  re- 
»>  tourner  incelTamment  en  France. 
w.Que  notre  Seigneur  ,  répondit  le 
»  bon  chevalier  ,  lui  en  lailfe  faire  à 
j»  fa  volonté  «  !  Le  prélat  prit  enfuite 
i  congé  du  roi ,  emmena  Join  ville  ,  3c 
I  s'enferma  avec  lui  dans  fon  cabinet. 
i  Là  ,  fondant  en  larmes  ôc  le  prenant 
i  par  la  main  ,  il  lui  dit  :  »  Seigneur, 
r>  je  prends  beaucoup  de  part  à  la  joie 
«  que  vous  relTentez  d'avance  de  re- 
»  voir  enfin  votre  patrie  :  Dieu  m'eft 
»  témoin  que  je  ne  ceflfe  de  lui  ren- 
»  dre  grâces  de  vous  avoir  délivré  de 
>î  tant  de  périls  :  mais  d'un  autre  côté 
»  il  eft  bien  trifte  ôc  bien  affligeant 
M  pour  moi  d'ctre  obligé  de  quitter 
ros  très- bonnes  &  fa'intcs  compagnies  ^ 
pour  TU  m  retourner  en  cour  de  Rome  en- 
tre Ji  ddoyaux  gens ,  comme  il  y  en  a, 

Fij 
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Quelle  étoic  donc  alors  cette  cour , 
Ann.  I1J4-   dont  au  rapport  d'un  homme  tel  que 
Joinville  ,  un  faint  prélat  nous  trace^ 
un  portrait  fi  affreux  ?   Ouvrons  les 
hiftoriens  de  ce  temps-lâ  ,  nous  ver- 
rons qu'elle  y  efl  repréfentée  comme 
le  fiése  de  l'ambition  &  de  Tavarice. 
Le  pape  y  eft  dépeint  ,  tantôt  com- 
me un  defpote  abfolu  ,  qui  ordonne 
de  tout  ,  fans  égard  aux  droits  des 
cvcques  ,  fes  frères  par  leur  inftitu- 
tion  ,    fes  efclaves  dans  fon  imagi-. 
nation  :  tantôt  comme  un  juge  pré- 
fomptueux ,  qui  fe  croyant  au  -  deC^ 
fus  de  la  loi  ,  imagine  pouvoir  à  fa 
volonté  rendre  licite  ce  qui  de  fa  na- 
^-'^VaTI'  ture  eft  févérement  profcrit  :  tantôt 
comme  un  tyran  peujoucuux  du  bon^ 
heur  de  fes  fujcts ,  qui  pour  enrichir 
fes  fovoris   ou  fes  parens  ,  leur  ac- 
corde àes  légations  avec  plein  pou- 
voir de  vifiter ,  ou  plutôt ,  comme  dit 
jicchdclaf.  Pafquier,  de  rajlçr  tous  les  bénéfices 
Lz,c.zi.p.  ^\y^-^  royaume.  Car  le  droit  de  vïji^  ' 
^**  taiion  ,  ainfi  qu'on  l'appelloit  alors , 

droit  qui  n'avoir  d'autre  origine  que 
le  defpotifme  6^  la  cupidité  ,   étoic 
porté  aux  plus  monftrueux  excès.  De-T 
là  cette  juile  indignation  du  clergé' 
de  Inance  ,  lorfque  fous  ie  roi  Robert^ 
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il  vit  le  pontife  Romain  envoyer  un 
prélat  confacrer   une  ëglife   dans  le 
dïocefe  de  Tours ,  non- feulement  fans 
la  permi{Iîon  ,   mais  même  contre  la 
volonté  de  l'archevêque  :  ckofe  dèuf-    Rad.  CUh. 
table  ,  difoit-  on  ,  qiiun  homme  ajjls   '  ^' 
fur  la  chaire  apojîolique  viole  avec  une 
préfomption  facrilege   les  ordonnances 
&  les  flatuts  des  Apôtres,  De  -  là  zq^ 
déclamations    pathétiques    de    faine 
Bernard   contre   un    tribunal    où   la 
richefTe  des  dons  décidoit  du   mé- 
rite &  de  la   capacité  :  Jlmoniaque  ,  s.  Eer.  epiji, 
concubinaire  ,   ïnccfiueux  y  tout   était  °-^^^Z' 
Mird'y  trouver  grâce ,  s'il  accompagnait 
fes  follicitations  deprêfents  :  ce  qui  fait     Rom.  mjj. 
dire  au  reclus  ou  moine  de  Moliens ,  ^"/j''  "^duLV. 
qu'à  Rome  la  loi  fe  tait  quand  Cor  obffurJomv, 
murmure  ,  &  que  droit  fe  tapit  au  fon  ^'  ^'^°' 
d*argent.  De-id  ces  reproches  Ci  vifs 
du  même  faintabbé  au  cardinal  Jour- 
dain 5  légat  du  pape  ,  qui  avoir  palTé, 
dit- il ,  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en 
Normandie  ,  rempUJfant  toutes  ces  ré-  s,  Eer.  epifi. 
gions  ,  non  de  l'évangile  ,  mais  de  fa~  *^^' 
criléges  &  d'exaclions  honteufës  ,  dé- 
pouillant les  églifes  ,  &  conférant  les 
dignités  eccléjîafiiques  à  de  jeunes  gens 
plus  verfés  dans  'a  fcience  du  monde, 
qih  dans  cdk  de  la  religion.  De  -  là 

Fiij 
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!?  enfin  ces  vers  fi  énergiques  du  fary- 

ann.  1M4.  rique  Hugues  de  Bercy  :  Rome  nous 

Bible  Cuioi.JlicQ  <$»  nous  tranfglout  :  Rome  trait  & 

détruit  tout  5  dontfourdent  tous  II  mau- 

rais  vices. 

Dira-t-on  avec  Baronius  ,  que  les 
hérétiques   ont   inféré  ces  diftérens 
traits    dans   les    auteurs  contempo- 
rains ?  Cela  pourroit  être  vrai  de  quel- 
ques-uns :  mais  eft-il  croyable  qu'il 
le  foie  également  de  tous  ?  On  fent 
d'ailleurs  tout  le  danger  d'un  pareil 
raifonnement ,  qu'on  pourroit  étendre 
trop  loin.  Difons  plutôt  pour  l'hon- 
neur de  Rome  moderne ,  qu'elle  a  re- 
connu i'énormité  de  ces  abus.  Sa  gloi- 
re eft  de  les  avoir  extirpés  :  celle  du 
faint  roi  Louis  efl  d'avoir  été  fufcité 
miraculeufement  pour  commencer  le 
ibii,  c.  11.  grand  ouvrage  de  cette  réforme.  Ce 
jp.  ijo*         grand  prince,  dit  Pafquier  ,  témoin 
des  enrreprifes  du  pape  Ôc  des  con- 
cufïîons  de  fes  miniftrès ,  entreprit  de 
mettre  un  frein  à  tant  d'horribles  pré- 
launére.ord.  varications.    C'eft   dans    cette  vue , 
dcnosrois  t.  ^,  po^r  la  tranquillité  de  l'églife  GalU- 
a  cane  ,  pour  1  augmentation  du  culte 
}5  divin  ,  pour  le  filut  des  âmes  fidel- 
v  les  5  pour  mériter  les  grâces  ôc  les 
j>  fecours  du  Dieu  toui^puilTant ,  de 
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55  qui  f$ul  fon  royaume  rcUve  «  ,  qu'il 
ût  cette  belle  ordonnance  qu'on  ap-  Ann.  i^h» 
pelle  Pragmatique  Sanction,  »>  Nous 
»  voulons  5  dit-il ,  &  nous  ordonnons 
35  que  les  prélats  ,  les  patrons  Se  les 
«  collateurs  ordinaires  des  bénéfices 
«  jouiffent  pleinement  de  leurs  droits, 
w  fans  que  Rome  y  puiiTe  donner  au- 
»  cune  atteinte  par  fes  réferves,  par  (es 
59  grâces  expedlatives ,  ou  par  fes  man- 
w  dars  :  que  les  églifes  cathédrales  ou 
5>  abbatiales  ayent  toute  liberté  de  fai- 
5>  re  leurs  élections ,  qui  fortiront  leur 
3î  plein  &  entier  effet  :que  le  crime  de 
5>  fîmonie  foit  banni  de  toute  la  Fran- 
s>  ce  ,  comme  une  pefte  très-préjudi- 
33  ciable  à  la  religion  :  que  les  promo- 
J3  tions ,  collations  ,  provifions  ôc  dif- 
33  pofirions  des  prélatures  ,  dignités , 
33  bénéfices ,  ou  ofHces  eccléfiaftiques , 
33  fe  faiïent  fuivant  les  règles  établies 
3»  par  le  droit  commun  ,  par  les  fa- 
>3  crés  conciles  ,  par  les  anciens  faints 
33  pères  :  enfin  que  les  exactions  in- 
33  fupportables  de  la  cour  Romaine , 
33  par   lefquelles    notre   royaume   fe 
33  trouve  malheureufement  appauvri , 
33  ne  puiiTent  plus  fe  lever  à  l'avenir , 
»>  fi  ce  n'eft  pour  des  nécefiités  urgen- 
33  tes ,  par  notre  permifiion  expreife  , 

Fiv 
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Ôc  du  coPxfentement  de  Téglife  Gai- 


1 


AwM.  izi4.  „  licane  «.  C'eft  ainiî  que  Louis  fça-  ij 
voit  concilier  les  devoirs  de  chré- 
tien &  de  fouverain  ,  donnant  en 
mème-tems  Texemple  aux  fimples 
iidéles  ,  de  la  foi  la  plus  foumife  j  aux 
rois  y  de  la  fermeté  la  plus  héroï'» 
que  *. 

soodtpart      Joinville  avoît  eu  ordre  de  con- 
férai m- j  eau-  J    •       1         '         o      1 
tfActe.         cluire  la  reine   ôc   les  petits  princes 

à  Tyr  ,  aujourd'hui  Sour.  Le  faint 
monarque  ne  tarda  pas  :i  les  aller  join- 
dre 3  &c  dans  les  premiers  jours  du 
carême  fe  rendit  avec  eux  à  Saint- 
Jean-d'Acre,  où  fe  devoir  faire  l'em- 
barquement. Cette  ville  étoit  alors  la 
capitale  du  royaume  ôc  l'abord  de 
tous  les  chrétiens  :  il  y  laiifa  cent 
chevaliers  fous  le  commandement  de 
Geoffroy  de  Sargines,  qui ,  en  qualité 
de  lieutenant  d'un  fi  grand  prince ,  eut 
tout  pouvoir  dans  les  affaires  publi- 
ques, &  que  fon  grand  mérite  fit  de- 
puis fénéchal ,  &  mcme  vice -roi  de 
Jérufalem.  Ce  brave  feigneur  ,  fou- 
tenu  de  tems  en  tems  par  quelques 
fecours  qui  lui  arrivoient  d'Europe  , 

»  Ce  célèbre  édit  ne  fut  rendu  qu'au  mois  de  Mars 
ii68.  L'anecdote  de  Joinville  nous  l'a  fait  rapporter 
en  cet  endxci; ,  €omxr-«  v>nc  cor-fiimatioil  de  ce  c^u'il 
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fçLit  fe   maintenir  trente  ans  durant  _ 

contre  toute  la  puiffance  des  Sarrafms.  Anh.  1154. 
Tout  écoit  prêt  pour  le  départ.  Louis 
à  pied  5  fuivi  du  légat  ,  du  patriar- 
che &  de  toute  la  noblelfe  de  Palef- 
tine  ,  prit  le  chemin  du  port  entre 
deux  haies  d'un  peuple  inhni  ,  accou- 
ru de  tous  cotés  pour  voir  encore  une 
fois  ce  généreux  bienfaiteur  ,  qu  ils 
appelloient  U  père  des  chrétiens.  L'air 
retentilLoit  de  Tes  louanges  j  &  chacun 
s'efForçoit  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noilLance  ;  les  uns  par  la  vivacité  de 
leurs  acclamations,  les  autres  par  la 
hncérité  de  leurs  larmes,  tous  paries 
bénédidions  fans  nombre  dont  ils  le 
combloient.  On  voyoit  fur  fon  vifage 
un  fonds  de  triftelfe ,  qui  témoignoic 
aifez  fon  regret  de  n'avoir  pas  fait 
pour  eux  tout  ce  qu'il  avcit  efpéré  : 
mais  d'an  autre  coté  on  lifoit  dans  fes 
regards  ,  plus  expredifs  que  fes  paro- 
les 5  qu'on  le  reverroic  bientôt  à  la 
lète  d'une  nouvelle  croifade.  Tout 
s'embarqua  ,  &  le  lendemain  fête  de 
fant  Marc  ,  on  mit  à  la  voile.  Le  roi 
îit  remarquer  à  Joinville  que  c'étoic 
le  jour  même  de  fa  nai (Tance.  »  La 
3?  rencontre  eft  heureufe  ,  répondit  le 
»  ftnéchai  en  riant  ;  c'eil  effective- j^iw.  n.  m. 
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53  ment  naître  une  féconde  fois  que 
/.:;:,-.  1254.    „  d'écliappcr  d'une  terre  Ci  périlleu- 

33    fe  cr. 

Le  légat  avoir  permis  au  roi  de 
conferver  dans  (on  vailTeau  le  faine 
Sacrement  pour  communier  les  ma- 
lades :  cliofe ,  dit  Nangis ,  qu'on  n'a- 
voit  pas  coutume  d'accorder  même 
aux  plus  grands  princes  qui  faifoient 
"'  ^  lÊL  voyage  de  la  terre  -  lainte.  On  le 
mit  à  l'endroit  du  navire  le  plus,  digne 
&.  le  plus  convenable  ,  dans  un  taber- 
nacle fort  riche  ,  couvert  d'étoffes  d'or 
Ôc  de  foie ,  Ôi  placé  fur  un  autel  orné 
d'un  grand  nombre  de  reliques.  Tous 
les  jours  on  y  récitoit  folemnellement 
l'office  divin  :  les  prêtres  même  revê- 
tus d'habits  facerdotaux  ,  y  faifoient 
les  cérémonies  Se  les  prieras  de  la  mef- 
fe  5  à  la  réferve  de  la  confécrarion  :  le 
monarque  affiftoit  à  tout.  Rien  n'éga- 
loit  fa  tendre  follicitude  pour  les  ma- 
lades :  il  les  vilitoit  fouvent,  leur  pro- 
curoit  tous  les  foulagemens  qui  dé- 
pendoient  de  lui  ,  &  prenoit  foin  de 
leur  lalut  encore  plus  que  de  leur  gué- 
rifon.  Il  y  avoir  fermon  trois  fois  la 
femaine,  fans  parler  des  inllrrudions 
particulières.  Se  des  catéchifmes  qu'il 
faifoic  fairs  aux  matelots,  quand  les 
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peârs  vents  regnoienr ,  ou  le  calme. 
Quelquefois  il  les  interrogeoic  lui-  Akn.  1154.. 
même  fur  les  articles  de  foi ,  ne  cef- 
fant  de  leur  répéter  qu'étant  toujours 
entre  la  vie  &  la  mort  ,  entre  le  pa- 
radis &  l'enfer ,  ils  ne  pouvoient  trop 
fe  hâter  de  recourir  au  facrement  de 
pénitence  pour  appaifer  la  colère  du 
ciel.  Si  le  vaijfcau  à  hcfoin  de  vous  , 
leur  difoit-il,7e  prendrai  votre  place 
avec  joie  ,  &  mettrai  la  main  à  la  ma- 
nœuvre 5  pendant  que  vous  vous  réconci- 
lierez avec  Dieu.  Tel  fut  TefFet  &  des 
foins  ^  de  l'exemple  du  pieux  mo- 
narque ,  qu'en  peu  de  tems  on  vit  un 
changement  notable  parmi  les  mate- 
lots: les  ténèbres  de  leur  efptit  furent 
diflipées  :  la  férocité  de  leur  cœur 
s'adoucir,  &  la  charité  y  prit  la  place 
de  la  brutalité.  La  honte  ,  dit  un  mo-  cho'ify ,  vU 
derne  ,  de  ne  pas  faire  quelquefois  ce  ^^^'"^^°"'*» 
qu  un  grand  roi  railoirrous  les  jours, 
leur  donna  le  courage  de  vouloir  être 
chrétiens  ,  &  leur  infpira  des  fenti- 
mens  bien  au-delTus  de  leur  condi- 
tion. 

On  voguoit  heureufement  du  coté 
de  l'ille  de  Chypre  ,  &  chacun  s  en- 
tretenoit  agréablement  de  la  douce 
penfée  de  retourner  dans  fa  parrie  y 
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lorfque  tout  d'un  coup  le  vaifTeau  dti 

Ank.  IZÎ4'  roi  donna  (i  rudement  fur  un  banc 
de  fable ,  que  tout  ce  qui  étoit  fur  le 

■^W-/'-  î^o-  pont  fut  renverfé.  Un  moment  après 
il  toucha  une  féconde  fois  ,  mais  avec 
tant  de  violence  qu'on  s'attendoit  à 
le  voir  entr'ouvrir  :  chacun  fe  crut 
perdu  5  ôc  cria  miféricorde.  La  reine 
-«toit  confternée  :  fts  enfans  qui  la 
voyoient  en  larmes  fans  voir  le  pé- 
ril, fe  mirent  auflî  a  pleurer  :  tout  le 
navire  recenciiroit  de  e^^milTemens 
que  Tobfcurité  de  la  nuit  rendoit  en- 
core plus  effroyables.  Louis,  oubliant 
en  quelque  forte  des  objets  iî  chers , 
va  fe  profterner  devant  celui  qui  com- 
mande à  la  mer  ,  le  conjure  avec  liu- 
jnilité  de  fecourir  {es  ferviteurs  qui 
vont  périr  ,  &  dans  Tinftant  le  vaif- 
feau  fe  remet  à  flot.  Cet  événement 
inefpéré  fut  regardé  comme  un  mi- 
racle. Tout  le  monde  l'attribua  anx 
mérites  ôc  aux  prières  du  faint  roi. 
On  ne  lailfa  pas  néanmoins  d'amener 
les  voiles  ôc  de  jetter  l'ancre  pour  at- 
tendre le  jour.  Dès  qu'il  parut,  on 
vilita  le  bâtiment  par  dedans  de  par 
dehors.  Les  plongeurs  rapportèrent 
qu'il  y  avoit  trois  toifes  de  la  quille 
emportée  ,  6c  confeillerent  au  mo- 
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narqiie  de  patîer  fur  un  autre  navire. 


Joinv. p,  lit'. 


«Dires-moi,  leur  répondit-il  ,  fur   Ann.  11^4 

J5  la  toi  &  loyauté  que  vous  me  aevez ,  j ,  j 

»'  f\  le  vaiileau  étoit  a  vous  &  chargé 

»>  de  riches  marchandifes,  l'abandon- 

0^  neriez-voLis  en  pareil  état  ?  Non  , 

^  fans  doute  ,  répliquèrent- ils   d'une 

3î  voix  unanime   :    nous    aimerions 

'     »  mieux  hazarder  tout  ,  que  de  faire 

'     »  une  perte  fi  confidérable.  Pourquoi 

«donc  me  confeiliez-vous  d'en  def- 

>î  cendre  ?  C'eft,  reprirent-ils,  que  la 

îî  confervation  de  quelques  malheu- 

}3  reux  matelots  importe  peu  â  l'uni- 

ii  vers  :  mais  rien  ne  peut  égaler  le 

3)  prix  d'une  vie  comme  celle  de  vo- 

35  tre  majefté.  Or ,  fçachez ,  dit  le  gé- 

»  néreux  prince ,  qu'il  n'y  a  perfonne 

»  ici  qui  n'aime  fon  exiftence  autant 

3^  que  je  puis  aimer  la  mienne  :  fi  je 

3>  defcends ,  ils  defccndront  aufiî  ^  de 

»  ne    trouvant  aucun    bâtiment    qui 

^  if  puiiTe  les  recevoir  ,  ils  fe  verront 

^Ni^rcés  de  demeurer  dans  une  terre 

-  i>  étrangère ,  fans  efpérance  de  retour- 

%  ner  dans  leur  pays.  C'eft  pourquoi 

35  j'aime  mieux  mettre  en  la  main  de 

w  Dieu  ma  vie  ,  celle  de  la  reine  ôc 

33  de  nos  trois  enfans  ,  que  de  caufec 

n  un  tel  dommage  à  un  iî  grand  peu- 
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jî  pie  «.  Il  n'appartient  qu'aux  héros 
Ann.  I1J4.  véritablement  chrétiens  de  donner  ces 
grands  exemples  de  généroiité.  C'eft 
par  de  femblables  vertus  que  Louis 
s'acquit  fur  tous  les  cœurs  un  empire 
plus  puifiTant  encore  ôc  plus  glorieux 
que  celui  qu'il  devoir  à  fa  naiifance. 
L'événement  juftilia  la  fagelfe  de  fa 
prévoyance.  Olivier  de  Termes  que 
Joinville  appelle  Upuljpint  Chevalier , 
&  L'un  des  plus  hardis  hommes  quil  ait 
connu  en  la  Terre  Sainte  ,  par  une  de 
ces  bizarreries  qui  peuvent  fublifter 
avec  la  plus  grande  valeur ,  n'ofa  paf- 
fer  outre ,  &  fut  près  de  deux  ans  avant 
que  de  pouvoir  trouver  Toccaiion  de 
fe  rembarquer.  Ce  que  foufFrit  un 
homme  de  cette  qualité  fait  alTez 
connoître  ce  que  feroienr  devenus 
tant  de  malheureux  ,  fi  le  Monarque 
n'eut  agi  à  leur  égard  moins  en  maî- 
tre 5  qu'en  père  tendre  &  compatif- 
fant. 

Aufli-tot  qu'il  eut  pris  fa  réfolu- 
tion  ,  il  fit  radouber  le  vaiifeau,  & 
remit  à,  la  voile  :  mais  ce  fut  pour 
eOuyer  un  plus  grand  péril.  On  n'a- 
voitpas  encore  palTé  l'IÀe  de  Chypre, 
qu'il  s'éleva  un  vent  furieux  ,  qui  mal- 
gré tout  l'art  des  pilotes,  les  i entrai- 
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nolt  vers  la  côce  ,  avec  un  danger  évi-  —— — ^ 
dent  de  brifer  contre  les  rochers.  On  Anw.  n^-f» 
fut  toute  la  nuit  en  de  vives  alarmes. 
La  reine  effrayée  courut  à  la  cham- 
bre du  roi  ,  pour  le  prier  défaire  quel- 
que vœu  à  Dieu  ou  à  fes  Saints,  Elle  idem.  Ibii^ 
lie  le  trouva  point  :  il  écoit  au  pied  de 
l'autel  ,  proiterné  devant  celui  dont 
il  pouvoit  efpérer  du  fecours  ,  atten- 
dant avec  réfignation  la  fin  de  la  tem- 
p^-te  ou  de  fa  vie.  Joinville  inftruit 
du  d-eflein  de  la  princeile  ,  lui  con- 
feilla  de  s'engager  a  faire  le  voyage 
de  faint  Nicolas  en  Lorraine ,  ou  du 
moins ,  fi  le  monarque  ne  vouloir  pas 
le  permettre  ,  à  y  envoyer  un  navire 
d'argenr.  Marguerite  y  confentit,  & 
voulut  que  le  fénéchal  fur  caution  de 
fon  vœu.  Auflfi-tot  le  vent  ceffa ,  &: 
le  jour  fi  impatiemment  attendu  , 
ramena  le  beau  tems.  La  reine  de  re- 
tour en  France  ,  n'eut  rien  de  plus 
preiïe  que  d'accomplir  fa  prom.eife. 
Elle  lit  faire  ce  navire ,  où  Ton  v^oyoit 
fa  figure  ,  celle  du  roi  6c  celle  àts 
trois  princes  leurs  enfants  ,  avec  des 
mariniers  ,  un  mât,  des  cordages  ,  un 
gouvernail ,  tout  d'urgent  &  coufus  à 
fil  d'argent.  Joinville  porta  lui-même 
cette  nche  offrande  ,  marchant  pieds 
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*"        '     '  nuds  depuis  Ton  château  jufqu'à  l'égfi- 

Ahn.  1154.  fe  confacrée  à  Dieu  fous  l'invoeatioa 
de  ce  faint  pontife. 

Il  arrive  aux  -  La  navigation  fut  longue  &  en- 
leres.  jjuyeufe.  Le  roi  qui  trouvoit  moyen 
de  rapporter  tout  à  Dieu ,  ne  fe  lalîoic 
point  de  faire  admirer  à  Joinville  la 
grandeur  de  cet  Etre  fuprême  ,  &  le 
néant  de  ce  qui  paroi t  Je  plus  grand 

fdtnup.  ,14,  parmi  les  hommes.  Regarde^  ,  fi^^' 
chai ,  lui  difoit-il  ,  Ji  Dku  ne  nous 
a  pas  bien  montre  fon  grand  pouvoir  ^ 
quand  par  un  feul  des  quatre  vents  dz 
mer  ,  Le  roi  ,  la  reine  ,  fes  enfants  & 
tant  d'autres  perfonnages  ont  penfc 
abîmer.  Ces  dangers  que  nous  avons 
courus  ,  font  des  avertijfements  &  des 
menaces  de  celui  qui  peut  dire  :  Or 
voye:(^  vous  bien  que  je  vous  euffe  tous 
lai (fé  noyer  ,  fîfeiijfe  voulu:*  Lnfin  le 
dixième  de  Juillet  la  Hotte  arriva  aux 
liles  d'Hiéres  en  Provence.  Le  mo- 
narque d'abord  ne  vouloir  point  àe^- 
cendre  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  teire 
de  fon  obéiiîance  :  mais  au  bout  de 
deux  jours  ,  touché  à^s  prières  de  la 
reine  ,  des  remontrances  de  Joinvil- 
ie ,  &:  des  larmes  de  tout  l'équipnge 
qui  étoit  las  de  la  mer  ,  il  fe  fit  mer- 
ne  â  bord.  Le  mauvais    état  de  £x 
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famé  acheva  peut-être  de  l'y  déter- 
miner :  il  étoit  fi  foible.  Ci  abbattu  ,  An^-  ^^^^' 
que  le  fénéchal  de  Champagne  (mz  idem.p.ns^ 
obligé  de  le  prendie  entre  fes  bras 
pour  le  fortir  du  vaiffeau.  On  envoya 
de  tous  cotés  cherclier  des  chevaux. 
L'abbé  de  Cluni  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  d  Marfeille  ,  lui  en  donna  deux 
qui  valoient  bien  cinq  cents  livres 
chacun  ,  ôc  lui  fit  demander  une  au- 
dience qu'il  lui  accorda  avec  plaifîr. 
Elle  fut  longue  ,  ce  qui  fit  croire 
qu'elle  avoit  été  favorable.  N'ejl-Upas 
vrai  (ïre^  lui  dit  plaifamment  Join- 
ville  ,  que  U préfent  du  bon  moine  na 
pas  peu  contribué  à  le  faire  écouter  ciujji 
longuement  ?  Le  roi  convint  qu'il  en 
pouvoit  être  quelque  chofe.  Juge^^ 
donc  ^  Jire ,  reprit  le  bon  chevalier  , 
ce  que  feront  les  gens  de  votre  co-nfeil , 
Ji  votre  majejîé  ne  leur  défend  pas  de. 
rien  prendre  de  ceux  qui  auront  affaire 
par  -  devant  vous  :  car  comme  vous 
voye:^ ,  on  en  écoute  toujours  plus  vo- 
lonîiers,  Louis  ne  put  s'empêcher  de 
rire  de  la  naïveté  :  mais  il  fentit  toute 
la  fagelfe  de  l'avis ,  &  ne  l'oublia 
pas. 

Dès  que  fes  équipiges  furent  arri- 
yés  5  il  partit  du  château  d'Hiéies  , 
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alla  à  Aix  ,  paffa  par  la  fainte  Baume; 
Ann.  iiH-  Se  remonta  le  Rhône  jufqu  a   Beau- 
Gîire.  Senfible  aux  plaintes  des  cheva- 
liers ôc  des  bourgeois  de  cette  ville  , 
il  fit  une    ordonnance  qui   contient 
divers  règlements  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice.  L'un  des  plus  remar- 
quables e(i: ,  >î  que  les  fénéchaux  ne 
*>  pourront  empêcher  les  habitans  de 
3»  tranfporter  ou  vendre  ,  comme  ils 
»'  voudront  ,  leur  bled  ,  leur  vin ,   & 
Xff.  Cotberî,  a  Jeurs  auttes  denrées  :  on  leur  défend 
».  1^0^.       „  feulement  de  fournir  ni  armes ,   ni 
33  vivres  aux  ennemis  de  la  religion 
»  ou  de  l'état.  Si  les  circonftances  exi- 
5î  gentde  prohiber  toute  exportation  , 
33  alors  le  ienéchal  afTemblera  un  con- 
f>  feil  non  fufpedt  :  où  fe  trouveront 
M  quelques-uns  des  prélats ,  des  ba- 
»  rons ,  des  chevaliers  &c  des  habi- 
33  tants  des  bonnes  villes  ,  pour  don- 
33  ner  leur  avis  fur  la  néceffité  de  cette 
35  prohibition.  Quand  elle  aura  paiFé 
33  à  la  pluralité  des  voix ,  on  ne  pour- 
33  ra  la  révoquer  que  dans  une  pareil- 
33  le  alfemblée.  On  confirme  de  plus  la 
35  province  dans  l'ancien  ufage  où  elle 
33  étoit  de  fuivre  le  droit  écrit  :  non 
33  pas ,  dit  le  monarque  ,  que  lauto- 
33  rite  de  ce  droit  nous  oblige  ou  nous 
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»  lie  5  mais  parce  que  nous  ne  vou- 
»  Ions  pas  pour  le  préfent  changer  fes  Ann.  12^4. 
jï  mœurs  de  fes  coutum.es  <'.  Cette 
ordonnance  fi  importante  pour  les 
privilèges  du  Languedoc ,  efc  le  plus 
ancien  monument  où  l'on  voie  le  tiers- 
état  appelle  dans  les  aifemblées  qfui 
traitent  d'objets  intéreiTants  pour  le 
peuple.  On  en  peut  tirer  ,  dit  un  fça-  ^^^^^'J^^^; 
vant  moderne  ,  Torigine  de  nos  états ,  p.  48©. 
qui  ne  font  devenus  généraux  ,  que 
par  le  concours  dQS  écats  particuliers 
de  chaque  fénéchauiTée ,  qui  s'afTem- 
blerent  d'abord  féparément ,  &  qui 
s'étant  réunis  dans  la  fuite ,  n'ont  com- 
pofé  qu'un  feul  corps.  Cette  m.atiere 
fera  difcutée  plus  amplement  ailleurs. 
De  Beaucaire  le  roi  fe  rendit  à  fainr 
Gille  3  enfuite  à  Nifmes,  puis  à  Alais , 
au  Puy,  à  Brioude  ,  à  IlToire ,  à  Cler- 
mont  5  à  faint  Porcien ,  a  faint  Benoît 
fur  Loire,  enfin  à  Vincennes.  On  voit 
par  un  ancien  rouleau  confervé  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  que 
par-tout  il  reçut  le  droit  de  gitc  ûqs 
évèques ,  des  chapitres,  des  abbés  & 
à-Qs    communes  *.  Nous   avons  rap- 

a  Tel  eft  le  titre  de  ce  rouleau  :  Gîtes  que  lefeigneur 
roi  Louis  prit  à  fan  retour  dePaleJiine:au  Puy  pour  le 
S,Uc  des  bourgeois  iio  liv.  ico  /i  tourn,  ;  pour  celui  dé 


1 
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porté  ailleurs  l'origine  de  cette  rede 
Ann.  I1Î4'   vance  établie  fans  doute  pour  la  dé 
cence ,  qui  ne  petmettoit  pas  que  lej  î 
rois  ou  les  feigneurs  dominants  ,  er 
faifant  la  vifite  de  leurs  terres ,  logeai 
r>ucan    loff.  ^^^^<^^^s  une  hôtellerie  publique  :  cai 
eu  mot  gcf-  ils  ne  percevoienr  ce  tribut  que  danj 
tutn.  |ç5  villes  &  bourgades  où  ils  n'avoient 

ni  château ,   ni   maifon.  On   permit 
néanmoins  de  le  racheter  j  moyennant 
une  certaine  fomme  payable  tous  les 
ans.  C'étoit  en  quelque  forte  une  juf- 
tice  :  il  étoit  devenu  trop  onéreux  par 
l'augmentation  de   la    cour    de  nos 
rois.  Anciennement  ils  marchoient 
avec  moins  de  train  que  les  particu- 
liers de  nos  jours  :  alors  leut  fuite  étoît 
une  véritable  armée.   Louis  fe  crut 
donc  obligé  de  le  fixer  en  quelques 
endroits  ,  &  voulut  bien  le  convertir 
ailleurs  en  des  fondations  utiles  au 
public.  On  trouve  dans  nos  archives 
une  rranfaclion  par  laquelle  il  remet 

l'évêque  élu  \zo  l'iv.  joo  f  tourn.;  pour  celui  du  chapi- 
tre 110  liv.  icof.  tourn.  ;  à  Brioude pour  le  gîîe  de  la 
ville  100  Lv.  tourn.  i  à  Ijfoire  pour  le  gîte  de  la  ville 
MO  liv.  100 J.  tourn. ;àClermont pour  li gîte  d  lavillc 
jio  Uv.  joof.  tourn.  y  àfalnt  Porcien  pour  le  gîte  j^l. 
tourn,  5c  pour  les  bourgeois  ,  2^  pour  le  prieur  i  d 
faim  Benoît  fur  Loire  ico  /.  tourn.;  à  Vincennes  pour 
le  gîte  de  L'abbaye  de  S.  Maur  des  Fojfe^  ico  liv.  Du- 
caDge ,  obferyacien  fui  Joinville,  pag.  loi.  loj. 
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:€  droit  a  l'évèque  de  Chartres  pour 
jue  rente  perpétuelle  de  cinq  cents  ^^^'  '^^^* 
livres. 

Paris  fe  préparoic  à  recevoir  avec  g„?JJ'^*"jjj^ns* 
toute  la  folemnité  podible  le  monar-  patis. 
que  le  plus  dip;ne  de  fon  refpect  Se  de 
fon  amour.  Louis  cependant ,  moins 
encore  pour  attendre  que    tout   fût 
prêt ,  que  pour  fatisfaire  aux  mouve- 
ments de  fa  piété,  alla  rendre  grâces 
à  Dieu  en  l'églife  de  faint  Denis ,  où 
illailTade  magnifiques  préfents.  Quel-  San^.p.^^u 
ques  jours  après  il  fit  fon  entrée  dans 
fa  capitale  ,  aux  acclamations  redou- 
blées du  peuple ,  dont  la  joie  ne  fut 
tempérée  que  par  la  viie  de  la  croix 
qu'il  porroit  toujours  fur  fes  habits  : 
preuve    non    équivoque   qu'il  avoir 
plutôt  fufpendu  qu'abandonné  le  def- 
feinde  la  croifade.  Ce  ne  furent  pen- 
dant Iciig-tems  que  feux,  danfes  &c 
feftins.  Louisjaprès  avoir  donné  quel- 
ques femaines  au^  emprelfements  de 
f^s  fidèles  Parifi^ns  ,  qui  tous  vou- 
loient  voir  de  leurs  yeux  ce  prince  fi 
chéri  ,  Ôc  qui  avoir  fait  de  fi  grandes 
chofes ,  crut  devoir  fe  dérober  à  leurs 
applaudifiements     pour    s'appliquer 
tjout  entier  à  corriger  les  abus  qui  s'é- 
toi^ntgliirés  pendant  fon  abfencÇj  &c 
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s'il  fe  pouvoir  à  bannir  de  fon  royau< 

Akn.  12^4    me  juiqu'à  l'ombre  du  mal.  Il  avoi 
trouvé  aux  Ifles  d'Hiéres  un  Cordeliei 

Jomv.  p.117.  homme  de  bien  ,  qui  avec  une  liberté 
vraiment  apoftolique,  lui  avoir  repré- 
fente  que  la  fureté  des  rois  dépendoit 
de  leur  am.our  pour  la  juftice  ;  ôc  que 
jamais  fceptre  n'avoir  été  transféré 
d'une  famille  à  Tautre  ,  que  lorfque 
les  princes  avoienr  oublié  ce  premier 
&  le  plus  important  de  leurs  devoirs; 
qu'il  devoir  enfin  avoir  toujours  pré- 
fent  à  l'eAirit  cette  terrible  vérité ,  s'il 
vouloir  conferver  fon  repos ,  fon  hon- 
neur de  fa  couronne.  Cette  utile  le- 
çon demeura  profondément  gravée 
dans  fon  cœur  ;  jamais  il  ne  la  perdit 
de  vue. 

ïl  établit  de      X)ès  qu'il  fut  de  rerour  a  Paris ,  il 

fages    règle-     ,  •  j         1  rc'  J'        r 

mens  pour    n  eut  rien  de  plus  prelie  que  d  y  al- 
l'adminiftra-  fembler  uu  parlement  où  l'on  publia 

dondelajuf-  -,       '^  .  .      *^      .      . 

tic9.  une    ordonnance   qui    conrient  pm-i 

fleurs  arricles  très-importants  pour 
l'exacte  adminiftration  de  la  juftice. 
Nang.p.^é:,.  Elle  porte  ►»  que  les  baillifs,  prévôts, 
îj.  <J4'  »  vicomtes  &  autres  juges  fupérieurs 
»  ou  fubalternes  ,  jureront  de  rendre 
»  la  juftice  fans  acception  de  perfon— 
5>  ne  ;  de  conferver  de  bonne  foi  les 
w  droits  du  roi ,  fans  préjudicier  à 
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*  ceux  des  particuliers  j   de  ne  rece- 

0  voir  aucuns  dons  fi  ce  n'efl  de  Ann.  11^4. 
tf  chofes  bonnes  à  boire  ou  à  manoer  ,  Lauriere,ord. 
»j  ôc  dont  la  valeur  n  excédera  pas  dix  i.p,  é;  é*;». 
«  fous  parifis  par  femaine  y  de  ne  rien 

»  emprunter  des  perfonnes  qui  peu- 
j>  vent  avoir  des  procès  a  leurs  tribu- 
*»  naux;  de  n'envoyer  aucuns  prcfents  jo/nv.p.izi» 
»  ni  aux  gens  du  confeil  du  roi  ,  ni  15. 
»>  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  exa- 
jî  miner  leurs  comptes  ,  ou  pour  in- 
*»  former  de  leur  conduire  j  de  s  abf- 
35  tenir  de  tout  blafphême  ,  &  de  ne 
>»  fréquenter  ni  les  cabarets  ,  ni  les 
»  lieux  de  débauche  ;  de  n'acheter  ni 
M  direclemenr ,  ni  indirectement  au- 
ï>  cun  immeuble  dans  l'étendue  de 
»3  leur  jurifdiction  ;  de  ne  point  exi- 
«  ger  d'amende  qu'elle  n'ait  été  publi- 
»  quement  prononcée  ;  de  tenir  leurs 
»  audiences  dans  les  lieux  où  ils  ont 
»  coutume  de  les  donner,  pour  ne 
M  point  confumer  les  parties  en  frais  ; 
i  »»  enfin ,  lorfqu'ils  feront  hors  d'exer- 

1  »  cice ,  de  demeurer  pendant   qua- 
1  "  rante  jours  dans  leur  bailliage  ,  ou 

»  du  moins  d'y  lailfer  un  procureur 
|»fuffifant  pour  répondre  aux  plain- 
»  tes  qu'on  pourroit  faire  contre  eux  ^ 
1)  devant  les   commiilaires   da  feir 
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'^  gneur  roi  '«.  Ce  ferment  devoit  ù 
Akn.  itj4.  fane  publiquement  aux  aiTifes  devan 
tout  le  peuple  ,  afin  que  les  juges  fuf- 
fent  retenus  en  mème-tems  ,  \k  par  k 
.crainte  de  l'indignation  divine  Si 
royale  ,  Se  par  la  honte  toujours  infé- 
parable  du  parjure.  Louis  ordonne 
de  plu^^ ,  que  Tédit  contre  les  ufures , 
les  blafphêmes  Se  les  fortiléges  des 
Juifs ,  foit  fidèlement  exécuté  j  que 
leur  Talmud  Se.  autres  livres  impies, 
foient  brûlés  par- tout  fon  royaume  ; 
que  les  femmes  publiques  foient  chaf- 
fées  tant  des  villes  que  de  la  campa- 
gne ,  leurs  biens  faifis ,  leurs  perfon- 
iies  dépouillées  jufquà  la  cou  on  au 
vêtement  de  peau^\  Se  que  celui  qui 
leur  louera  fa  maiibn  avec  connoif- 
fance  de  caufe ,  foit  condamné  à  la 
perdre  ,  ou  du  moins  a  payer  au  juge 
une  année  de  fon  loyer.  Il  défend  fous 
peine  d'être  réputé  infâme  &  débouté 


a  II  y  a  dans  le  texie  ,  ou  au  p^Ucon  ',  c'eft  ainfî 
(ju'on  appelloic  tout  vêteraent  fait  de  peaux  de  bêtes  ; 
vêtemens  alors  communs  à  prefque  tout  le  inonde  , 
même  aux  eccléllaftiques.  D'où  eft  venu  le  nom  de 
furplis  donaC*  au  vêtement  de  linge  qu'ils  mectoienc 
par-defTustous  leurs  autres  habits  :  comme  qui  diioic 
habit  mis  fur  uae  péliffe  ,  juperpeilicium.  Ducange 
aux  mots  pelllcium  Se  fuperpellicium.  Voyez  auiTt 
Lauriere  ,  ordonn.  de  nos  rois,  com.  i.  pag.  74, 
mt,  m. 

d$ 
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de  tout  témoigna crc  de  vérité  ,  non-fea- 
lemencde  joaer  aux  dez,  mais  même  ^^^'-  ^-^^* 
d'en  fabriquer ,  dans  toute  i'écendue 
de  fes  domaines  :  enjoint  de  punir  fé- 
véremencceux  qui  tiennent  des  acadé- 
mies de  jeu,  profcrit  même  jufqu'aux 
-échecs  5  qui  ne  paifent  aujourd'hui  que 
pour  un  hmpie  exercice  d'efprir ,  êc 
qui  pouvoient  alors  entraîner  des  in- 
convénients qu'on  ignore  ^. 

Mais  ce  qui  étoïc  de  la  dernière 
importance  ,  il  s'appliqua  fur -tout  à 
remplir  {on  confeil  de  gens  habiles  , 
délintéreiTés  5  vertueux  ,  dignes  enfin 
de  la  confiance  d'un  roi  qui  ne  cher- 
che que  le  bonheur  de  Tes  fujets.  Car 
il  n'étoir  point  de  ces  princes  ,  ou  trop 
faciles  ,  qui  n'écoutent  qu'un  favori 
toujours  intéreiré  à  les  tromper ,  ou 
trop  préfom.ptueux  ,  qui  ne  s'en  rap- 
portent qu'à  leurs  propres  lumières 
louvent  très -bornées.  Sa  maxime  fut 
toujours  de  prendre  du  tems  pour  ac- 
corder ce  qu'on  lui  demandoit  ,  afin 
de  pouvoir  confulter.  Aufiî  ne  iui  vit- 

a  Cette  ordonnance  ,  fi  l'on  en  croie  Lauriere  ,  ne 
fut  taitc  en  i;^4,  c.ue  pour  le  Languedoc  ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  îc  pays  où  l'on  difoic  oc  pour  ou:  :  elle 
f ut  renoavellcc  en  1 2 ,- 6  po'Jr  tout  le  royaume  avec 
quelques  changemens  6c  modihcations.  Ordona.  de 
«os  rois  ,  tom.    i.   p.  67.  78.no/.  a. 

Tome  K  G 


i4<^       HrsToiRE  DE  France. 
on  jamais  compromettre  fon  autorité  : 
ANN.  li^.  ç,Q  g^^'^i  a^Q^j.  r^Colu  étoit  toujours  le 

meilleur  ,  de  demeuroic  fixe  ôc  inva- 
riable. Ce  qui  ne  i'empèchoit  pas  ,  die 
Join ville ,  de  fe  décider  fur  le  champ  , 
Jeinv,p.  II?.  quand  la  chofi  rcquéroit  céUrlté  &  droi- 
ture. Les  rois   fes    prédéceireurs  en- 
voyoient  des  commilTaires  dans  les 
provinces    pour    examiner   &    répar- 
rer   les  injultices  qui   s'y   faifoient  ; 
avant    fon    voyage    d'outremer    ,    il 
avoir  conftamment  fuivi  cette  louable 
coutume  :   mais  craignant   que   cela 
ne  fût  pas  fuHîfanc ,  il  réfolut  d'y  aller 
lui-même  ,  &  commença  cette  année 
la  vifite  de  fon  royaume.  Il  fe  rendit 
d'abord  en  Picardie ,  puis  en  Flandre , 
enfuite  à  SoiflTons ,  où  il  y'iz  le  lire  de 
Joinville  ,  qu'il  combla  de  carelTes. 
Hsm-.p*  uS.  Quand  je  fus  devers  lui ,   dit  le  bon 
iénéchal ,  il  me  fit  Ji  grand  joie  ,  que 
tous  s'en  émcrviilloimt.  Qn  connoif- 
foit  le  crédit  de  ce  feigneur  :   il  fut 
chargé  de  demander  la  princeflTe  Ifa- 
belle  5  fille  du  roi ,  pour  Thibaut  V , 
comte  de  Champagne  &  roi  de  Na- 
varre, prince  de  la  plus  grande  efpé- 
rance.  Mais  Louis  ne  voulut  point  en- 
tendre parler  de  cette  alliance  ,  que 
le  jeune  prétendant  n'eût  fait  juftice 
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à  la  comteife  de  Bretagne  fa  fœur  ,  '■■  '■  '  ■" 
qui  lui  faifoit  de  grandes  demandes,  ann.  1154. 
En  vain  le  chevalier  infifta  :  le  mo- 
narque fut  inébranlable ,  3c  dit  conf- 
tammenc  quil  ne  marlcroit  point  fa, 
fille  contre  U  gré  de  fcs  Barons.  On  fe 
vit  donc  obligé  de  travailler  à  un  ac- 
commodément. 

Le  roi  d^Angleterre  cependant  il  permet  a-i. 
avoit  appaifé  les  troubles  qui  s'é-  [erre  devenir 
toient  élevés  en  Gafco^ne  ,  &  ne  fon-  à  Paris  ,  ac 

,\  rr      :\  r  lui   taie    une; 

geoit  qu  a  repalier  dans  Ion  royaume,  récepcioimoa. 
Le  defir  de  voir  la  France ,  peut-être  giiifiiue» 
auiîî  la  crainte  d'un  trajet  quelquefois 
dangereux  ,  lui  firent   demander  au 
roi  le  paifage  par  fes   états  :  ce  qui 
lui  fut  accordé  fans  difficulté.  On  le 
reçut  dans  toutes  \qs  villes  avec  \qs 
honneurs  dûs  à  fon  rang  :   les  rues 
croient  tendues  de  tapiileries  ,  &  \q  ^^-^tk.  Paris, 
pavé  jonché  de  feuilles  &  de  fleurs.  ^'"^^' 
11   avoit  une  fuite  magnifique  ,  com- 
pofée  de  mille  chevaux  d'élite,  touj 
richement  enharnachés  :   la  reine  fa 
femme ,  &  la  princefie  Sancie  fa  belle- 
fœur,  qu'on  nommoit  la  comtefle  de 
Cornouaille  ,  l'accompagnoient  ;   dfC 
dans  tous  les  lieux  où  fa  curiofiré  le 
conduifit ,  il  lailTa  des  marques  de  fa 
magnificence.  11  alla  d'abord  à  Fon- 

Gij 
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tevraad  ,  où  il  vit  les  tombeaux  âc 
Ann.  I1J4'  quelques-uns  de  fes  ancêcres  j  enfuite 
à  Pontigni ,  eu  il  fit  fa  prière  devant 
les  reliques  de  S.Edmond,  archevêque 
de  Cantorberi  5  qu'il  avoir  beaucoup 
perfécuté  ,  enfin  à  Chartres  ,  où  le  roi 
vint  le  recevoir  ,  fuivi  d'une  cour  auf- 
fi  lefte  que  fuperbe.  L'entrevue  fut 
des  plus  tendres^  Beatrix ,  comceire 
douairière  de  Provence ,  par  une  ren- 
contre aflez  extraordinaire  ,  eut  la 
confolation  d'y  voir  fes  quatre  filles  , 
dont  les  deux  aînées  étoient  déjà  rei- 
nes 5  3c  les  deux  autres  le  furent  bien- 
tôt après.  On  prit  enfuite  le  chemin 
de  Paris  ,  d'où  le  peuple  fortiten  gran- 
de pompe ,  les  uns  fous  les  armes ,  les 
autres  tenant  en  leurs  mains  des  ra-^. 
meaux,  L'univerfité  paroiiToit  enfui- 
te, précédée  de  (qs  écoliers  dont  le 
nombre  étoit  très-grand ,  revêtue  de 
fes  habits  de  cérémoinie  ,  avec  des 
cierges  allumés  ,.  6c  des  couronnes  de 
Heurs.  Le  foir  il  y  eut  des  ilkimina- 
tîons  &  des  réjoui  (Tances  par  toute 
la  ville. 

Le  monarque  Anglois  alla  defcen- 
dre  au  Temple  ,  où  il  fut  traité  ma- 
gnifiquement. Le  lendemain  il  de- 
manda la  permiliion  de  faire  préparer 
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felHn  Dour  le  roi  &  pour  toute  f 


cour.  On  avoit  drelfé  la  cable  dans  Ann.  ii;4. 
e  grande  fale,  don:  les  quatre  mu- 
Kes  ielon  ia  coutume  du  levant 
lent  couvertes  de  boucliers.  Un 
iinglois  apperçut  celui  de  Richard, 
Cœur  di  lion:  Seigneur  y  dit-il  tout- 
bas  à  Henri ,  les  François  m  pourront 
manger  y  ils  auront  trop  de  peur.  C'eft 
bien  dommage  que  ce  prétendu  bon  ^'^*;'^-  '^^^' 
liiot  5  rapporté  avec  tant  d  afrecta- 
tion  par  rhiftorien  Anglois ,  ne  trouve 
aucun  fondement  dans  l'hidoire.  On 
n'v  voit  ni  Philipoe  Au^ufte  trem- 
hier,  ni  les  François  fuir ,  ni  les  murs 
de  nos  villes  tomber  devant  ce  prince 
qu'on  fuppofe  (i  redoutable.  Louis  , 
pour  faire  les  honneurs  ,  voulcit  pla- 
cer le  roi  d'Angleterre  entre  lui  6c 
le  jeune  roi  de  Navarre  ;  mais  Henri 
s'excufa  de  prendre  une  place  ,  qui 
ne  pouvoir  être  mieux  &  plus  conve- 
nablement remplie  que  par  le  roi  de 
France.  Car  ,  ajouta  -  t  -  il ,  vous  êtes 
mon  feigneur  &  le  fere^  toujours.  Le 
foir  même  Louis  amena  Henri  à  fon 
palais  ,  de  le  retint  a  coucher ,  quel- 
que réfiAance  qu'il  fît.  Il  ejl  hienjujîc , 
lui  dit-il  en  riant  ^  que  je  fois  maître 
ckei  moi  :je  veux  au  moins  cette  nuit 
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vous 


avoir  en  ma puijfance.  Huit  foms 
Ann.  I2J4.  fe  pafTereiic  ainfi  en  fêtes  &  en  réjouif- 
fances.  Les    deux   monarques  eurent 
plufieurs  entretiens  fecrets ,  où  ils  le 
firent   part  réciproquement  de  leurs 
avantures  :    ils  fe  féparérent  enfuire 
en  s'embralTant  tendrement.  Mathieu 
pairs  alTure  que  dans  ces  conférences 
particulières    le    roi  témoigna    plu- 
fieurs  fois  au  prince  Anglois  le  défir 
qu'il  avoir  de  lui  reftituer  la  Norman- 
die :  mais  ,  difoit-il ,  mes  dou^e  pairs 
&  mon   baronnage    ny  confemiroient 
f.  Van.  1.  ^'  jamais.  Le  traité  qu'on  lui  vit  conclure 
'^'  ^'^*         dans  la  fuite  avec  l'Angleterre  ,  rend 
cette  anecdote   vraifemblable  :   elle 
nous  apprend  du  moins  deux  chofes 
importantes:  Tune  que  le  nombre  des 
pairs  étoit  réduit  alors  à  douze  :  l'autre 
que  nos  rois  ne  croyoient  pas   pou- 
voir difpofer  d'aucune  partie  de  leurs 
états  5  fans  le  confentement  des  pairs 
ôc  à^s  grands  feigneurs  du  royaume. 
Louis    avoir  accompagné    le    roi 
m^T^M^  <i' Angleterre    pendant    la    première 
avec  Thi-     joumée  du  chemin  :   il  revint  aufîi- 
JfavVire?^'^^  tôt  a  Paris  pour  y    tenir  ce  fam.eux 
Parlement  ,  où   l'on  devoir  difcuter 
l'affaire   du  roi  de  Navarre  6c  de  la 
GomtefTe  de  Bretagne  fafœur.  Le  pro* 
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CCS  n'étoit  point  fans  aifficiilté.  Le 
feu  comte  de  Champagne  n'avoit  eu  A"^*  **^'** 
d'Agnès  de  Beaujeu  ,  fa  premiete 
femme ,  qu'une  liile  nom.mée  Blan- 
che :  en  mariant  cette  princelTe  au 
comte  de  Bretagne  >  il  lui  avoit  aiTuré 
la  couronne  de  Navarre ,  au  préjudice 
d^s  enfants  mâles  qui  pourroient  lui 
naître  dans  la  fuite.  Depuis,  en  effet , 
il  eut  deux  fils  de  Marguerite  de  Bour- 
bon ,  Thibaut  de  Henri ,  qui  par  cette 
difpofition  fembloient  exclus  du  trô- 
ne Navarrois.  Les  peuples  cependant , 
après  la  mort  du  père  ,  reconnurent 
rainé  de  ces  deux  princes  pour  leur 
roi  5  &  lui  envoyèrent  une  dépura- 
tion folemnelle.  Blanche  réciamoic 
contre  l'ufurpation ,  Se  outre  la  refti- 
tution  de  la  Navarre,  demandoit  en- 
core le  partage  de  la  fucceffion  de 
Champagne.  Il  ne  paroifToit  pas  aifé 
de  concilier  de  fi  grands  intérêts  : 
mais  comme  la  comteiTe  n'étoit  pas  inv.itsChar, 
en  état  de  faire  la  guerre  pour  foute-  t.x.  chs.m^.(,^ 
nir  fes  droits  ,  elle  confentit  enfin  à  ^'  ^^^* 
les  céder  au  roi  fon  frère  pour  trois 
mille  livres  de  rente.  Auffi-tôt  le  ma- 
riage de  Thibaut  &  d'Ifabelle  fut  con- 
clu :  la  princelTe  eut  dix  mille  livres 
pour  fa  dot ,  qui  fut  depuis  celle  des 
•G  iv 
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autres  filles  de  Louis,  Se  les  noces fe 
AKN.   Î2S2.  célébrèrent  à  Melua  avec  beaucoup 
joinv.p,  11^,  tle  folemnité.  Le  roi  n'épargnoît  rien 
dans   ces  circonftances    d'éclat  ,    où 
les  princes  doivent  attirer  les  regards 
&  ladmiration  des  peuples  par  quel- 
Choify  ,  vie  cnie   grand   fpedacie.  Alors  il    fca- 
iiv.^,  p.  57.  '''^iî^  Gonner  avec  magnihcence  :  ic£- 
conomie  n'ctoit  que  dans  le  particu- 
lier. :,par-ià  il  fe  trouvoit  toujours  en 
état  de  dépenfer  ,  lorfqu  il  le  falloir  : 
aiiifi  réfervé  ,  quand  il  s'agiffoit  de 
fon  plaiiir ,  que  prodigue  ,  quand  les 
raiions  d'état ,  ou  les  motifs  de  reli- 
gioi)  rexigeoient  :  fçachant  bien  que 
c'eil:,  le  retranchement    des   dépenfes 
fuperfiues,  qui  conferve  Se  multiplie 
les  fonds  pour  les  dépenfes  néceiTai- 
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Affaires  de  Cette  année  fat  fatale  aux  auteurs  de 
la  puerre  d'Allemaî^ne  &  d'Italie. Con- 
raa,  échappe  au'poiion  ,  avoir  repris 
Naples,  qui  fut  démantelée.  Innocent, 
défefpéré  de  cette  perte  ,  envoya  of- 
frir le  royaume  de  Sicile  au  comte 
d'Anjou  ,  s'il  vouloir  le  conquérir. 
Duch.  t.  î.  L'ambaflfadeur ,  Albert  de  Parme  ,  fut 
f,  81p.  833.  jj-ès_bien  reçu:  mais  foit  que  Charles 
ne  crût  point  la  circonftance  favora- 
ble >  foit  qu  on  lui  fit  des  conditions 
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trop  dures  ,  l'offre  ne  fur  point  accep- 
tée. On  fe  tourna  donc  du  côté  du  roi  A)iN.  u^. 
d'Angleterre,  qui,  moins  délicat,  faifit 
avec  empretrement  Toccaiion  de  pro- 
curer une  couronne  au  prince  Edmond 
fon  fécond  fils ,  s'obligea  de  faire  paf- 
fer  avant  deux  ans  une  armée  en  Ita- 
lie ,  de  dès-lors  y  envoya  tout  ce  qu'il 
put  ramaflfer  d'argent.  La  mort  préci- 
pitée du  fils  de  Frédéric  changea  la 
face  des  affaires ,  Se  fit  évanouir  ces 
grands   projets.   Ce   prince  ,    digne 
d'une  meilleure  fortune  ,  fe  voyoit 
vainqueur  des  rebelles    d'Italie  ,  où 
tout  plia  fous  l'effort  de  fes  armes. 
Déjà  il  marchoit  en  Allemagne  pour 
achever   d'écrafer  les  reftes  du  parti 
de  fon  rival ,  lorfqu'une  maladie  vio- 
lente l'arrêta  près  d'Avieto  ,  dans  la 
Bafilicate.  On  prétend  qu'il  y  mourut 
empoifonné  par  fon  frère  Mainfroy  : 
il  eft  du  moins  certain  qu'il  fat  regret- 
té de  tout  le  monde  ,  excepté  du  pape 
&  de  fes  partifans  ,  plus  effrayés  de 
fa  puiffance  que  touchés  de  fes  gran- 
des qualités.  Il  laiffoitun  fils  fi-^;é  de 
deux  ans  ,  nommé  Contadin  5  dont  il 
donna  la  tutelle  à   Bertold  ,   marquis 
d'Honebrac,  ave  c  ordre  de  le  m.etrre 
fous    la   procedion   du    faint  uege. 
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Innocent,  avant  que  de  l'accorder, 
Ams*  iM4' vouîoit  être  maître  du  royaume  ,  ôc 
promettoit ,  lorfque  le  jeune  prince 
feroit  en  âge  ,  d'examiner  {qs  droits 
8c  de  lui  faire  juftice.  Le  régent  fea- 
tit  tout  Tartiiice  de  cette  proportion 
captieufe  :  malheureufement  il  n'étoit 
pas  en  état  de  fe  défendre ,  ôc  contre 
les  intrigues  ,  êc  contre  les  anathèmes 
de  Rome  :   ain/î  dans    la    néceflité 
de  perdre ,  ou  de  trahir  fon  pupile  , 
il  aima   mieux  remettre  la  régence 
à  Mainfroy ,  qui  accorda  tout  ce  que 
le  pontife  exigeoit  ,   fans  préjudice 
néanmoins  des  droits  de  fon  neveu  : 
précaution  dont  une  trifte  expérience 
ne  tarda  pas  a  lui  démontrer  l'inuti- 
lité. Bien-tôt  il  arriva  un  légat ,  qui 
reçut  les  ferments  de  la  Sicile  ,  de  la 
Calabre  ,  ôc  de  prefque  toutes  les  vil- 
les ,  fans  vouloir  permettre  qu'il  y  fût 
mention  de  Conradin.  Cette  perfidie, 
un  aiïaflinat  dont  on  s'obftinoit  à  le 
rendre  coupable  pour  avoir  occafion 
de  l'éloigner  des  affaires ,  &  plusieurs 
de  {es  gens  arrêtés   en  conféquence 
dans  Capoue ,  obligèrent  enfin  le  nou- 
veau régent  â  fe  retirer  à  Nocéra  ,  où 
Frédéric  fon  père  avoir  donné  retraire 
à  un  grand  nombre  de  Sarrafins.  Il  y 
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iiva  de  grands   tréfors  ,   raiïembla 


peu  de  tems  une  armée  confidéra-  '^^^*  ^^^'^* 
uij  ,  furpric  les  troupes  du  pape  ,  les 
railla  eu  pièces  ,  ôc  demeura  maître 
de  prefque  tout  le  royaume.  On  pré- 
rend qu'Innocent  en  mourut  de  rage. 
On  croiroit  à  voir  (es  dernières  en-  ^n.dei'emp* 
rreprifes  ,  dit  un  célèbre  moderne  ,  ^-i-P'-^i' 
que  c'étoit  un  guerrier  :  non  ,  ajoûte- 
t-il  :  il  pairoit  pour  un  profond  théo- 
logien. Quelques-uns  le  repréfentent  Can:  p.  147.- 
comme  une  des  plus  fermes  colonnes 
de  l'églife  ,  quelques-autres ,  comme 
un  génie  inquiet,  turbulent,  impé- 
tueux 3  qui  non  content  de  fe  voir  au- 
delUis  de  tous  les  princes  du  monde  ^  ^c^P'"^^^ 
par  fa  qualité  de  vicaire  de  Jefus-  L.  4. p.  3 j .' 
Chrift  ,  fit  jouer  tous  les  reiTorts  de 
la  politique  humaine  ,  pour  augmen- 
ter en  toute  manière  fa  puilTance  tem- 
porelle. Ceux  -  ci  racontent  que  des  Matk.  Paris, 
âmes  pieufes  ravies  en  extafes,  l'ont  ^■^^"•^°^* 
vu  accufé  au  tribunal  de  Dieu  com- 
me un  ambitieux  ,  qui  avoir  troublé 
le  repos  du  monde  :  ceux-là  préten-  Cannp,ihisL 
dent  que  fa  mort  fut  la  jufte  punition 
d'une  bulle  qu'il  avoit  donnée  contre 
les  privilèges  6.qs  mandians.  Ce  fut  un 
grand  homme  dans  les  idées  de  la  fa- 
gelTe  mondaine  :  la  religion  auroic 
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voulu  plus  de  modération  Ôc  moins 

Ann.   1154.  de  hauteur  dans  celui  qui  tenoic  la 

place  d'un   Dieu  doux   &  humb!e  de 

cœur,  Renaud  ,  cardinal  évêque  aO^- 

rie  ,  neveu  de  Grégoire  IX  ,  lui  {'az- 

céda  fous  le  nom  d'Alexandre  IV. 

— '"^^""""^       Louis  toujours  le  même  au  milieu 

Ann.  12,-^.  c^e  tant  de  fcandales ,  ne  voulut  point 

iiiiîi'^e°&  d^  P^^^'^<^^^  P^^"-  Si  ^o^  refpe<5t  pour  le 
leriiiecé  da  faint  Siège  l'empêchoit  d'éclater  con- 
'*"•  tre  tant  d'excès  ,  fon  amour  pour  la 

juftice  ne  lui  permertoit ,  ni  de  \qs 
favori  fer  3  ni  même  de  paroître  les 
approuver,  îl  détournoit  les  yeux  de 
deifus  ces  triftes  objets ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  maintenir  fon 
royaume  en  paix  ,  &  de  le  purger  à^s 
bripands  qui  l'infelloient.  Un  gentil- 
homme,  nommé  Anferic  ,  feigneur 
de  Montréal ,  exerçoit  toutes  îbrres 
de  violences  en  Bourgogne  :  on  l'ac- 
cufûit  mT^me  d'avoir  porté  la  cruauté 
jufqu'à  faire  manger  un  prêtre  aux 
oi'm.t.  I.  mouches.  Le  roi  ,  fuivant  les  maxi- 
p.  Z37.  Z40.  ^^^^  j^,  gouvernement  féodal ,  ne  pou- 
voir en  faire  juftice  par  lui-mêm.e  : 
il  en  écrivit  fortement  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  le  coupable  relevoit. 
Mais  ce  prince  ,  trop  indulgent  pour 
un  fcciérac  qui  avoit  l'honneur  de  lui 
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appartenir  ,  fe  contenta  de  quelques 
remontrances  qui  ne  remédièrent  a  fi-aa.  ujj* 
rien.  Le  monarque  indigné  d'une  fî 
lâche  condefcendance  ,  dépêcha  deux 
de  Tes  officiers  ,  Dreux  de  Montigny 
&  Jean  de  Cambray ,  pour  lui  porter 
les  ordres  les  plus  feveres  d'aîliéger 
Anferic  jufques  dans  fa  retraite.  Le 
duc  n'ofa  plus  ré/ifter.  Montréal  fut 
rafé  ,  le  tyran  chaflé  ,  &  comme  il 
n'avoir  point  d'enfants  ,  le  mal  fut 
extirpé. 

Queribus  ,  château  fitué  dans  le 
Fenoiiilledes  en  Languedoc ,  éroit  le 
réceptacle  d'une  infinité  de  fcélérats , 
qui  ravagecient  tour  le  plat  pays  & 
fembloienc  braver  toute  juftice  Se 
toute  autorité.  Louis  ,  fur  les  plaintes 
qu'il  en  reçut  ,  envoya  des  ordres 
preflTants  au  fénéchal  de  CarcafTone 
de  monter  promptement  à  cheval  , 
pour  exterminer  ,  &  la  place  ,  &  les 
malfaiteurs  à  qui  elle  fervoit  de  re- 
fuge. Pierre  d'Auteuil ,  c'étoit  le  nom 
du  commandant ,  fit  fommer  les  pré- 
lats de  la  province  de  venir  le  join- 
dre ,  ou  du  moins  de  lui  donner  du 
fecours  pour  cette  expédition.  Ceux-  Conct.xr. 
ci  prétendirent  qu'ils  n'éroient  pas^'"^^  •''^' 
obligés  de  fuivie  ic  roi  ou  fon  mi- 


158  Histoire  de  France. 
niftre  à  l'armée ,  mais  que  par  con- 
Ann.  iiîj.  lidération  plutôt  que  par  devoir  ,  ils 
vouloient  bien  lui  envoyer  quelques 
troupes.  Cette  réferve  déplut  à  la 
cour  5  qui  ordonna  d'examiner  ces 
immunités  prétendues.  On  voit  en 
effet  une  lettre  écrite  ,  fans  doute  à  la 
requifition  du  fénéchal  ,  par  Gui  de 
Levis  5  feigneur  de  Mirepoix,  de  par 
piuiieurs  autres  chevaliers  ,  qui  tous 
atedent  que  le  clergé  de  Narbonne 
avoir  fervi  plufieurs  fois  dans  les  ar- 
mées commandées  par  les  fénéchaux. 
On  ignore  ce  que  devint  cette  affaire. 
Tout  ce  qu'on  fçait ,  c'eil:  que  la  for- 
rereiTe  fut  emportée  ,  ceux  qui  la  dé- 
fendoient  punis  fuivant  leur  mérite , 
^  la  tranquillité  rétablie  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Le  comte  d'Anjou  avoir  un  procès 
contre  un  fimple  gentilhomme  de  fes 
vaifaux  pour  la  polîelnon  d'un  certain 
château.  Les  officiers  du  prince  jugè- 
rent en  fa  faveur  :  le  chevalier  en  ap- 
pella  à  la  cour  du  roi.  Charles  piqué 
de  fa  hardielTe ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
Le  roi  en  fut  averti   ,  6c  manda  fur 
Mon.s.Dion.  le  cham.p  au  comte  de  le  venir  trou- 
^"Z't,X'p,  ver.  Croyer^-vous  ,  lui  dit-il  avec  un 
40  j.  vifage  févére ,  quil  doiye  y  avoir  plus 
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aunfouverain  en  France,  ou  que  vous 
Jcrei  au- diffus  des  lolx ,  parce  que  vous  ^»""-  ^^^'î* 
êtes  mon  frère  ?  En  même-rems  il  lai 
ordonne  de  rendre  la  liberté  à  ce  mal- 
heureux valTal  5  pour  pouvoir  défen- 
dre Ton  droit  au  parlement.  Le  comte 
obéir.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  initruire 
lafFaire  :  mais  le  gentilhomme  ne 
trouvoit  ni  procureurs  ni  avocats  , 
tant  on  redoutoit  le  caractère  violent 
du  prince  Angevin.  Louis  eut  encore 
la  bonté  de  lui  en  donner  d'onice  , 
après  leur  avoir  fait  jurer  qu'ils  le  con- 
feilleroient  fidellement.  La  queftion 
fut  fcrupuleufementdifcutée,  le  che- 
valier réintégré  dans  fes  biens,  6c  le 
frère  du  roi  condamné. 

On  admira  cette  même  fermeté  dans 
routes  les  occafions  où  il  fut  queftion 
de  faire  exécuter  les  ordonnances  ren- 
dues pour  le  bien  de  l'état ,   ou  pour 
l'honneur  de  la  religion.  Le  monar- 
que avoir  ordonné  la  mutilation  à^s 
membres    contre   ceux   qui   profére- 
roient  quelque  blafphême  :  crime  fî 
commun  alors  que  les  enfans ,  à  l'e- 
xemple àts  perfonnes  âgées  ,  ne  di-  ^    ^  ,  „ 
loient  pas  une  parole  lans  1  accompa-  htoco  ,  aj>ud 
gner  d'un  jurement  exécrable.    \\  Çq  D^^^.  tom, s> 
trouva  même  de«  cafuiftes  alTez  peu-^  "^ 
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éclairés  ,  ou  afTez  relâchés  ,  pour  traU 
Ann.  I1J5.  ter  cette   abomination  d'une  fimple 
légèreté  ou  la  langue  avoir  plus  de 
part  que  le  cœur.  Louis  s'éleva  avec 
force  contre  un  défordre  fi  affreux  , 
6r  Tes  menaces  ne  furent  point  vaines. 
Nangis,ibid.\Jn   jouT  ayant  entendu  blafphémer 
^'  ^^'^''       un  bourgeois  de  Paris,  il  lui  ht  per- 
cer les  lèvres  avec  un  fer  chaud  ,  pour 
lui  rappeller,  &  à  toute  la  capitale, 
le  fouvenir  érernerd'un  péché  fi  dé-" 
tedable.  On  murmura  d'une  fi  grands 
févérité.  Quelques  gens  de  la  lie  du 
peuple  s'échappèrent    jufqu'à  vomir 
contre  lui   mille   malédictions  :  il  le 
fçut ,  8c  défendit  de  les  punir.  Ji  leur 
pardonne ,  dit-il ,  puifquils  nont  of- 
finfi  qui  moi.  Plût  à  Dieu  quen  me 
conâamnant  moi  même  à  un  pareil  fup' 
plice  ,  je  pûjji  bannir  le  blafphême  de 
mon  royaume.  !  Quelque  tems  après , 
comme  on  lui  fouhaitoit  mille  béné- 
diéfcions  pour  quelque  ouvrage  public 
qu'il  avoir  fiit  faire  à  fes   dépens  : 
fattens  du  ciel  ^  s'écria- t-il ,  une  plus 
grande  récompenfe  pour  les  maUdiciions 
^       dont  je  fus  accable  ,  quand  je  fis  punir 
fur  Jo'<.nl'iUe\  le  blafphématiur.    Cependant,  quoi- 
f*  *oj-  i^-}-  qu'on  ait  depuis-  ordonné  des  peines 
corporelles ,  la  mon  même ,  contre 
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ceux  qui  le  trouveroient  coupables  de 
ce  crime  ,  le  laine  roi  ;  far  les  remon-  Ann.  1x55- 
nces  de  Clément  IV ,  voulut  bien 
dcheu  quelque  choie  de  cette  pre- 
3re  févériré.  La  vraie  vertu  ne  con- 
;C  point  rentcrement  :  fans  ceiFer 
vouloir  le  bien ,  elle  embraile  tous 
s  moyens  qui  peuvent  y  conduire. 
alTenibla  donc  un  Parbmenc  (  en  Laurifre,ord» 
:  -^9  )  ,  où  après  avoir  parlé  vivement  '^^  ^'^^  '^'^'  ^' 
:tie  cet  norriDie  icandaiSj  il  rit  do 
i  avis  de  tous  fes  Barons ,  une  ordon- 
nance qui  porte   diverfes   fortes  de 
peines ,  plus  ou  moins  févéres ,  fui- 
vant  la  qualité  du  délit.  Ccfl  pour  les 
perfonnes  de  quatorze  ans  &  au-deC- 
lus   une  amende  depuis  cinq  ,  dix  , 
vingt ,  ou  quarante  fous,  jufqu'a  dix, 
vingt  5  ou  quarante  livres  ,    fuivanc 
l'cnormité  de  la  faute  &  la  condition 
du  coupable  :  s'il  n'efl  point  en  état 
de  payer  ,  il  fera  mis  à  l'échelle  pen- 
dant une  heure  ,   en  fuite  en    prifoii 
pour  y  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  plus 
ou  moins  de  tems ,  félon  la  griéveté 
plus  ou  moins  grande  du  méfait  :  s'il 
n'a  que  dix  ans  &:  plus ,   jufqu'à  qua- 
torze 5  il  fera  condamné  au  fouet,  s'il 
n'aime   mieux  fe  racheter  en  payant 
une  fomms  convenable.  Tel  étoit  le 
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zélé  du  pieux  monarque  pour  i'extii- 
ann.  iijj.  pation  de  ce  vice,  que  ce  fut  une  des 
chofes  qu'il  recommanda  le  plus  à 
ion  fils  en  mourant. 
Nargis/tbid,  Mais  de  tous  ces  exemples  d'une 
r.  364. 6j.  juftice  inflexible  Ôc  févére  ,  le  plus 
frappant  eft  celui  qui  fut  fait  fur  En- 
guerrand  de  Coucy  ,  fils  de  ce  fameux 
Enguerrand ,  qui  s'étoit  flatté  de  la 
couronne  dans  les  premières  années 
du  régne  de  Louis.  Ce  jeune  fei- 
gneur,  héritier  de  tous  les  biens  de 
fon  père  par  la  mort  de  fon  frère  aîné 
tué  à  k  MaiToure ,  étoit  violent  &c 
très-emporté  de  fon  naturel.  11  arriva 
que  trois  jeunes  gentilshommes  Fla- 
mands 5  envoyés  par  leurs  parens  à 
labbaye  de  S.  Nicolas  des  bois  pour 
apprendre  la  langue  Françoife,  allè- 
rent un  jour  fe  promener  hors  du  mo- 
naftere  ,  3c  s'amuferent  à  tirer  des  la- 
pins à  coups  de  flèches.  L'ardeur  de 
la  chalTe  les  emporta  jufques  dans  les 
bois  de  Coucy  ,  où  ils  furent  arrêtés 
par  les  gardes  du  comte ,  qui  les  fit 
pendre  fur  le  champ  ,  fans  les  enten- 
dre. Se  fans  leur  donner  le  temps  de 
fe  préparer  à  une  mort  qu'ils  ne 
croyoient  guère  avoir  méritée.  Louis 
en  fut  averti  par  l'abbé  de  par  le  con- 
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iiérable  Gilles  le  Brun  ,  proche-parent 
d'un  de  ces  malheureux  étrangers  :  ^^^*  ^^'>'^' 
touché  d'une  adion  fi  barbare  ,  il  don- 
na promptement  ùs  ordres  pour  en 
faire  informer.  Le  crime  fut  avéré  , 
&  Coucy  affigné  a  comparoître  de- 
vant les  juges  ordinaires  de  la  cour 
du  roi.  11  fe  préfenra  ,  mais  fans  vou- 
loir répondre,  fous  prétexte  qu'étant 
bLiron  il  ne  pouvoit  être  jugé  que  par 
les  pairs.  On  lui  prouva  par  d'an- 
ciens arrêts  ,  que  fes  ancêtres  n'a- 
voient  joui  du  droit  de  pairie  qu'à 
titre  de  feigneurs  de  Boves  &  de  Gour- 
nay  ,  titre  qui  avoir  palTé  aux  cadets 
de  fa  maifon  :  que  l'hommage  qu'ils 
lui  en  rendoient  comjne  à  leur  aîné, ne 
changeoit  point  la  nature  des  chofes  : 
que  Coucy  demeuroit  toujours  un 
iimple  fief,  qui  devoit  même  un  cens 
à  l'abbaye  de  faint  Remy  de  Rheims. 
Il  fut  donc  arrêté  ,  &  très-étroitement 
!:;ardé  dans  la  tour  du  Louvre  ,  non 
par  les  pairs,  ou  par  les  chevaliers, 
mais  par  les  huiffiers  ou  fero;ens  du 
roi.  Cette  adtion  de  vigueur  étonna 
tous  les  barons  de  France ,  la  plupart 
parens  ou  alliés  du  coupable  :  ils 
commencèrent  à  craindre  pour  fa  vie  : 
Louis  vouloic  la  peine  du  talion  :  il 


!(^4  Histoire  de  France. 
?~"'"°^—  s'en  expiiquoit  ouvertement.  AufTi-tot 
Ann.  1157.  ils  s'aiïemblerent  5  vinrent  trouver  le 
monarque  ,  &  lui  demandèrent  avec 
tant  d'inllancc  d'être  du  nom.bre  des 
juges,  qu'il  ne  put  leur  refufer  cette 
grâce  ,  bien  réfulii  de  faire  juftice  par 
lui-même,  s'ils  ne  la  faifoient  pas. 

L'alle:rxblée  fut  nombieufe  :  on  y 
vie  le  jeune  Thibaut ,  rci  de  Navarre 
ôc  comte  de  Champagne  ,  le  duc  de 
Bourgogne  ,  i'arckevêquedeRheims, 
la  comteilô  de  Fiandre  ,   le    comte 
de  Bretagne  ,  les  comtes  de  Bar  ,  de 
Soillons  ,  de'Blois,  êc  quantité  d'au- 
tres feigneuus,  qui  tous  voulurent  s'y 
trouver,  moins  cependant  comme  ju- 
ges, que  comme  intercelîeurs.  Le  cou- 
pable interrogé  par  le  roi  mcme  6c 
prefque    convaincu  ,   ne  vit   d'autre 
moyen  d'éviter  fa  condamnation,  que 
de  demander  de  pouvoir  prendre  con- 
feil  de  fe,'?  parens  :  ce  qui  lui  flit  ac- 
'Idem    ibid.  cordé.  Alors,  ce  qui  prouve  bien  & 
la  nobleiïe  de  fa  m.aifon  ,  &  la  gran- 
deur de  fes  alliances ,  tous  les  barons 
fe  levèrent ,  &  fortirent  avec  lui.  Le 
monarque    demeura  feul    avec    fon 
confeil.  Quelque  tems  après  ils  ren- 
trèrent ,   &  Coucy  à  leur  tête  nia  le 
fait ,  cfïiic  de  s'en  judifier  par  le  duel  3 
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&:  protefta  contre  la  voie  d'informa-  '  * 

tion  ,  qui,  fuivant  les  loix  du  royau-  A-nn*  h^î» 
me ,  ne  pouvoir  avoir  lieu  à  l'égard 
des  barons ,  quand  il  s'agikloirde  leurs 
perfonnescu  de  leur  honneur.  C'étoit 
eneffenune  procédure  peu  conr.«mune 
alors,  fur-tou:  vis-à-vis  de  la  noblef- 
ù  :  mais   Louis  cherchoic  à  l'établir 
pour  pouvoir  abolir   infenliblement 
c?lle  du  combat ,  qui  lui  pauoilToit  à 
jufte  titre  un  monitrueux  brigandage. 
Il  répondit  3>  que  la  preuve  du   duel  ViemjT.y, 
>î  n  etoit  point  recevabie  a  i  cgard  des 
»  églifes  &  des  perfonnes  fans  appui , 
»  qui ,  faute  de  trouver  des  champions 
55  pour    combattre    les    grands    fei- 
»  gneurs  ,  feroient  toujours  dansl'op- 
»  prellion  &  fans  efpérance  d'obtenir 
»  juftice  j>.    Le    com.te  de  Bretagne 
voulut  inflfter.   Vous  nave^  pas  ton- 
jours  pcnfi  de   même  ^  lui  dit- il  avec 
cet  air  de  majelcé  qui  lui  étoit  fi  natu- 
rel :  vous  dcvrie:^  vous  fouvcnir  qué^ 
tant  accujê  devant  mol  par  vos  barons  , 
vous  me  demandâtts  que  la  preuve  fe  fît 
par  enquête  ,  le  combat  n  étant  pas  une 
voie  de  droit.  Cette  fermeté  lit  trem- 
bler pour  le  malheureux  Enguerrand: 
perfonne  n'ofa  répliquer  :  on  ne  s'oc- 
cupa plus  cjue  du  foin  de  fléchir  fon 
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juge  par  toutes  fortes  de  fouminions. 

AiNN.  lij  j.  Louis  cependant  parollfoit  inexora- 
ble. Convaincu  que  la  juftice  doit  être 
la  première  vertu  des  rois  ,  il  fem- 
bloit  oublier  la  qualité  du  criminel, 
pour  ne  fonger  qu'à  1  enormité  de  [on. 
crime.  Plein  de  cette  idée  ,  il  ordonne 
aux  barons  de  reprendre  leur  place  , 
ôc  de  donner  leur  avis.  Alors  il  fe  fait 
un  profond  filence  :  aucun  ne  veut 
opiner  :  tous  fe  jettent  aux  pieds 
du  monarque  pour  demander  ^race. 
i^oucy  lui- même  ,  prolterne  a  les  ge- 
noux ôc  fondant  en  larmes  ,  implore 
fa  miféricorde.  On  peut  juger  de  l'ef- 
fet que  produifit  une  fcène  fi  tou- 
chante fur  un  cœur  comme  le  fien  : 
il  infiftoit  néanmoins  encore  fur  la 
néceiluc  de  punir  févérement  une  ac- 
tion fi  barbare-  Mais  enfin  n'efpérant 
plus  obtenir  le  confentement  de  ùs 
barons ,  ne  croyant  pas  devoir  mépri- 
fer  les  follicitations  de  tous  les  grands 
de  fon  état ,  content  d'ailleurs  de  leur 
foumilîion ,  touché  de  celle  d'un  hom- 
me de  la  première  qualité  ,  qui  après 
tout  n'étoit  convaincu  que  par  une 
procédure  extraordinaire  dans  le 
royaume  ,  il  laiffe  tomber  un  regard 

Ibidem,     fur  lui.  Enguznand ,  lui  dit- il  d^un 
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ton  de  maître  ,7^72  fçavois  certaine- 
ment  que    Dieu   m  ordonnât  de   votes   a>x.  i:î5' 
faire  mourir  ,  toute  la  France  ,  &  notre 
parenté  même  ne  vous  fauveroient  pas. 
Ces  paroles  mêlées  tout  à  la  fois  de 
clémence  ôc  de  févérité  ,  rem.irenc  le 
calme  dans  l'alTemblée  ,  qui  ne  de- 
mandoic  que  la  vie  du  coupable.  Oti 
alla  enfuite  aux  opinions ,  qui  furent 
toutes  pour  un  châtiment  exemplaire, 
Coucy  fut  condamné  à  fonder  trois 
chapelles ,  où  l'on  diroit  des  melTes 
à  perpétuité  pour  les  trois  gentilshom- 
mes Flamands  \  à  donner  à  l'abbaye 
de  faint  Nicolas ,  le  bois  fatal  où  le 
crime  avoit  été   commis;    à  perdre 
dans  toutes  fes  terres  le  droit  de  haute 
juftice  Se  de  garenne  ;  à  fervir  trois 
ans  à  la  Terre-fainre  avec  un  certain 
nombre  de  chevaliers  \  enfin  à  payer 
douze  mille  cinq  cents  livres  d'amen- 
de ,  que  le  monarque  fe  fit  délivrer , 
avant  que  de  le  mettre  en  liberté. 
C'étoit  le  zélé  de  la  juftice  ,  non  l'en- 
vie d'enrichir  fon  fifc  3  qui  lui  avoit 
dicté  cet  arrêt  :  aufli  cet  argent  fut- il 
employé  à  diverfes  œuvres  de  piété. 
Une  partie  fut  deftinée  à  bâtir  l'églife 
desCordeliers  de  Paris,  les  écoles  & 
it  dortoir  des  Jacobins  :  le  rede  fervit 
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à  fonder  i'hôtel  -  Dieu  de  Pontoife. 
Ann.  125  j.  On  lentira  encore  mieux  tour  l'iié- 
roïfme  de  cette  action  de  juftice  ,  iî 
l'on  fait  attention  qu'alors  la  puif- 
fance  des  rois  fe  trouvoit  renfermée 
dans  des  bornes  très- étroites.  Mais  la 
vertu  a  des  droits  toujours  reTpeâra- 
bles.  Celle  de  Louis  eut  plus  de  pou- 
voir en  cette  rencontre  ,  que  l'auro- 

/î'ang.p,^6^.  rite  armée  de  tous  (qs  foudres.  Auln 
riiiftorien  de  fon  règne  obferve  t-ii 
que  toute  la  France  fut  faille  d'éton- 
iiemenr,  qu'un  homme  d'une  fi  grande 
naiilance  ,  foutenu  par  tous  les  ba- 
rons du  royaume  ,  fes  parens  ou  lqs 
alliés  ,  eut  pu  à  peine  obtenir  grâce 
de  la  vie  au  tribunal  de  ce  rigide  cb- 
fervareurde  l'ordre  3c  des  loix.  Tous 
les  grands,  ajoute- t-  il,  ne  purent 
s'empêcher  de  reconnoître  que  la  fa- 
gelTe  &  l'efprit  de  Dieu  le  guidoient 
dans  toutes  (es  démarches  :  la  crainte 
fuccéda  à  Tadmiration  ,  ôc  augmenta 
encore  le  refpecc  qu'infpiroit  la  fain- 

Fiestrf.  ib,  tccé  de  Çqs  niœiirs.  Quelques  -  uns 
néanmoins  éclatèrent  en  murmures. 
Un  chevalier  ,  noiTimé  Jean  de  Tho- 
rotte  5  châtelain  de  Noyon  ,  effrayé 
de  ce  coup  d'autorité  ,  s'écria  afTez 
haut  pour  être  entendu  :  y^près  cela  , 
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il  ne  rejie  plus  quà  nous  fain  tous 
pendre.  Louis  ,  qui  en  fut  averti ,  l'en-  akîc.  ny  j. 
voya  chercher  par  fes  officiers  de  juf- 
tice.  Vous-voye^^ ,  lui  dit-il  ,  par  tout 
ce  qui  vient  de  fe  pajfer  ,  que  je  ne  fais 
point  pendre  mes  barons  ,  mais  que  je 
fçais  punir  ceux  qui  violent  les  loix  de^ 
rétat  &  de  l  humanité.  Le  malheureux 
gentilhomme  vit  bien  qu'on  i'avoic 
defTervi  ;  il  fe  jette  aux  genoux  du 
prince ,  protefte  qu'il  n'a  point  tenu 
un  pareil  difcours  ,  &  ii  fon  ferment 
ne  fuffit  pas  ,  offre  d'en  donner  trente 
chevaliers  pour  garants.  Le  monar- 
que avoir  réfolu  de  le  faire  mettre  en 
prifon  :  content  de  lui  avoir  fait  peur, 
il  lui  ordonna  feulement  d'être  plus 
circonfped  à  l'avenir. 

On  traitoit  alors  avec  l'Angleterre  Rymer,  aa, 
une  continuation  de  trêve,  qui  fat^^f^'^^^'P'^'''' 
rcnouvellée  pour  trois  ans.  Ainfî  le 
roi   fe    voyant   en    paix    avec    tous 
fes  voifîns ,  s'appliqua  plus  que  jamais 
à  régler  le   dedans  de  fon  royaume. 
11  alla  en  Artois  ,   en   Flandre,  Qn^^^'P'i>' 
Champagne ,  ôc   laiffa  par- tout  des 
marques  de  fa  juftice  &  de  fa  libé- 
ralité. Piufieurs  commifTaires  dans  le 
même-tems  parcouroient  en  fon  nom 
les  provinces  les  plus  éloignées ,  pour 

Tome  r.  H 
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réparer  les  torts  que  les  particuliers 
Ann.  izjj.  avoient  fouiFercs  depuis    fon  avène- 
ment à  la  couronne  :  ils  avoient  même 
ordre  de  remonter  jufquà  Philippe 
Augufte  5  qui  n'ayant  pas  la  confcience 
aulîi  tendue  que  fon  petit-fils ,  s'étoit 
emparé  fans  Icrupule  de  tout  ce  qu'il 
avoit    trouvé  à    fa  bienféance.    On 
voyoit  par  toute  la  France  des  bureaux 
établis  pour  l'examen  de  ces  reftitu- 
tions,  èc  les   fénéchaux   ou    baillifs 
étoient  chargés  d'exécuter  avec  célé- 
rité ce  qu'on  y   avoit  décidé.  Mais 
comme  fouvent  on  ne  trouvoit  ni  les 
enfans,  ni  les   héritiers  de  ceux  qui 
avoient  été  injudement  dépouillés  , 
les  commllfaires  étoient  alTez  embar- 
ralTés    fur  ce    qu'ils  dévoient   faire. 
Louis  dans  cette  incertitude  ,  fe  crut 
obligé  d'avoir  recours  au  pape  ,   pour 
obtenir  la  pern:iilIion  de  diftribuer  aux 
pauvres  la  valeur  du  bien  mal  acquis  , 
ce  qui  lui  fat  accordé  par  un  bref,  qui 
marque  afTez  combien  fa  vertu  étoic 
Ducang.  cbf,  univerfellement  reconnue.  Nous  nous 
fur  Jomv.  p.  rcjouijjons  5  dit  Alexandre  IV  dans  fa 
*^^'  ^^^*       réponfe  au  pieux  monarque,   &  nous 
hénijfons  h  Seigneur  qui  a  rempli  votre 
ame  de  la  clarté  des  venus  &  des  lu- 
mières de  lajujiice  :  ce  qui  fait  que  vous 
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fongei  continuellement  à  répondre  à  la 
grandeur  de  votre  royaume  par  de  Ann.  hh- 
grandes  actions  y  &  à  plaire  a  Dieu  , 
qui  en  vous  comblant  d'honmiirs  & 
de  richejfes ,  vous  a  élevé  au-dejfus  de 
tous  les  autres  hommes.  De -là  vient 
votre  courage  dans  la  défenfe  &  l'auge 
mentation  de  la  foi  orthodoxe  ,  votre 
fermeté  dans  la  confervation  des  libertés 
zccléjiajiiques ,  votre  magnificence  dans 
la  fondation  des  iglifes ,  votre  libéra- 
lité envers  les  perfonncs  cccléjîafiiques  , 
fécuUeres  &  régulières,  votre  prodigalité , 
pour  ainji  dire ,  envers  les  pauvres  y  & 
votre  attachement  inviolable  à  l^églife. 
De-là  vient  auffi  cette  pureté  de  conf- 
cience  qui  vous  rend  agréable  à  Dieu  , 
&  qui  vous  faifant  trouver  du  plaijir 
dans  V exercice  de  toutes  les  vertus^  vous 
fait  mériter  que  fa  main  toute- piaffante, 
'yréferve  votre  ame  &  votre  corps  de  tout 
mauvais  accident. 

Ce  que  Tes  lieutenants  exécutoient 
au  loin  par  £qs  ordres ,  il  le  faifoit 
exécuter  lui-même  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  trouvoit.  La  facilité  de  l'abor- 
der ,  jointe  à  la  certitude  d'obtenir 
une  prompte  juftice  ,  lui  donna  plu- 
sieurs fois  occafion  d'exercer  cette  pre- 
mière &  la  plus  noble  des  fondtions 
Hij 
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de  la  royauté.  Il  avoit  toujours  au- 
près de  lui  un  certain  nombre  de  per- 
îbnnes  en  qui  il  avoit  confiance,  en- 
tre autres  le  fire  de  Nèfle ,  le  comt( 
de  SoifTons,  Joinville,  Pierre  de  Fon- 
taines, &c  Geofroi  de  Villette,  baill 
de  Tours.  Ces  bons  feigneurs ,  de. 
qu'ils  a  voient  entendu  la  m  elfe  ,  al- 
loient  chaque  jour  entendre  les  plaid; 
de  la  porte ,  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
les  requêtes  du  palais,  &  jugeoien 
fur  le  champ  toutes  les  petites  affai- 
res. Quand  les  parties  n'étoient  pa 
contentes ,  le  monarque  en  prenoi 
connoinTance  lui-même  ôc  décidoit 
3î  Souvent  j'ai  vu  ,  dit  Joinville  ,  qu< 
35  le  bon  faint  après  la  mefTe  alloi 
33  fe  promener  au  bois  de  Vincennes 
33  s'alTeyoit  au  pied  d'un  chêne ,  nou 
33  faifoit  prendre  place  à  coté  de  lui 
f>  Ôc  donnoit  audience  à  tous  ceux  qu 
9?  avoient  à  lui  parler ,  fans  qu'aucui 
33  huiflier  ou  garde  les  empêchât  d' 
Idm^  P'  ?3'  33  l'approcher  f.  On  le  vit  aufîi  plu 
fîeurs  fois  venir  au  jardin  de  Paris 
vêtu  d'une  cotte  de  camelot ,  avec  ur 
furcot  de  tiretaine  fans  manches  ,  & 
)âr-defrusun  manteau  de  taffetas  noir 
ta  il  faifoit  étendre  des  tapis  pour  s'af- 
feoir  avec  fes  çonfeillers,  &  déféchpl 
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fon peuple  diligemment.  Deux  fois  par 
femaine  il  donnoic  audience  dans  fa  ^^*  ^^î^» 
chambre  \  &  peu  content  d'expédier 
les  parties,  il  les  renvoyoit  fouvent 
avec  des  inftrudions  importantes  . 
Une  femme  de  qualité  ,  veille  &  fort  cam.  0.47©. 
prée  ,  lui  demanda  un  entretien  fe- 
cret  :  il  la  fit  entrer  dans  fon  cabinet , 
où  il  n'y  avoit  que  fon  confeffeur,  ôc 
l'écoutaaufli  long- tems  qu'elle  voulut. 
Madame^  lui  à\z-\\  ^  j*  aurai  foin  de 
votre  affdin  ,  fi  de  votre  côté  vous  vou'^ 
le^  avoir  foin  de  votre  falut.  On  dit  que 
vous  ^ve{  été  belle  :  ce  tems  nejl  plus  , 
vous  lefçave^.  La  beauté  du  corps  paffc 
comme  la  fleur  des  champs.  On  a  beau 
faire  ,  on  ne  la  rappelle  point  :  il  faut 
fonger  à  la  beauté  de  rame  qui  ne  finira, 
point.  Ce  difcours  fit  imprelîion.  La 
dame  s'habilla  plus  modérément  dans 
la  fuite  ,  &  ^i  pénitence  du  temps 
qu'elle  avoit  perdu  en  de  vains  ajufte- 
mens. 

On  ëtoit  toujours  fur  du  fuccès  , 
même  dans  les  affaires  où  il  avoit  in- 
térêt,  lorfquela  demande  étoit  jufte 
&  fondée.  Si  l'équité  ne  parloir  point 
en  fa  faveur  5  il  étoit  le  premier  à  fe 
condamner  :  quand  fon  droit  paroif- 
ibit  certain,  il  fcavoic  le  maintenir 
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avec  fermeté  :  mais  dans  le  doute 


Ann.  iiîî'  aimoit  mieux  roue  facrifier  ,  que  dl 
courir  rifque  de  blelfer  la  jufl:ic< 
Louis  Vil  5  en  fondanrdes  religieu 
de  Grammonr  proche  Dourdan  ,  leni 
avoit  donné  an  bois  dans  le  voifinag 
inv.  des  ch.  de  leur  monaftere  :  Philippe  Auguft 
T,Dourd,p.6  j^  ^^^^^^  >   ^^  bienféance  ,  6c  ne  fi 

point  difficulté  de  fei  approprier  :  \\ 
faint  roi ,  inftruit   de  l'ufurpation 
ordonna  de  le  reftimer  :  ce  qui  fu| 
promptement  exécuté.  Un  chevalier 
nommé  Raoul  de  Meulan  ,  réclamoil 
quelques  droits  fur  des  terres  fituée| 
aux  environs  d'Evreux  :  cette  prêtent 
tion  étoit  même  tout  fon  bien  :  mai 
la  cha'ife ,  malheureufement  elle  ne  fe  trouvoi 
iol'i/^  "f 'i!  ^PP'-^y^^  d'aucune  preuve    fuffifantQ 
f,ii7*         La  noblelîe  ôc  la  mifere  du- genrifc 
homme  y  fuppléerent  :  Louis  lui  afl> 
gna  une  rente  de  fix  cents  livres  fui 
d'autres  biens  en    Normandie.  Re^ 
nauld    de  Trie   lui    redemandoit  le 
comté  de  Dammartin  ,  qu'il  rerenoit 
depuis  la  mort  de  Mathilde,  quoiqu'il 
eût  promis    folemnellement    de  ne 
point  s'oppofer  à  ce  qu'il  retournât 
aux  légitimes  héritiers  de  la  comteffe. 
^oinv.  p.  H'On  lui  produifoit  les  lettres-patentes 
a  ce  lujet  :  précaution  qu  on  avoit  cru 
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devoir  prendre  ,  parce  que  cette  terre  ^^L — - 
ayant  été  coniîquée  pour  félonie  fur  ^^^'  ^-^i' 
Renaud, comte  de  Boulogne ,  enfuite 
rendue  à  fa  fille  en  confidération  de 
fon  mariage  avec  Philippe  de  France , 
en  craignit  que  cette  grâce  ne  s'éten- 
dît pas  jufques  fur  les  enfans  d'Alix  , 
fœur  du  rebelle.  Mais  le  roi ,  ni  per- 
fonne  de  fa  cour  ne  fe  fouvenoient  de 
ces  lettres  :  les  fceaux  en  étoient  bri- 
fés  Se  rompus;  il  ne  reflcit  de  la  fi- 
gure du  monarque  que  le  bas  des  jam- 
bes. Tout  fon  confeil  £\iz  d'avis 
qu'on  ne  devoir  y  avoir  aucun  égard. 
La  déiicatefife  de  fa  confcience  ne  lui 
permit  pas  de  s'en  tenir  là  :  il  appelle 
Jean  Sarrafin  fon  chambellan ,  ôc  lui 
ordonne  de  lui  apporter  de  vieux 
fceaux  pour  les  confronter  avec  les 
reftes  de  celui  qu'on  lui  préfenroir. 
On  en  trouva  de  parfaitement  fem- 
blables.  »  Voilà  ,  dit-il  à  fes  miniftres , 
j>  le  fceau  dont  je  me  fervois  avant 
3?  mon  voyage  d'outre-mer  :  ainfi  je 
55  n'oferois ,  félon  Dieu  &  raifon ,  re- 
»  tenir  la  terre  de  Dammartin  œ.  En 
même  -  tems  il  fait  venir  Renaud  : 
J3  Beau  fire  ,  lui  dit-il ,  je  vous  rends 
»  la  comté  que  vous  me  deman- 
p  dez  «, 
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\      Rien  de  plus  admirable  que  l'ordre 
Ann.  iisS'  qu'il  avoit  mis  dans  fa  maifon.  On  y 
Ordre  qui  comptoit  ,    comme  aujourd'hui  ,  un 
î:Son  dJ  nombre  infini  d'officiers  ,   chambel- 
fauic  roi.       lans  ,  panetiers  ,  échanfons  &  autres , 
dont  on  peut  voir  les  noms  &  les  gages 
dans  une  ordonnance  de  fon  hôtel  , 
rapportée   par    le  célèbre  Ducange  ; 
mais  quoique  fort  grande  ,  elle  etoic 
mieux  réglée  que  celle  d'un  particu- 
Ohf.furl'hift.  lier.  On  n'auroit  ofé  y  fonger  à  ces 
p^i'^'st/a/v!  P^^^^s  criminels  qui  blelTent   l'hon- 
neur en  fouillant  la  confcience  :  cha- 
cun content  de  ce  qui  lui  revenoit  lé- 
gitimement, ne  s'occupoit  qu'à  rem- 
plir fidellement  ce  qu'il  devoit  :  la 
crainte  de  déplaire  à  un  maître  ,  qui 
de  tems  en  tems  defcendoir  dans  les 
plus   petits  détails  ,  les   obligeoit  à 
veiller  fur  leurs  adtions.  Non  qu'on 
put  l'accufer  d'une  fordide  épargne  : 
Joinv.p,  IZ4.  il  faifoit,  dit  Joinville  ,  »  une  grande 
5>  &  large  dépenfe  ,  telle  en  un  mot 
>i  qu'il  appartenoit  à  un  fi  grand  roi. 
Duch,  t.  5.  „  Lorfqu'il  tenoit  (qs  parlemens  ou 
^*  ^^^'         »  états  5  tous  les  feigneurs  ,   cheva- 
a>  liers  &  autres ,  étoient  fervis  à  fa 
»  cour  plus  fplendidement  ,  que  ja- 
3>  mais  n'avoient   fait  fes    prédécef- 
»  feurs  :  car  il  étoit  fort  libéral  et. 


Louis     IX.  177 

Mais  dans  la  néceilîcé  où  il  fe  irouvoit 
par  écac  de  répréfenter  ,  il  ne  s'en  Awn.  ii<iy 
croyoic  pas  moins  obligé  à  une  pru- 
dente œconomie  ,  pour  né  point  fou- 
ler des  fujets  ,  qui  veulent  bien  fe  gê- 
ner pour  contribuer  à  la  magnificence 
du  prince  ,  qui  fouffrent  ^toujours 
très-impatiemment  que  le  tribut  de 
leur  amour  devienne  la  proie  d'une 
foule  de  domeftiqucs  avides. 

Ces  divers  foms   ne  l'occupoient  if  t">te  c£a 

11  ,-1  /.'       ^  mariage  de 

pas  tellement ,  qu  il  ne  reiervat  une  fon  fiis  aîné 
partie  de  fon  attention  pour  les  inté-  ^^^^  ,^^55^" 
rets  légitimes  de  Ion  état  ce  de  la  ta-  cille. 
mille.  C'eft  ce  qui  lui  fit  rechercher 
pour  fon  fils  aîné  Bérengere ,  fille  d'Aï- 
fonfe  X  ,  &c  pcéfomptive  héritière  de 
la  Caflille.  On  a  vu  ailleurs  les  jufles 
prétentions  de  Louis  VllI  fur  cette 
couronne  :  la  feule  prudence  de  Phi- 
lippe Augufte  fon  père ,  qui  connoif- 
foit  la  délicateiïe  de  fa  fanté  ,  i'em- 
pècha  de  profiter  de  l'heureufe  difpo- 
iition  des  Caftillans  à  cet  égard.  On  Noftrad.  ^ 
prétead  que  le  faint  roi ,  fon  fils ,  ne  ^^"^ 
prit  le  même  parti  que  par  déférence 
pour  la  reine  Blanche  fa  mère  :  foi- 
DlelTé  qu'un  ancien  poète  lui  reproche 
avec   beaucoup  d'aigreur.  Quoi  qu'il 
enfoit,  cette  alliance  nouvelle,  en 
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■'""  réuniflTant  tous  les  droits ,  faifoit  cef- 

Afvw.  12  jj.  fer  tous  les  fujets  de  guerre.  Louis  en 
voya  donc  des  ambalTadeurs  pour  er 
faire  la  propofîtion.  Elle  fut  acceptée 
avec  la  plus  fenfîble  joie.  AuiTitôt  U 
pdnce  Sanche ,  oncle  de  la  princefTe  , 
le  grand  chancelier  de  Caftille  ,  & 
plu/îeurs  des  principaux  de  l'état  par- 
tirent pour  la  France,  munis  de  tous 
les  pouvoirs  pour  conclure  une  fi  belle 
inv.  des  cL  union.  On  afsura  la  couronne  à  Bé- 
€a/i.p.  É14.  j-engere  Se  à  {qs  defcendants  ,  s'il  ar- 
rivoit  que  le  roi  fon  père  vînt  à  mou- 
rir fans  en  fans  mâles  :  on  prit  même 
des  précautions  pour  l'empêcher  de 
rien  aliéner  au  préjudice  de  fa  fille  ; 
on  reconnut  enfin  par  des  actes  au- 
thentiques ,  que  la  coutume  générale 
de  Caftille  étoit  que  les  filles  fuccé- 
dafient  au  trône ,  Se  que  les  rois  mê- 
me n'avoient  pas  le  pouvoir  de  la 
changer.  Louis,  de  fon  côté,  promit 
à  l'Infante  cinq  mille  livres  pour  fon 
douaii'ie , qui  fut  affigné  fur  le  Valois, 
Senlis ,  &  Beaumont.  Mais  le  tems 
n'étoit  pas  encore  arrivé  où  le  fceptre 
Caftillan  devoir  pafier  dans  la  m.aifon 
de  France  :  il  étoit  réfervé  à  Tun  des 
plus  illuftres  des  defcendants  du  faine 
roi  de  le  voir  affermi  dans  la  main 
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.111  de  f^s  petits-fils.  On  avoit  remis 


la  célébration  du  mariage  jiirqu'â  la  Ann.  imj» 
feiziéme  année  du  jeune  prince  :  il 
n'eut  point    le  bonheur   d'atteindre 
cet  âge. 

Alors  l'univerfité  de  Paris  écoit  Troubles  de 
dans  un  grand  trouble  par  l'ambition  a" p^^sf  ^ 
des  religieux  mandians,  qui  oubliant 
fes  bienfaits  ,  affectoient  une  indé- 
pendance abfolue  ,  ôc  ne  cherchoient 
qu'à  s'élever  fur  fes  ruines,  en  multi- 
pliant leurs  écoles.  Elle  ouvrit  enfin 
les  yeux  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  de 
laifTer  prendre  pied  à  des  gens  qui  fe  ~ 

prétendoient  affranchis  de  toute  ju- 
rifdiction  :  bientôt  il  parut  un  ftatut 
qui  leur  défendoit  d'avoir  plus  d'un 
docteur  réeent  dans  chacun  de  leurs 
collèges  :  avec  menace  d'exclure  du 
corps  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à  ce  décret.  Les  Jacobins  Du  BouUy  ; 
plus  fiers  de  la  confidération  dont  ils^'  ^'*^' 
jouiiïbient  ,  que  touchés  de  recon- 
noiiTance  pour  une  tendre  mère  qui 
leur  avoit  donné  la  maifon  qn  ils  oc- 
cupent encore  ,  entreprirent  de  s'op- 
pofer  à  une  ordonnance  que  les  con- 
jonctures rendoient  néceiraire.  C'é- 
îoient  les  feuls  qui  fuifent  appsUés 
aux  confeils  à^z  princes  ,  &  choifis 
H  vj 
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pour  leurs  confefTeurs  ,  ils  fe  crurent 
aiïez  puifTants  ,  pour  ne  s'aftreindre 
qu'autant  qu'ils  voudroient  aux  déli- 
bérations des  alTemblées.  Quatre  éco- 
liers avoient  été  maltraités  par  les 
gens  du  guet ,  l'un  tué  fur  la  place  , 
les  trois  autres  bleirés ,  dépouillés  ôc 

IdeA7,p,x^o.  mis  en  prifon.  L'univerfité  peu  con- 
tente de  la  réparation  que  le  minif- 
tere  avoir  ordonné  ,  arrcta  qu'on 
celTeroic  les  leçons ,  &  que  tous  fes 
membres  s'obligeroient  par  ferment 
à  pourfuivre  une  vengeance  plus  écla- 
tante. On  lui  fit  enfin  juftice  :  deux 
des  coupables  furent  pendus  &  traî- 
nés par  les  rues  ,  les  autres  bannis. 
Mais  trois  douleurs  réguliers ,  deux 
Jacobins  Se  un  Cordelier,  n'avoient 
pas  voulu  prêter  ce  ferment  :  il  fur 
flatué  que  déformais  on  ne  recevroir 
plus  de  profelTeurs  ,  qu'il  n'eût  juré 
d'obfervcr  les  délibérations  commu- 
nes. Les  ^reres  prêcheurs  reFuférenc 
de  foufcrire  à  ce  fage  règlement  , 
qu'on   ne  leur  eût  accordé  les  deux 

Idem.p.i^i^  chaires  qu'ils  demandoient.  On  crut 
devoir  faire  un  exemple  :  ils  fu- 
rent excommuniés  en  vertu  d'une 
conftitution  du  pape  ,  ôc  déclarés  fé- 
parés  du  ^corps  :  ce  qui  fut  publié  par 
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toutes  les  écoles.  Les  malheureux 
profcrits,  outrés  de  ce  fingulier  ana-  Akh.  xiff. 
thème  ,  oullurcnt  leur  ancienne  humi- 
lue ,  &  ne  gardèrent  plus  de  mefures. 
Peu  contents  de  diffamer  leurs  adver- 
faires  comme  des  perfécuteurs  de  la 
piété  5  ils  allèrent  jufqu'à  les  accafer 
de  confpirations  contre  l'état  Ôc  con- 
tre la  religion.  En  vain  le  gouver- 
nement ertaya  de  les  amener  à  un  ac- 
commodement, ils  ne  voulurent  rien 
entendre,  Se  appelierent  au  faint  fié- 
ge  :  relTource  trop  ordinaire  dans  les 
mauvaifes  caufes  qui  ne  peuvent  être 
éclaircies  de  loin  comme  fur  les  lieux. 
Le  pape,  c'étoit  Innocent  IV  ,  fans 
rien  décider  fui  les  nouveaux  ftatuts  , 
ordonna  par  provifion  ,  que  l'univer- 
fité  recevroit  les  mandians  dans  fon 
fein,  jufqu'à  ce  que  mieux  informé  , 
il  pût  prononcer  un  jugement  définir 
tif.  L'évêque  d'Evreux  ,  chargé  de 
l'exécution  du  bref ,  commit  en  fa 
place  un  chanoine  de  Paris  ,  nommé 
Luc.  C'étoit  un  homme  entièrement 
livré  aux  Jacobins  ;  il  commença  par 
fufpendre  les  profefTeurs  de  routes 
leurs  fonctions ,  &  finit  par  «ne  four- 
berie qui  le  couvrit  d'opprobre.  Il  {Qldem,p.tSy, 
laiffa  extorquer  un  ade  par  lequel  il 
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,  ^  déclaroic  que  plus  de  quarante  doc- 

Ann.  Î15J.  teurs  avoient  conienci  au  rétabliire- 
ment  des  religieux  profcrits  :  toutes 
les  facultés  s'infcrivirent  en  faux  con- 
tre cette  pièce  :  il  fut  obligé  de  la  dé- 
favouer  foleninellement.  Alors  le  fa- 
meux décret  de  féparation  fut  publié 
pour  la  féconde  fois  par  toutes  les 
écoles.  Il  y  avoit  ordre  d'en  faire  la 
ledture  jufques  dans  celles  des  frères 
prêcheurs  :  mais  ceux-ci  ,  qui  étoienc 
en  grand  nombre ,  forts  &  vigoureux, 
fejetterent  fur  les  bedeaux  avec  de 
grands  cris  ,  leur  arrachèrent  des 
mains  le  fatal  papier ,  &  les  alTom- 
merent  de  coups.  Le  reéteur  y  vint 
lui-même  avec  trois  maîtres  es -Arts  : 
ils  ne  furent  pas  mieux  traités.  Ainfi 
la  querelle  s'échauffa  plus  que  jamais. 
Les  frères  n'oublièrent  ni  cabales  pour 
d*écrier  leurs  adverfaires ,  ni  intrigues 
pour  fe  faire  des  partifans.  Les  doc- 
teurs de  leur  coté  répandirent  une  in- 
finité d'écrits  pour  juftifier  leur. con- 
Cantip.  p,  duite.  On  voit  encore  une  lettre  qu'ils 
adreiïerent  à  toute  l'EgUfe  ,  dont  ils 
fe  qualifient  les  fondements  :  fi  l'uni- 
vernté  ell  ébranlée  ,  difent-ils,  il  eft 
à  craindre  que  tout  l'édifice  ne  tombe. 
Je  n'ai  point  encore  vu  ailleurs ,  re- 
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marque  modeftemenc  M.  Fleury ,  que  '^'  ■■  « 

récoîe  de  Paris  fût  le  fondement  de  Ann.  ny). 
.ieglife. 

.  On  vit  paroître  vers  le  même-tems 
:deux  livres  qui  firent  grand  bruit  , 
intitulés  ,  l'un  :  l'Evangile  Eternel , 
l'autre  imroducilon  à  L Evangile  Eter- 
nel: le  premier,  de  l'abbé  Joachim  , 
ce  moine  fi  connu  par  fes  prophéties 
prétendues  ,  &:  le  fécond ,  de  Jean  de 
Parme ,  général  des  Cordeliers ,  grand 
admirateur  du  folitaire  enthoufiafte. 
Tous  deux  enfeignoient  55  que  l'évan-  ^"''-  ^^-^^'^ 
>i  gile  de  Jefus-Chrift  ne  mené  point  ^'^  '''^  ^^'^' 
»  à  la  perfedion  j  qu'après  avoir  duré 
jî  douze  ce^ts  foixante  ans  ,  il  doit 
M  être  aboli  avec  l'églife ,  les  facre- 
«  mens ,  &  l'ordre  clérical  ;  qu'il  fera 
39  remplacé  par  l'évangile  du  S.  E(- 
«  prit ,  qui  établira  un  facerdoce  plus 
»  parfait,  &  donnera  de  plus  faintes 
Jî  règles  pour  les  mœurs.  Ce  fyftême 
impie  étoit  noyé  de  mille  extravagan- 
ces fur  la  hiérarchie  ,  fur  le  pape  ,  fur 
la  nailTance  d'un  ordre  plus  digne  que 
tous  les  ordres  ,  dont  il  a  été  dit;  les  Pf^-  f-  7* 
cordes  de  mon  partage  font  excellentes  : 
"  car  nul  homme  n'eft  capable  d'inf- 
»'  truite  les  autres  dans  les  chofes  fpi- 
3j.  rituelles,,  s'il  ne  va  nuds  pieds  <«. 
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L'univerfîté  ,  toujours  zélée  contre 
Ann.  iij  j.  l'erreur ,  s'éleva  avec  force  contre  une 
dodrine  qui  lui  donnoit  tantd'avan- 
tage  fur  {es  ennemis  :  elle  en  rejeutoit 
également  la  haine  fur  les  Jacobins  & 
fur  les  Cordeliers.  Tout  retentit  de 
plaintes  ameres  contre  les  nouveaux 
religieux  ,  qui  abufoient  de  leurs  pri- 
vilèges &  troubîoient  Tordre  de  l'é- 
glife.  Le  plus  ardent  comme  le  plus 
célèbre  de  fçs  docteurs  étoit  Guillau- 
me de  Saint-Amour  ,  homme  ferme  , 
intrépide  ,  d'une  éloquence  enfin  qui 
,  a  fait  dire  ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  ré- 
/ifter  quand  il  parloir.  11  fut  député 
à  Rome  avec  trois  de  fes  collègues , 
pour  y  porter  au  pape  un  extrait  de 
l'évangile  éternelj  tandis  que  Renaud, 
évêque  de  Paris  ,  y  envoyoit  de  fon 
coté ,  le  précis  de  l'introduction.  La 
feule  mort  d'Innocent  en  fufpendit  la 
condamnation  :  mais  informé  par  les 
quatres  dodeurs  ,  que  les  mand'ians , 
DuBoulay,k  la  faveur  de  quelques  bulles  indif- 
p,  ^^^  crettes ,  portoient  trop  loin  leurs  en- 
rreprifes  fur  le  clergé  féculier  ,  il  les 
fupprima  routes  comme  abufives  ;  dé- 
fendit aux  réguliers  d'ufurper  aucune 
fonction  préjudiciable  aux  droits  des 
fnpénears  eccléfiaftiques  j  leur  inter- 
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dit  tout  ce  qui  pouvoir  détourner  les 
peuples  du  fervice  &  des  inftmdions  ^'''''  '^^^* 
des  paroi ifes;  leur  ôra  enfin  le  pou- 
voir d'abfoudre  fans  la  permiflion  des 
curés  ;  &  par  là  rétablit  Tordre  de  la 
hiérarchie  3c  l'honneur  du  facerdoce. 
Ce  coup  de  foudre  étoit  un  préjugé 
favorable  pour  l'univeriité  :  bientôt 
néanmoins  les  chofes  changèrent  de 
face. 

Alexandre  IV  ne  fut  pas  plutôt  fur 
le  trône  pontifical  ,  qu'il  annulla  cette 
bulle  fi  fage  de  fon  prédécefleur.  Le  ' 

prétexte  qu'il  en  apporte  paroina  fans 
doute  fingulier  dans  la  bouche  d'un 
pape  :  c'eft  ,  dit- il ,  qu'elle  a  été  don- 
née par  prévention  &c  avec  trop  peu 
de  délibération.  On  fent  toures  les 
fuites  d'un  pareil  aveu  :  que  devient 
alors  l'infaillibilité  du  fiege  ?  Mais /^cm,^.  175^ 
lui-même  étoit-il  bien  en  état  Je  dé- 
cider une  ehofe  de  cette  importance , 
cinq  jours  après  fon  élection  ,  encore 
étonné  de  l'idée  de  fa  grandeur ,  Ôc 
dans  une  circonftance  où  tout  trem- 
bloit  pour  la  vidoire  de  Mainfroy  ? 
Ce  n'étoit  cependant  que  le  prélude 
de  fes  faveurs  envers  les  mandians. 
On  vit  bientôt  arriver  brefs  fur  brefs , 
qui  tous  fulminoienc  les  plus  terribles 
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anathêmes ,  fi  runiverfité  ne  rétabli f-* 
Ann.  izyî.foit  les  deux  Jacobins.  Elle  ne  fo 
voyoit  foutenue  ni  du  roi ,  ni  de  Té- 
vèque  de  Paris  :  elle  ne  fe  fentoir  pas 
d'ailleurs  en  état  de  réfifter  ,  difoit- 
elle  ,  à  des  gens  il  habiles  en  procès  : 
elle  prit  le  parti  d'en  appeller  au  pape 
mieux  informé  ,  &  de  fe  difperfer, 
les  uns  à  la  campagne  ,  d'autres  en 
différents  quarciers  de  la  ville  ,  cha- 
cun proteftant  qu'il  ne  vouloir  aucun 
commerce  avec  des  efprits  inquiets , 
qui  jettoîent  le  trouble  dans  toute 
idem^  187.  l'églife.  Mais  elle  ne  fut  écoutée,  ni 
î  8.1^4.1^^  gj^  France  5  ou  les  deuxévêques  ,  com- 
miiïaires  d'Alexandre  ,  fans  avoir 
égard  aux  remontrances  des  dodreurs  , 
prononcèrent  fentence  d'excommuni- 
cation contre  eux  ;  ni  à  Rome  ,  où  le 
pape  ne  cefToit  de  lancer  des  foudres 
contre  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumertre  à  {qs  ordres  abfolus.  On 
crut  néanmoins  quelque  tems  l'affaire 
accommodée  par  la  fentence  arbitrale 
des  archevêques  de  Rheims ,  de  Sens, 
de  Rouen  éc  de  Bourges.  On  étoic 
enfin  convenu  ,  après  bien  des  négo- 
ciations 5  que  les  frères  n'auroient  ja- 
mais que  deux  écoles  :  qu'ils  feroienc 
pour  toujours  féparés  du  corps  des 
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,î.»iaîcres  de  Paris ,  à  moins  qu'on  ne 

-les  rappellât  volontairement  :  que  ce-   Asn-  laj)-. 

pendant  ceux  de  leurs  écoliers  qui  ne  _ 

font  pas  de  leur  ordre ,  feroient  admis 

dans  l'univerfué.  Les  Jacobins  s'obli- 

geoient  en  outre  à  renoncer  à  toutes 

:Pulles  obtenues    ou   qui    pourroienc 

', s'obtenir  fur  ce  fujet ,  &c  promettoient 

de  procurer  de  tout  leur  pouvoir  la 

révocation  des   fentences  prononcées 

contre  leurs  adverfaires.  Ils  préfente-  . , 

rent  en  errer  une  requête  au  pape  ,  &jcq. 

pour  l'engager  à  lever   les  cenfures 

/fulminées  :  mais  foit  que  leur  procédé 

;ne  fût  pas  fmcere  ,  foit  qu'Alexandre 

crût  fon  autorité  lézée  ,  il  donna  un 

bref  foudroyant,  où  cet  accord  arrêté 

^par  les  premiers  prélats  de  France  , 

r^utorifé  par  le  roi  même  ,  étoit  peint 

des  plus  noires  couleurs.  C'étoit  une 

révolte  manifefle  contre  Téglife,  un 

.attentat  à  la  majefté  de  Dieu,  une 

chofe   enfin  contraire   au    falut    des 

âmes ,  pernicieufe  à  la  foi ,  &   qui 

favorifoit  l'héréfie  :  tant  la  pallion  a 

d'éloquence  pour  groflîr  les  objets  les 

plus  petits  ! 

Un  écrit  intitulé  ,  ciss  périls  des  der^ 
mers  tcms  ^  ouvrage  de  Guillaume  de 
Saint- Amour ,  acheva  de  tout  perdre. 
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C  ecoit  unefatyre  fanglante  ,  où  fans 
An.  1x55.    Tiommer  perfonne  ,  on  faifoit  un  por- 
trait affreux    de  ces  hommes   nou- 
veaux 5    qui   fembloient  ne  paroître 
dans  l'églife ,  que  pour  la  déchirer  ; 
de  ces  fainéants  orgueilleux  répandus 
par- tout,  qui  bouleverfant  l'ordre  de 
la    hiérarchie  ;  s'ingéroient   dans   le 
miniftere  fans   être  appelles  par  les 
%.»^m.p.ie>?.  p^{^em-s  ordinaires;  de  ces  mandians 
bien  portans  qu'on  bannit  des  états 
policés  j  qui  faifant  profeffion  de  tout 
quitter ,  fans  vouloir  travailler  pour 
leur  fubliftance  ,  fe  réduifoient  à  la 
trifte  néceiïité  de  âatter  les  vices  des 
grands  de  des  riches  ;  enfin  de  ces  lâ- 
ches déferteurs  de  la  vie  monaftique, 
qui  cherchoient  les  amitiés  du  monde, 
èc  demeuroient  volontiers  à  la  cour 
des  princes.  Ce  n'étoit  pas  une  chofc 
difficile  pour  ceux  qui  vivoient  alors  , 
de  faite  l'application  de  ces  traits  ma- 
lins. On  nommoit  tout  haut  les  Ja- 
cobins :  on  leur  faifoit  mille  infultes 
dans  les  rues  :  on  ne  leur  donnoit  plus 
les  aumônes  accoutumées. Leur  amour 
propre  humilié  ne  s'oublia  point  dans 
une  fi  cruelle  circonftance  :  ils  défé- 
rèrent le  livre  au  pape  ,  ék.  Thomas 
d'Aquin ,  le  plus  iilullre  de  leurs  con- 
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treres ,  cet  homme  aulïi  connu  par  la  ; 

fablimité  de  fon  génie  que  parlafain-  ^""'  ^-î^* 
reté  de  fa  vie ,  fut  chargé  de  défendre 
les  mandians  perfécutés  :  il  le  fie  avec 
cette  profonde  capacité  que  tout  le 
monde  lui  connoilîoit.  Bonaventure  , 
Cordelier  également  diftingué  dans  les 
écoles  par  fa  dodrine  ,  &  dans  l'égli- 
fe  par  ies  vertus ,  qui  Font  fait  mettre 
au  nombre  des  faints,  prit  aufli  la 
plume  pour  la  caufe  commune  ,  & 
jullifia  iolidement  la  mandicité  con- 
tre les  reproches  de  (es  adverfaires. 
Mais  les  premières  imprefîîons  ne  s'ef- 
fâçoient  point.  On  ne  voyoit  courir  jr>^  Bouiayi 
quefatyres  en  profe  &  en  vers  ,  queP-îP  ^ M' 
chanfons  même  où  les  malheureux  Ja- 
cobins n'étoient  pas  épargnés  :  tout  juf' 
qu'au  Roman  de  la  rofe,  ouvrage  de  ce 
tems-là,  retentiffoit  de  leurs  ridicules 
&:  des  louanges  de  Saint-Amour. 

Alexandre  ,  outré  du  peu  de  fuccès 
de  fes  bulles  ,  déclara  Saint- Amour 
déchu  de  toute  dignité  ,  oc  privé  du 
droit  d'enfeigner.  Eudes  de  Douay ,  j^^^  . 
Nicolas  de  Bar-fur-Aube  ,  Chrétien  joy.  307. 
de  Beauvais  ,  trois  autres  dodteurs 
également  célèbres  par  leur  fçavoir  & 
par  leur  zélé  pour  la  caufe  commune, 
firent  traités  avec  la  même  rigueur. 


19©       Histoire  de  France.' 
■■  On  menacoit  de   femblables  peines 

ceux  qui  les  avoient  luivis ,  s  ils  ne 
prenoient  le  parti  d'une  prompte  fou- 
milîion.  Cebrefétoit  accompagné  de 
deux  autres  :  l'un  pour  le  roi ,  il  écoit 
inftamment  prié  de  faire  arrêter  le 
chef  des  rebelles  ;  l'autre  pour  l'évè- 
que  de  Paris ,  il  avoir  ordre  de  décla- 
rer excommuniés  ceux  qui  n'obéi- 
roienr  pas  fans  réferve.  Mais  le  prélat 
ne  cherchoit  que  les  voies  de  pacifica- 
tion ,  &  Louis  avoir  horreur  de  toute 
violence.  Saint-Amour  ne  lailfa  pas 
de  prêcher  à  fon  ordinaire,  de  tout  le 
monde  couroit  en  foule  à  fes  fermons. 
Idem  p  309.  ^^  propofa  un  concile  national  pour 
décider  la  querelle  :  l'univerfité  le  da- 
man doit  ^^e/2c>//A;  ;  le  général  des  Ja- 
cobins qui  fe  trouvoit  alors  à  Paris  , 
répondit  que  fon  ordre  étoit  répandu 
par  tout  l'univers,  ôc  que  les  déci- 
dons du  concile  ne  feroient  peut-être 
uihrég.  chron.  reçues  qu'cn  France.  C'eft  qu'il  avoic 

lom.j.zpart.       ■*  >\-\n  !•-**■  a 

p.  7 il.  tout  crédita  Kome,  dit  Mezeray ,  oC 
que  les  privilèges  qu'il  y  obtenoit ,  en 
élevant  la  puilTance  de  celui  qui  les 
donnoit,  diminuoit  celle  des  évêques, 
qu'on  vouloit  anéantir.  En  vain  les 
quatre  doéfceurs  firent  le  voyage  d'I- 
talie pour  fe  juftifier  auprès  du  pape  , 
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il  ne  voulut  rien  écouter  ,  Ôc  le  livre 
des  périls  des  derniers  tans  fut  profcrit ,   Ann,  li^. 
non  comme  hérétique  ,  il  ne  conte-    Ouil,N,p, 
noit  en  effet  aucune  erreur  dans  la  foi , 
mais  comme  un  ouvrage  impie    & 
plein  d'une  dodrine  abominable,  qui 
tendoit  à  refroidir  la  charité  des  fidè- 
les envers  les  mandians  ,  &  fcanda--^''''^''^y  *'^' 
lïfolt  ces  bons  pères.  Il  eft  vrai  que  /V- 
yangïU   éternel^  moins  encore  parce 
qu'il étoit rempli  d'horreurs,  que  par- 
ce que  le  clergé  de  France  en  pour- 
fuivoit  la  condamnation  ,  fut  frappé 
du  même   anathême    :  mais  ce  qui  ^^  Soulay  ; 
prouve  trop  contre  Alexandre  ,  celt  jij. 
que  par  fes  ordres,  le  premier  fut  brûlé 
publiquement ,  6c  le  fécond  très-fe- 
crétement  en  préfence  de  dix  perfon- 
nes  choifies ,  pour  ne  point  jlltrir  la 
réputation  des  Cordeliers,  Une  préven- 
tion (i  marquée  fit  perdre  toute  efpé- 
rance  aux   députés    de  l'univerfité   : 
Eudes ,  Nicolas ,  Chrétien  &  les  au- 
tres fignerent  tout  ce  qu'on  voulut  , 
5c  revinrent  à  Paris  ,  moins  pour  y 
rentrer  dans  leurs  fondions ,  que  pour 
y  eiïuyer  tous  les  reproches  qu  ils  mé- 
ritoient  par  leur  lâcheté.  Saint- Amour 
demeura    ferme  ,  &  dans  une  cour 
où  il  avoit  tout  à  craindre ,  il  ofa  dire 
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™  hautement  que  dutems  de  S.  Hilaire 


ann.  115^  le  pape  même  tomba  dans  l'iiéréfie. 
jdem,p.  îîi.  On  fe  contenta  de  lui  interdire  le  re- 
^^'  ^^*         tour  dans  fa  patrie,  avec  défenfe  d'en- 
feigner  ou  de  prêcher ,  quelque  part 
que  ce  fut ,  fous  peine  de  parjure  & 
d'excommunication.  Aufli-tot  on  vit 
paroître  une  bulle  qui  fulminoit  les 
plus  fanglants  anathêmes  contre  ceux 
qui  conrinueroient  a  fe  féparer  des 
Jacobins.  Les  docteurs  s'afiTemblerent 
jufqu'à  trois  fois ,  &  conclurent  enfin 
pour   l'obéifTance.  Il   fut  arrêté  que 
Bonaventure  &:  Thomas  d'Aquin  fe- 
roient  reçus  au  doctorat  ;  qu'on  y  ad- 
mettroit  également  dans  la  fuite  tous 
les  mandians  qu'on  en  trouveroit  di- 
gnes 5  mais  qu'ils  n'auroient  jamais 
que  le  dernier  rang  dans  i'univerfité. 
Ainfi  finit  a  cette  fameufe  querelle  , 
où  l'on  peut  dire  qu'Alexandre  mon- 
tra trop  de  partialité  ,  Louis  trop  de 
fciblefle  5  l'uni verfité.  trop  d'inflexi- 
bilité 5  les  mandians  trop  d'humeur 
5c  de  chagrin.  On  riroit  aujourd'hui 
qu'une  chaire  ,  ou  qu'un  bonnet  cje 
collège  de  plus  ou  de  moins  dans  une 
ville ,  mît  l'état  &  l'églife  eu  combuf- 
tion  :  c'étoit  aIor$  des  objets  ^impor« 

tansr 
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tants.  La  plupart  des  chofes  n  onc  de 
grandeur  ou  de  petireiTe  ,  que  celle  Ann.  1155, 
que  leur  donnent  n-os  paflions  ou  no- 
,tre  ignorance. 

I     On  doit  cependant  cette  juftice  au  Le  roi  veut 
■'faint  roi ,  que  fî  dans  cette  rencontre  j^^e^îjieu^ 
il  ne  fe  fervit  pas  de  fon  pouvoir ,  route  fa  fa- 
qui  feul  fuffifoit  pour  faire  ce  (Ter  le^^j.^^/^  °P- 
défordre  ,  il  travailla  du  moins  conf- 
tamment  pour  la  paix,  &  ne  fe  prêta 
jamais  à  aucune  violence  ,  quoique 
vivement  follicité  par  le  fouverain 
pontife.    11  foHtint  même  quelque- 
tems  les  droits  de  l'univerfité  :  mais 
alors  il  paroifloit  tant  de  fcience  Se 
tant  de  piété  dans  les  ordres  encore 
naifTanrs  des  Jacobins  &  des  Francif- 
cains  j   les    papes    d'ailleurs  avoient 
ufurpé  une  Ci  grande  autorité  dans  le 
inonde  chrétien  ,  qu'il  fe  laiiTa  enfin 
entraîner  à  fon  refpect  pour  le  faint 
fîége  5  peut-être  auffi  à  fon  inclina- 
tion pour  l'état  religieux,  qu'il  médi- 
toit  d'embraffer.  Les  Jacobins  fur-tout 
ëtoient  dans  fa  plus  grande  familia- 
rité :  ils  efpérerent  pouvoir  l'attirer 
dans  leur  ordre.  Un  jour  qu'il  s'en-  ckroiuSenon, 
tretenoic  avec  eux  du  bonheur  qu'a-^;  t.f"'"-  ^• 
voit  eu  Marie  de  porter  le  fils  de  Dieu 
dans  fes  chaftes  flancs  :  j>  Sire  5  lui  dit 
Tome  F.  1 
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j>  un  des  frères,  plus  hardi  que  ksau- 
akn.  izf  j.  î3  très,  ne  voudriez-^^ous  pas  pouvoir 
»*  en  tenir  autant  dans  vos  mains  que 
»  la  fainte  Vierge  en  a  renfermé  dar:s 
»  Ton  fein  ?  Oui  fans  doute  ,  répondit 
»  le  monarque.  Vous  fçavez  ,  fei- 
»'  gneur  ,  reprit  le  bon  religieux  ,  ce 
»  qui  efl:  dit  dans  l'évangile  :  Si  queU 
îï  qu'un  quitte  fon  père  ,  ou  fa  mère  , 
»  ou  fa  femme,  ou  fes  enfans ,  ou 
jî  (es  biens  pour  Tamour  de  moi ,  il 
»  recevra  le  centuple  &:  polfédera  la 
j>  vie  éternelle  :  ofez ,  fire  ,  ofez  af- 
»  pirer  à  ce  dernier  période  de  la  per- 
»  fedtion.  Vous  avez  des  héritiers  ca- 
»  pables  de  bien  gouverner  votre 
3>  royaume  :  votre  bonheur  jufques- 
jj  ici  eft  d'avoir'  beaucoup  foufferc 
»>  pour  Dieu  :  on  vous  a  vu  vingt  fois 
»*  expofer  votre  vie  pour  la  gloire  de 
«  fon  nom  :  il  ne  vous  refte  plus  qu'à 
»  tout  quitter  pour  prendre  la  croix  , 
3>  c'eft-à-dire  ,  notre  habit.  Ainfi  de 
^  grade  en  grade  vous  parviendrez  au 
»>  facerdoce  ,  &c  vous  mériterez  de 
3j  recevoir  Jefus  -  Chrift  dans  vos 
35  mains  «'.  Le  roi ,  frappé  de  ce  dif- 
cours  5  demeura  quelque  tems  com- 
me enfeveli  dans  une  profonde  rêve- 
rie :  il  fe  rappella  tout  enfemble,  Se 
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îs  dangers  du  monde ,  Se  la  grandeur  ^*^— 
es  devoirs  de  la  royauté,  &c  les  dou-   Ann.  i^îç. 
eurs  ineilimabies  qu'on  goûce  dans 
1  retraite  loin  des  prophanes  mon- 
dains '».  Si  ce  que  j'entends  efl:  vrai , 
dit-il  5  comme  je  le  crois  d'efprit  Se 
de  cœur  ,  je  fuivrai  votre  confeil  : 
mais  je  ne  puis  rien  que  du  confen- 
tement  de  la  reine  :  fa  vertu  Se  mes 
engagements  vis-à-vis  d'elle,  ne  me 
permettent  pas  de  rien  conclure  fans 
fa  participation  «. 
Auiîitot  il  retourne  au  palais ,  monte 
l'appartement  de  fa  femme ,  lui  ou- 
;  re  fon  cœur  fur  la  réfolution  où  il 
i  toit  de  lui   remettre  Se  à  fes  enfans 
i  première  couronne  du  monde  ,  lui 
epréfenre  qu'étant  religieux  Se  prê- 
te ,  il  ne  cefTera  de  prier  le  feigneur 
l'our  eux  Se  pour  la  profpérité  de  Té- 
[at  5  la  conjure  enfin  par  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  facré  de  ne  point  s'oppo- 
er  a  l'exécution  d'un  delTein  infpiré 
lu  ciel.  Marguerite  ,  frappée  comme     ibidem, 
l'un  coup  de   foudre  ,  ne  répondit 
ien  :  mais  ayant  fait  venir  fes  en- 
ians  ,  elle  leur  demanda  en  préfence 
lu  comte  d'Anjou  qu'elle  avoit  âulTî 
nandé  ,  »  s'ils  aimoient  mieux  être 
>  appelles  fils  de  prêtre  ,  que  fils  de 
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y»  roi  ««  ?  Les  princes  ne  concevoienr 
Ahn.  I2J5.  rieri  à  ce  difcours  :  elle  ne  les  laifTa 
pas  long  -  tems  dans   cet   embarras. 
>5  Apprenez  ,  leur  dit  -  elle  ,  que  les 
3j  Jacobias  ont  tellement  fafciné  l'ef- 
jî  prit  du  roi  votre  père ,  qu'il  veut 
îj  abdiquer  la  royauté  ,  pour  fe  faire 
»'  prêcheur    3c   prêtre   «.  Le  comte 
d'Anjou  à  cette  nouvelle  entra  en  fu- 
reur 3  s'emporta    jufqu'à  l'infolence 
contre  Ton  frère  ,  menaça  les  réduc- 
teurs des  plus  terribles  châtiments  : 
&  par  provifion  défendit  ,  dans  fes 
états  fans  doute ,  de   les  lailfer  prê- 
cher 5  ê-c  même  de  leur  diftribuer  au- 
cune aumône.  Louis ,  fils  aîné  du  mo- 
narque 5  ne  fçut  pas  mieux  comman- 
der à  fon  relTentiment  :  il  fe  répandit 
en  difcours  fi  outrageants  contre  les 
frères  prêcheurs ,  que  le  roi  ,  pour  le 
faire  taire  ,  lui  donna  ,  dit-on  ,  un 
foufflet.  Jî  Seigneur  ,  s'écria  le  jeune 
»>  prince  avec  feu  ,  je  n'oublierai  ja- 
ss  mais  le  refpect  que  je  vous  dois  : 
w  il  n'y  a  en  effet  que  mon  père  & 
s>  mon  roi  qui  puifie  m'avoir  frappé 
s>  impunément  :  mais  /i  le  ciel  m'élé- 
»*  ve  un  jour  fur  le  trône  ,  j'en  jure  par 
»  monfeigneur  faint  Denis  ,   notre 
»  patron  ,  je  ferai  chafler  tous   cqs 
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>  prêcheurs  du  royaume  <«.  Le  bon 
ci ,  étonné  de  tant  de  contradidions,  Ahm  1155. 
:raignit  que  fon  inclination  pour  la 
etraite  ne  fut  moins  une  infpiration 
lu  ciel ,  qu'un  goût  trop  décidé  pour 
e  repos  :  il  connoifToit  la  tendrelfe  de 
a  reine  ,  la  fierté  du  prince  fon  fuc- 
reiïeur  ,  les  violences  du  comte  d'An- 
OLi  ,  l'attachement  de  fes  fujets  :  il 
le  jugea  pas  que  Dieu  voulût  un  fa- 
:rifice  où  tout  fembloit  s'oppofer , 
5c  l'honneur  de  fa  maifon ,  de  le  bon- 
leur  de  fes  peuples. 

On  vit  alors  redoubler  fa  ferveur ,     11  fe  livre 
fa  piété  ,  &  fon  exactitude  dans  fes  «^""^[^"^e^^ 

^ .  11/         •  o      1  •  '     ^"*   boanes 

pratiques  de  dévotion  ce  de  mortiii-  œuvres, 
ration.  On  ne  parlera  ni  de  la  multi- 
:ude  de  fes  jeûnes ,  ni  de  la  fréquence 
de  fes  oraifons ,  ni  de  l'auftérité  de  fes 
macérations ,  il  portoit  continuelle- 
ment le  cilice ,  ni  de  fon  exaéle  con- 
tinence 5  en  avent ,  en  carême  ,  les 
jours  de  fêtes  &  de  dimanches ,  ni 
enfin  de  beaucoup  d'autres  exercices 
qu'on  peut  lire  dans  la  légende  ,  ôc 
qu'on  nous  reprocheroit  peut-être 
dans  riiiftoire  générale  d'une  nation 
également  militaire  Se  politique.  Ainiî 
quoique  l'occafion  fe  préfente  natu- 
rellement d'obferver  qu'autrefois  oiv 

iiij 
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l*"*"^"**  s'alTeyoit  auprès  du  prêtre  pour  f 
Ann.  ujj.  confeflfer  ,  (  courume  encore  ufité 
dans  l'églife  Grecque  ,  &  confervé 
en  quelque  chofe  chez  les  Chartreux 
où  le  confelTeur  de  le  péniten-  fe  mei 
tent  tous  deux  à  genoux ,  le  vifag^ 
tourné  contre  la  muraille  ,  )  nous  paf 
ferons  fous  filence  ce  qu'on  racont* 
du  refped:  de  ce  faint  monarque  pou 
le  miniftre  chargé  du  foin  de  fa  conf 
cience  :  il  fut  tel ,  dit  Guillaume  d( 
Nang.p.  3<îé.  Nangis  5  que  lorfquil  étoh  ajjîs  vis-â 
yis  de  fon  confiffcur  pour  faire  l'avei 
de  fes  fautes ,  u  quelque  porte  ,  01 
quelque  fenêcie  s'ouvroit ,  il  fe  levoi 
auflitôt  pour  l'aller  fermer  en  difant 
Vous  êtes  mon  perc  ,  je  fuis  votre  fils 
c*ejl  à  moi  de  vous  fervir. 

On  permettra  du  moins  une  légère 
efquifle  fur  ta  magnificence  de  fes  au- 
mônes ^  pour  me  fervir  des  termes  de 
la  bulle  de  fa  canonifation  ,  &  fur  for 
intariflable  charité  envers  les  malheu- 
reux 5  vertu  également  digne  des  hé- 
T>iLch.  tom.^.  ros  &■  des  faints.  Chaque  jour  il  nour- 
?-48o.         rilToit  dans  fa  maifon  cent  vingt  paii- 
ihid.  p.  jéS.  vres  5  quelquefois  deux  cents.  Souvent 
^^'"  il  les  fervoit  lui-même  ,  leur  lavoir  les 

pieds  ,  plaçoit  leç  plats  devant  eux, 
leur  ronipoit  le  pain ,  &  leur  donnoic 
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de  l'argent  de  fa  propre  inain.  La  cou-  ïîîîî:^:!!:^ 
tume  des  rois  fes  prédécefleurs  étoit  Ann.  h^j. 
de  faire  diftribuer  pendant  le  carême  ^^^'^'  P-  41- 
par  leur  aumônier ,  ou  par  leurs  bail- 
iifs  deux  mille  cent  dix-neuf  livres  pa- 
rifis ,  foixante-trois  muids  de  bled  ,  & 
foixance-huit  mille  harangs  aux  pau- 
vres monafteres  ,  aux  hôtels  -  Dieu, 
aux  maladreries ,  &:  autres  lieux  de 
piété  5  outre  une  augmentation  de  cenc 
fous  parifîs  par  jour  dans  les  aumônes 
ordinaires  :  il  craignit  qu'un  ii  loua- 
ble ufage  ne  vint  à  s'abolir  dans  la 
fuite  dQs  tems ,  il  réfolut  de  le  rendre 
BxQ    ôc    inviolable    par    des    lettres 
patentes  dont  il  confia   la   garde  au 
maître  ôc  aux  frères  de  l'hôtel  -  Dieu 
de  Paris  ;  avec  ordre  de  les  repréfenter 
à  fon  héritier  ou  à  fes  fuccedeurs ,  s'ils 
manquoient  à  cette  pieufe  obligation. 
On  le  vit  pourvoir  avec  la  même  at- 
tention au  foulagement  des  peuples  , 
en  révoquant  ou  diminuant  les  im- 
pôts que  la  malignité  ,  ou  la  nécefiité 
des  tems  avoient  introduits  ^  à  l'hon- 
neur des  pauvres  demoifelles  dont  la 
mifere  expofoit  la  vertu ,  en  les  ma- 
riant de  {qs  propres  deniers  ^  à  la  fub- 
fiRance  des  Sarrafins  ou  des  orphelins 
Juifs  que  fes  vertus  ôc  [qs  foins  avoient 

liv 
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gagnés  à  Jefu>s-Chrift ,  en  leur  affi- 
Anh.  lijî.  gnant  fur  fes  domaines  des  penfions 
qui  paiïbienc  à  leurs  veuves  ,  fouvent 
même  à  leurs  enfans  ^  enfin  à  l'entre- 
tien des  pativres  communautés  reli- 
gieufes ,  en  leur  faifant  diftribuer  des 
aumônes  dont  le  détail  feroit  infini. 
Plus  heureux  que  l'empereur  Titus  5 
ajoute  fon  hiftorien ,  il  ne  perdit  pas 
un  feul  jour ,  parce  qu'il  n'en  laiffa 
paiïer  aucun  fans  faire  du  bien. 

C'eft  à  cette  pieufe  profufion  que 
tant  d'abbayes  >  de  monafteres  &  de 
maifons  de  piété  doivent  leur  établif- 
fement  èc  leurs  revenus.  Les  Mathu- 
rins  de  Fontainebleau  ,  les  Jacobins  5 
ks  Cordeliers  &  les  Carmes  de  Paris 
le  reconnoifTent  pour  leur  fondateur  : 
honneur  qu'ils  partagent  avec  les  ab- 
bayes de  Royaumont ,  de  Lonchamp , 
du  Lis  &  de  Maubuiffon  ,  qu'il  bâtit 
de  dota  avec  une  magnificence  vrai- 
Ibidenu  ment  royale.  Vauvert  ,  habitation 
des  Chartreux  de  Paris  ,  eft  encore 
l'ouvrage  de  fa  libéralité  ,  &  les  biens 
dont  cette  maifon  jouit ,  un  don  de  fa 
main.  La  capitale  n'étoit  pas  le  feul 
théâtre  de  fa  charité  :  il  établit  dans 
un  grand  nombre  de  villes  &  dans 
plulieurs  châteaux  d^s  communautés 
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ie  femmes  qu'on  appelloit  Bcguims 
du  nom  de  leur  voile  ou  de  leur  inf-  Ann.  125  c. 
cicureur  (  Lambert  furnommé  le  Be-  J^ucang.  au 
gue)  ,&pourvucabondammenrâleur  ^um/^^*"*" 
fubfiftance.  Mais  fa  généroficé  s'éten- 
doit  fur-tout  aux  hôpitaux  :  établiife- 
ments  d'autant  plus  dignes  d'un  grand 
roi  ,  que  malgré  tous  fes  foins  pour 
occuper  fes  fujets  &  leur  procurer 
l'abondance ,  les  divers  accidents  de 
la  vie  ne  font  toujours  que  trop  de 
malheureux.  L'hôtel -Dieu  à^  V':ins  ^angis^ibu. 
exiftoit  depuis  long-  tems  :  cependant 
comme  la  ville  étoit  fort  augmentée 
depuis  les  conquêtes  de  Philippe  Au- 
gufle  5  les  anciennes  fales  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  loger  commodément 
les  malades  :  Louis  en  fit  bâtir  de  nou- 
velles ,  &  augmenta  confidérablement 
les  biens  de  la  maifon.  Pontoife  , 
Compiegne  &  Vernon  lui  doivent 
aulfi  ces  glorieux  hofpices  dont  on 
admire  encore  15"  magnificence  &  la 
richeiïe  ,  où  les  pauvres  &  les  mala- 
des trouvent  un  afyledans  leur  mifere, 
&  des  remèdes  à  leurs  maux.  Ce  fut 
encore  dans  le  même  efprit  qu'il  fon- 
da ce  fameux  hôpital  des  aveugles , 
dits  depuis  Quinie  vingt ,  parce  qu'on 
lésa  réduits  aunombre-de-txois  cent^  : 

1  Y 
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alors  ils  étoient  trois  cents  cinquanrel 
ann.  iijj.  On  a  voulu  faire  croire  que  c'éroitdesl 
gentilshommes  ,  à  qui  les  Sarrafinî! 
avoient  crevé  les  yeux  :c'eil une  faufTél 
tradition   qui  n'a  aucun    fondementl 
dans  les  auteurs  du  tems.   il  futîifoiti 
d'être    malheureux    pour    exciter   la 
compafîion  &c  mériter  les  bienfaits  de 
Chron.  de  Fn.  ce  généreux  prince.  Les  commifiTaires 
%  vol.f.  8e.  ç^^W  avoir  envoyés  dans  les  provinces 
pour  faire    les   reftitutions ,  avoient 
auflfi  ordre  de  drefTer  un  rôle  àes  pau- 
vres laboureurs  de  chaque  paroifTe  ,' 
qui  ne  pouvoient  plus  travailler  à  cau- 
fe  de  leur  vieilleffe  ;  &  le  faint  monar- 
que fe  chargeoit  de  fournir  à  leurfub- 
nftance.Ses  miniftres  fe  plaignoient 
fouvent  qu'il  faifoit  de  trop  grandes 
charités  :  il  les  laiifa  murmurer  fans 
vouloir  rien  changera  fa  manière  d'a- 
gir. ï5  11  efl:  quelquefois  néceflaire  ,  di- 
s?  foit-il  ,  que  les  rois  excédent  un  peu 
35  dans  la  dépenfe ,  &  s'il  y  a  de  Tex- 
»  ces  5  j'aime  mieux  qite   ce  foit  en 
>-  aumônes  ,  qu'en  choies  fuperflues 
^i  &  mondaines  f^. 
lî  forme  une      Les  belles  lettres  régnent  ordinai- 

bibîiothéque  IL'  F^     C  1  • 

pubii^uedans^'^iî^e^f^vec  les  héros,  (^e  rut  pour  ïqs 

j-ads.  introduire  ou  du  moins  pour  les  fi'xer 

dans  (es  états  ,  que  Louis  conçut  le 
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defifein  de  fournir  au  tréfor  de  la  fainte 
chapelle  une  bibliothèque  ,  où  tout  Ann.  n^y. 
le  monde  eut  la  liberté  d'entrer  & 
d'étudier.  Il  y  venoitquelquefois  feul,  iotocoJ>^)Y. 
fans  toute  la  fuite  de  la  royauté ,  aux  4î^' 
heures  que  les  atfaires  lui  iaitloienc 
libres  ,  èc  fe  faifoit  un  plaifir  d'expli- 
quer des  endroits  difficiles  à  ceux  qui 
vouloienten  profiter  ,  &  qui  fouvent 
prenoienr  fes  leçons ,  fans  fçavoir  que 
ce  maître  fi  complaifant  étoit  le  roi. 
On  reconnoir  le  goût  de  fon  fiécle 
dans  le  choix  des  livres  dont  il  com- 
pofâ  cette  bibliothèque.  C'ccoir ,  outre 
plufieurs  originaux  de  faint  Auguftin  , 
de  faint  Ambroife  ,  de  faint  Jérôme  , 
de  faint  Grégoire  &  d'autres  docteurs 
orthodoxes ,  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  l'écriture  fainte  qu'il  avoit 
fait  copier  fur  des  manufcr;its  authen- 
tiques confervés  dans  différentes  ab- 
bayes de  fon  royaume.  On  n'y  voyoit 
aucun  ouvrage  fur  la  pureté  du  lan- 
gage ,  fur  l'éloquence  du  difcours ,  fur 
la  poétique  ,  fur  l  hiftoire  ,  fur  la  géo- 
graphie :  c'eft  qu'alors  le  goût  des  bon- 
nes études  étoit  perdu. 

La  grammaire  n'étoit  point,  com-  Etat  des  ém- 
me  chez  les  Grecs  ô:  les  Romains ,  ^f  ^''"^  ^^" 
1  etuae  de  la  langue  naturelle  ,   mais 

Ivj 
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d'un,  latin  grofîier  qui  n'avoit  preC» 
Ann.  liîî.  que  rien  de  commun  avec  celui  dii.| 
fiécie  d'Augufte ,  que  la  terminaifon 
des  mors  empruntés   pour  la  plCipare 
'M.  FUury ,  de  l'idiome  vulgaire.  Ce  ne  fut  que 
f/ufl7rj£L  ^^rs  le  milieu  du  douzième  liécle  que 
t.  17.  p.  4  &  l'on  commença  à  écrire  en  romain  J- 
■^*^*  c'eft  -  à  -  dire  y  en  François  du  tems  5 

ce  n'étoit  cependant  encore  que  des 
chanfons  guerrières ,  ou  amoureufes, 
compofées  pour  le  divertififement  de 
la  noble0e.  Le  premier  ouvrage  fé- 
rieux  connu  en  ce  genre  ,  ell  Fhiftoire 
des  ducs  de  Normandie  ,  écrite  en 
1 1 6^©  5  par  un  clerc  de  Caën  ,  nommé 
maître  Wace.  Cinquante  ans  après  , 
Geofroy  de  Villehardouin  écrivit  en 
profe  rhiftoire  de  la  conquête  de 
Conftantinople.  Le  fuccèsd-e  ce  livre 
enhardit  yifenfiblement  à  écrire  en 
langue  vulgaire  ;  bientôt  parut  Join- 
ville  5  ce  vrai  modèle  de  naïveté  ;  ôc 
peu  à  peu  notre  langue  ell:  arrivée  à 
cette  perfe6tion  qui  fait  Tadmiration 
de  l'Europe.  On  voit  aufli  qu'alors  il 
y  avoit  une  efpece  de  cours  d'élo- 
quence :  mais  quelle  rhétorique  que 
celle  qui  fervoit  plutôt  a  gâter  le  ftyie 
qu'à  l'embellir  !  Elle  ne  confîftoit  qu'à 
cntalTerfans  choixs  des  lieux  communs 
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aufîi  fades  qu'ennuyeux  ,  qu  à  éviter 
avec  foin  ^e  s'expliquer  fimplemenc  Anh.  i^u. 
&  naturellement ,  enfin  qu'à  coudre 
enfemble  fans  difcernement,  plufieurs 
phrafes  de  l'écriture  ,  non  pour  fervir 
de  preuves  ,  mais  pour  exprimer  les 
chofes  les  plus  communes.  Ainfi  dans 
une  hiftoire  au  lieu  de  dire ,  un  tel 
prince  mourut ,  on  difoit  :  il  fut  joint 
àfespires  :  il  entra  dans  la  voie  de  toute 
chair.  Nous  ne  trouvons  pas  plus  de 
perfedion  dans  la  poétique  de  ces 
tems  d'ignorance.  Content  de  fçavoir 
la  mefure  des  vers  latins  &  de  con- 
noitre  très-imparfaitement  la  quantité 
des  fyllabes  ,  on  croyoit  faire  un  poc- 
me  en  racontaijit  de  fuite  une  hiftoire 
d'un  ftyle  quelquefois  plus  froid  que 
la  profe  la  plus  languifiTante  ,  toujours 
contraint  à  forcé  ,  le  plus  fouvenc 
rempli  de  ces  hors-d'œuvres  que  nous 
appelions  chevilles.  Telle  eft  la  vie  de 
la  comteiïe  Mathilde  par  Domnizon. 
Il  eft  vrai  que  Guillaume  le  Breton 
dans  fa  Phiiippide  s'élève  un  peu  da- 
vantage &  tourne  mieux  (qs  penfées  , 
mais  il  ne  doit  cette  fupériorité  fur 
fes  contemporains  ,  qu'à  àts  phrafes 
totalement  empruntées  des  anciens. 
Guillaume  Guiart  dans  fon  poëme  fur 
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faint  Louis  ,  n'eft  qu'un  froid  gazet- 

Ann.  iijj.  tier,  qui  n'a  ni  la  précifi©n  de  i'an- 
nalifte  ,  ni  les  grâces  de  l'hiftorien. 
On  peut  dire  en  général  qu'il  ne  règne 
aucun  agrément  dans  les  ouvrages  fé- 
rieux  de  fon  fiécle  :  on  y  cherche  en 
vain  cette  imitation  de  la  belle  nature , 
qui  eft  l'ame  de  la  poe'fie. 

Le  goût  dominant  étoit  celui  des 
fidions  &  des  fables.  Plus  touché  du 
merveilleux  que  du  vrai  ,  on  recevoir 
tout  ce  qu'on  trouvoit écrit,  fans  cri- 

Ibldem, p.  y.  tique  ,  fans  difcernement.  Ainfi  l'on 
a  cru  jufques  vers  la  fin  du  feiziem^ 
iîécle ,  que  les  Francs  tiroient  leur  ori- 
gine de  Francus  ,  fils  d'Heélor  :  ainfî 
on  a  fait  remonter  l'hiftoire  d'Efpagne 
jufqu'â  Japhet ,  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  jufqu'à  Brutus,  celle  d'Ecoffe 
jufqu'a  Fergus  :  ainfi  Vincent  de  Beau- 
vais  qui  vivoit  fous  faint  Louis ,  met 
entre  les  hiftoires  férieufes ,  au  même 
rang  de  Céfar  &c  de  Suétone ,  la  vie  de 
Charlemagne  par  l'archevêque  Tur- 
pin.  Ce  religieux  cependant  palfoit 
pour  un  prodige  d'érudition  :  fa  répu- 
tation extraordinaire  lui  acquit  l'efti- 
me  du  roi ,  qui  lui  donna  l'infpecf^ion 
fur  les  études  des  princes  fes  enfans  : 
mais  il  n'eut  ni  alTez  de  jugement ,  ni 
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affez  de  force  d'efprit  pour  s'élever 
au-deffus  de  certains  préjugés  aufli  Anw.  1155- 
anciens  que  ridicules.  Son  hiftoire  , 
utile  pour  le  tems  où  il  écrivoit ,  ne 
fert  pour  les  fiécles  antérieurs ,  qu'à 
nous  apprendre  les  fables  qu'on  en  ra- 
contoif  férieufement.  C'écoit  la  manie 
d'alors.   Chaque  hiftorien  entrepre- 
noit  une  hiftoire   générale  depuis  la 
création  du  monde  ,  pour  pouvoir  y 
amaifer  fans  choix ,  tout  ce  que  les  tra- 
ditions populaires  ont  de  plus  abfurde. 
La    géographie  n'étoit  pas   cultivée 
avec  plus  de  foin.  On  ne  l'étudioit  que 
dans  les  livres  anciens  ,  comme  fi  la 
face  de  la   terre  n'eût  effuyé  aucun 
changement.  On  s'obftinoit  à  cher- 
cher dans  Bagdad  ou  dans  le  grand 
Caire  ,  villes  nouvelles ,  une  Babylone 
ruinée  depuis  plus  de  huit  cents  ans  : 
on  ne  s'avifoit  pas  même  de  penfer  à 
s'inftruire  de  la  véritable  fîtuation  des 
lieux  de  la  Paleftine  ,  où  l'on  faifoic 
la  guerre.  De-là  ces  défaites  fanglan- 
tes  des  croiies  dont  les  armées  péri- 
rent pour   s'être  engagées   dans   des 
montagnes,  des  déferts  ,  ôc  des  pays 
impraticables. 

La  logique  n'étoit  point ,  comme 
dans  fon  intlitution  ;,  l'art  de  raifon- 
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-"'  !  ner  jufte  ,  mais  un  exercice  de  dif- 
ann.  125 j.  putes  &  de  vaines  fubtilités.  On  ne- 
/W./>.  «.  p.  trouvoit  dans  la  phyfique  rénérale  , 
qu  un  ramas  de  termes  Iciennnques , 
puérilement  imaginés  pour  exprimer 
ce  que  tout  le  monde  fçavoit.  La  phy- 
/îque  particulière  ne  rouloit  le  plus 
fouvent  que  fur  des  fables  ôc  de  fauf- 
fes  fuppofitions  :  on  ne  confultoit  ni 
l'expérience  ,  ni  la  nature  en  elle-mê- 
me :  on  ne  la  cherchoit  que  dans  Arif- 
tote  j  qu'on  fuppofoit  infaillible.  C'é- 
roit  le  défaut  général  de  ce  tems ,  de 
borner  toutes  (es  études  à  un  certain" 
livre  au-delà  duquel  on  ne  voyoitrien 
en  chaque  matière.  La  morale  n'of- 
froit  qu'un  monftrueux  compofé  d'o- 
pinions probables.  Accoutumé  à  rele- 
ver toutes  les  vraifemblances  ,  on  a 
voulu  en  trouver  jufques  dans  la  ma- 
tière des  mœurs  ,  &  fouvent  on  s'eft 
écarté  du  droit  chemin.  Telle  eft  la 
fource  empoifonnée  du  relâchement 
fi  fenfible  dans  les  cafuiftes  plus  nou- 
veaux :  le  treizième  fiécle  fut  comme 
le  berceau  de  ces  fatales  probabilités 
qui  ont  manqué  de  pervertir  l'univers 
chrétien.  On  remarque  le  même  ef- 
Jbid.p,  14.  prit  dans  la  théologie  foit  pofîtive  , 
*^'  *  '        foit  fcholaftique  du  même  tems.  On 
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€onvenoit ,  comme  de  nos  jours ,  que 
la  première  n'a  d'autre  fondement  que  ^^^'  ^^îî" 
l'Ecriture  &  la  Tradition  ;  mais  foit 
mauvais  goût ,  foit  ignorance  des  lan- 
gues originales ,  foit  tous  les  deux  en- 
femble  ,  on  s'attachoit  plus  au  fens 
fpirituel  qu'au  littéral.  De  -  là  ces  fa- 
meufes  allégories  des  deux  glaives  ôc 
des  deux  luminaires  ,  qui  ont  tout 
bouleverfé  dans  l'Europe.  On  a  con- 
clu de  celle  ci  que  le  Sacerdoce ,  com- 
me le  foleil  3  éclaire  par  fa  propre  lu- 
mière, &  que  l'empire  5  comme  la 
lune,  n'a  qu'une  lumière  &  une  vertu 
empruntée  :  on  a  inféré  de  celle-là 
que  les  deux  puifTances  appartiennent 
à  l'églife  5  parce  que  les  deux  glaives 
fe  trouvent  entre  les  mains  des  apô- 
tres :  mais  que  le  facerdoce  ,  content 
d'exercer  la  fpirituelle,  veut  bien  con- 
fier au  prince  l'exercice  de  la  tempo- 
relle. Geofroy  de  Vendôme  eftle  pre- 
mier auteur  de  cette  iinguliere  mo- 
rale :  Jean  de  Sarisbéry  l'a  pouflfée  juf- 
qu'à  dire  que  le  prince  ayant  reçu  le 
glaive  de  la  main  de  l'églife ,  elle  a 
droit  de  le  lui  ôter.  La  manie  du  fié- 
cle  a  fait  imaginer  du  myftique  011  il 
n'y  a  que  de  l'hiftorique  ,  &  rien  de 
plus  :  on  n'a  pas  voulu  entendre  Jefus- 
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Chrift ,  qui  dit  nettement ,  fans  figure 

Ann.  lan-  Ôc  fans  parabole  :  Mon  royaume  nefi 

Joan.c.  iS,pas  dc  cc  moudc  :  Us  rois  des  nations 

ï.'ii,  f,  tù  exercent  leur  domination  fur  elles  ^  m.ais 

il  nen  fera  pas  ainfi  de  vous. 

On  ne  peut  néanmoins  afTez  admi- 
rer qu'avec  fi  peu  de  critique  les  doc- 
teurs ce  ces  ficelés  ignorans  nous 
ayent  fi  fidellement  confervé  le  dépôt 
de  la  tradition,  quant  à  la  doctrine. 
C'eft  une  louange  qu'on  ne  peut  leur 
refufer ,  ou  plutôt  à  celui ,  qui,  fui  vant 
fa  promeflTe ,  n'a  jamais  cetfé  de  fou- 
tenir  fon  églife  :  mais  faut  -  il  en  con- 
clure qu'ils  ont  atteint  la  perfection  ? 
ihld.p.  18.  Les  titres  pompeux  dont  on  les  a  dé- 
*^*  corés ,  ne  prouvent-ils  point  renthou- 

fiafme  &  le  mauvais  goût  du  tems , 
plutôt  que  le  mérite  de  ceux  qui  les 
portent  ?  On  a  dit  Albert  le  Grand  , 
comme  s'il  étoit  auiîi  diftingué  entre 
les  théologiens  ,  qu'Alexandre  entre 
les  guerriers  :  on  a  nommé  Scot  le 
doBeur fubtil  y  Thomas  d'Aquin  Van- 
ge  de  f  école  ,  ou  le  docieur  angélique  , 
Bonaventure  le  docieur  féraphi que  :  on 
a  donné  à  d'autres  les  fuperbes  épithé- 
tes  d^ irréfragable  ,  d'illuminé ,  de  ré^ 
folu  ,  defokmnd^  d'univerfeL  Ne  nous 
iaifTons  pas   éblouir  par   ces  grands 
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noms  y  &  jugeons  de  ces  héros  fcho- 
laftiques  par  leurs  ouvrages  mêmes.  j\nn.  un- 
Nous  y  verrons  de  gros  3c  nombreux 
volumes  ,  qui  peuvent  faire  craindre 
que  leurs  auteurs ,  dontplufieurs  n'ont 
pas  atteint  un  âge  avancé ,  n'ayent 
pas  pris  alTez  de  tems  pour  méditer  • 
un  langage  grollier  ,  diftingué  de  tou- 
tes les  langues  vulgaires  Ôc  du  vrai 
latin  ,, quoiqu'il  en  foit  formé  ,  com-* 
me  il  le  genre  didadique  excluoit  la 
pureté  de  l'expreflion  ,  &  que  pour 
être  clair,  (impie  Se  précis,  il  fallût 
être  bas ,  plat  ,  pefanc  Se  barbare  ;  un 
ramas  d'opinions  &  de  doutes  (  Hfem^ 
hU  5  il  ejl  vraifcmblabU  ,  onpzut  dire.  ) , 
peu  de  démonftrations  ,  point  de  cri- 
tique :  toute  la  théologie  devoit  être 
dans  le  Maître  des  fentences ,  tout  le 
droit  canonique  dans  Gratien  ,  toute 
l'intelligence  de  l'écriture  dans  la 
glofe  ordinaire  ;  on  ne  cherchoit  rien 
au-delà  \  un  ftyle  enfin  fec ,  contraint , 
gêné  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  jetré  en 
moule  ,  qui  n'attire  ni  par  fon  uti- 
lité,  ni  par  fon  agrément.  De -là 
vient  que  ces  livres  immenfes  ,  par- 
tie imprimés ,  partie  manufcrits ,  de- 
meurent comme  enfevelis  dans  la 
poufîiere  des  grandes  bibliothèques. 


112      Histoire  de  France. 
triftes  mcw^iumens  de  l'ennuyeufe  pro- 

Ann.  125  j.  lixité  de  leurs  pères. 

Auffi  remarqjae  -  t  -  on  que  Louis 

ne  fe  plaifoit  nullement  à  îa  leéture 

de   ces    écrits    triftement    dogmati- 

Gaufr.  de  ques  :  il  ne  lifoit  que  ceux  ,  qui  à 

£ed  F.45^.1^  folidité  &  la  fubtilité  des  pen- 
fées  ,  joignent  les  tours  délicats  Ôc  les 
expreffions  gracieufes  ;  qui  ne  nous 
repaifTent  ni  de  queftions  puériles ,  ni 
de  doutes  frivoles  ,  mais  de  vérités 
certaines  ;  qui  fçavent  en  un  mot  réu- 
nir l'ondion  à  la  doctrine  dans  les  ma- 
tières mêmes  les  plus  féches  5c  les  plus 
abftraites.  Le  pieux  monarque  occupé 
de  deux  foins  également  importans  , 
ê>c  de  la  conduite  d'un  état  ,  &  de 
Touvrage  de  fon  falut ,  ne  négligeoit 
aucun  des  fecours  qui  pouvoient  le 
conduire  à  cette  double  fin.  De-là  cette 
fcrupuleufe  attention  dans  le  choix 
de  fes  miniftres  :  il  n'accordoit  fa  con- 
fiance qu'à  la  probité ,  &;fa  faveur  qu'à 

/d€w,p.4^7,  la  vérité.  Sa  coutume  étoit  de  choifir 
parmi  fes  courtifans  quelque  homme 
d'honneur  &d'efprit  qu'il  prioit  affec- 
tueufement  &c  auquel  il  ordonnoit  en 
maître  de  l'avertir  fidellement  de  tout 
ce  qu'on  difoit  de  lui  ,  de  des  fautes 
qu'il  faifoit  :  quels  que  fuiîent  ces 
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avis ,  il  les  recevoic  avec  douceur ,  &  «■ 

tachoit  d'en  profiter.  De-là  ces  fages  Ann.  hîj. 
précautions  pour  la  diftribution  des 
binéfices.  Il  avoir  un  catalogue  des 
clercs  a  qui  il  vouloir  faire  du  bien  : 
cen'éroit  ni  la  qualité  ,  ni  les  fervices  ibid.  p.  455. 
des  pères  ,  qui  faifoient  mettre  fur  la 
lifte  :  la  fcience  Se  les  bonnes  mœurs 
follicitoient  feules  auprès  de  lui.  Il 
confultoit  là-deifus  fon  confefifeur  ,  le 
chancelier  de  l'églife  de  Paris  ,  ôc 
quelques  religieux.  On  ne  le  vit  ja- 
mais nommer  un  bénéficier  à  un  autre 
bénéfice  ,  qu'il  n'exigeât  une  réfigna- 
tion  pure  &  fimple  de  celui  qu'il  pof- 
fédoit.  Quand  il  avoir  fait  un  bon 
choix  ,  on  lifoit  fur  fon  vifage  la  joie 
qu'il  avoir  de  penfer  que  Dieu  feroic 
bien  fervi.  De  -  là  enfin  cette  foif  ar- 
dente des  prières  de  l'églife  5  pour  at- 
tirer la  bénédiction  du  ciel  fur  fon 
royaume  Se  fur  fa  perfonne.  On  voit  Ouch,  r.  y. 
une  bulle  du  pape  Urbain  IV  ,  qui  in-  P'  4i8. 
vite  par  des  indulgences  tous  les  fidè- 
les à  implorer  la  miféri corde  divine 
pour  le  faint  monarque  :  faveur  uni- 
que Se  jufques-lâ  fans  exemple.  C*eft , 
dit  le  fouverain  pontife  ,  que  ce  reli- 
gieux prince  eft  autant  au  -  deffus 
des  autres  rois    par  l'excellence  de 
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•  '  !  fes  vertus  ,  que  par  ia  prééminence  de 

Ann.  lijf.  fa  couronne. 

Louis  reçut  une  grâce  fi  extraordi- 
naire avec  cette  grandeur  d*ame  qui 
admet  la  reconnoi (Tance  ,  mais  qui  ex- 
clut conte  bafTeGTe  :  fans  ceiTer  de  ref- 
pe6ter  la  puilTance  qui  répandoit  fur 
lui  tant  de  bénédidlions ,  il  fçut  parer 
les  coups  qu'elle  voulut  posxer  aux 
libertés  de  fon  royaume.  L'abbé  de 
Clairvaux ,  Etienne  de  Lexinton  ,  An- 
glois  d'une  naiiïance  diftinguée  ,  avoic 
formé  le  projet  de  bâtir  un  collège  de 
fon  ordre  à  Paris.  D'abord  il  acheta 
un  terrein  près  de  faint  Vi6tor  :  mais 
rarement  la  confiance  règne  entre 
deux  communautés  trop  voifines.  Les 
Bernardins  craignirent  qu'on  ne  les 
empcchât  de  s'étendre  :  les  VicStorins 
appréheîiderenr  qu'on  ne  les  refferrât 
trop  ;  ils  s'accommodèrent ,  &  l'em- 
placement qui  pouvoit  être  un  fujet 
de  querelle  ,  fut  changé  contre  un 
autre ,  où  l'on  ne  voyoit  que  char- 
dons :  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  chardon  net,  qu'il  porte  encore  de 
nos  jours.  Etienne  y  commença  cette 
grande  églife  qu'on  voit  encore  im- 
parfaite ,  &  fçut  en  peu  de  tems  doter 
richement  fon  collège ,  dont  Alfonfe  , 
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comte  de  Poitiers  ,  fut  reconnu  fon- 
dateur pour  une  rente  qu'il  lui  aiîigna.   Anm.  imî. 
L'induftrieuxabbé  pouvoir  jouir  tran- 
quillement du  mérite  qu'il  s'étoit  ac- 
quis par  une  fondation  il  belle  :  mais 
il  fe  lailfa  trop  emporter  à  la  vanité. 
On  l'accufa  au  chapitre  général  d'a- 
voir violé  les  ftatuts  ,  en  obtenant  du 
pape  un  privilège  pour  n'être  jamais 
déposé  :  privilège  indifcrettement  ac- 
cordé ,  qui  fut  la  ruine  de  celui  qui 
plus  indifcrettement  encore    l'avoit 
lollicité  5  Tout  l'ordre  ,  d'une  voix 
unanime  ,  le  déclara  déchu  &  privé 
de  fa  prélature.  Rome  ,  irritée  qu'on 
eut  ofé  attenter  àfon  autrorité, donna 
une  bulle  pour  rétablir  le  malheureux 
profcrit ,  &  pour  faire  punir  fes  accu- 
fateurs  avec  toute  forte  de  févérité. 
Elle  fut  d'abord  adrelTée  à  Gui ,  abbé 
de  Cîteaux ,  qui  refufa  une  fi  trifte 
commilTion,  enfuiteà  quelques  doc- 
teurs de  Paris ,  qui  n'eurent  pas  honte 
de  l'accepter.  Le  chapitre  alloit  fuc- 
comber  ,  fi  le  roi  n'eût  pris  fa  défenfe. 
Il   fçavoit    de   quelle  importance  il 
eil:  que  la  règle  foi'c  rigidement  ob- 
fervée  dans  Guelnn^  otdr^  que   ce 
loit  :  il  en  écrivit  rortement  au  pà^?  • 
qui  connoiflant  fa  fermeté  ,  n  ofa  pas 
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pouiTer  les  chofes  plus  loin  ,  ôc  laifla 
Ann.  it55.  fubrilterladépoiîdon.  L^hiftorien  An- 
Math.  Paris,  glois  prétend  qu'une   maligne  envie 
P'Pi  '955'  contre  Lexinton  a  feule  ourdi  toute 
cette  trame  j  que  cet  abbé  avoir  ob- 
tenu ce  privilège  fingulier  ,  fans  le 
demander  ,  de  que  Louis  dans  toute 
cette  affaire  n'eut  d'autre  but  que  d'é- 
pargner au  chapitre  la  honte  de  fe 
dédire  :  nouveau  trait  de  la  partialité 
qui  emporte  fouvent  ce  moine  au-de- 
là même  de  la  vraifemblance.  C'eft 
peu  connoître  le  caractère  du  faint  roi, 
que  de  lui  prêter  de  femblables  vues. 
Allez  équitable  pour  faire  informer 
de  {qs  torts  &  de  ceux  de  fes  ancê- 
tres ,  alTez  courageux  pour  les  réparer 
hautement  ,  il  ignora  toujours  cette 
lâche  politique  qui  ne  cherche  qu'à 
pallier,  non  à  corriger  le  mal  connu. 
L'honneur  du  faint  fiége  lui  étoitaufïi 
cher  que  celui  dQs  moines  de  Cîteaux  : 
Rome  auroit  eu  la  préférence ,  fi  la 
juftice  eût  parlé  pour  elle. 
Application      Si  i'amour  de  l'ordre  étoit  la  règle 
du  roi  à  met-  ^q^  démarchês  du  monarque  :  la  paix , 
tre  fes  grands  ce  bien  il  vante  5  toujours  11  digne  de 
vaffaux.       l'être,  m?i;  fouVenî:  tron  peu  recher- 
ché ,  ne  ceiïa  jamais  d  être  le  plus  cher 
objet  de  fes  voeux.  Ui'avoic  folide- 

ment 
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ment  établie  dans   fes  domaines  ,  il 
s'appliqua  fans   relâche  à  k  faire  ré-  Akw.  nj^. 
gner  dans   toutes  les  parties    de  fon 
royaume.  On  le  vit,  dit  Joinville  ^  JoUv.p^u»^ 
envoyer  à  fes  propres  frais  en  Bour-    '''' 
gogne  les  plus  habiles  de  fon  confeil  , 
pour  réconcilier  le  comte  de  Châlons 
&:  le  comte  de  Bourgogne  ,   père  Ôc 
fils  ,  qui  fe  faifoient  une  cruelle  guer- 
re :  il  eut  le  bonheur  d'y  réufîir  ,  Se    . 
de  plus  rétablit  une  parfaire  concorde 
entre  ces  deux  feigneurs  Se  Thibaut  V , 
roi   de    Navarre  ,   que   des  intérêts 
divers  avoient  armés  l'un  contre  l'au- 
tre.    Le    comte    Thibaut   de  Bar  , 
vainqueur  dans  un  combat  qui  fe  don- 
na près  de  Pigney  ,  avoir  fait  prifon- 
nier  le  comte  de    Luxembourg  fon 
beau- frère,  s'étoit  emparé  du  château 
de  Ligny  ,  Se  menaçoit  de  poulTer  {qs 
conquêtes  plus  loin  :  aufli-tôt  Louis 
fit  partir  le  chambellan  Perron ,  l'hom- 
me du  monde  en  qui  il  avoir  plus  de 
coiifiance  ,  &  fçat  fi  bien  ménager  ces 
deux  fiers  efprits ,  qu'il  les  engagea  â 
facrifier  leur  animofité  aux  douceurs 
de  l'union  Se  de  l'amitié  fraternelle. 

La  divifion  avec  toutes  (qs  horreurs 
regnoit  toujours  entre  les  Dampierre« 
Se  les  d'Avênes ,  enfants  de  Margue- 
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^  rite,  comreiïe  de  Flandre.  Louis  de- 


Ann.  izjy.  puis  long-tems  travailloit  avec  toiue 
l'application  imaginable,  à  la  faire 
celfer  :  il  en  vint  enfin  à  bout.  On  a  vu 
que  choifi  pour  juge  encre  ces  prin- 
ces f  il  adjugea  la  Flandre  à  l'aîné 
des  Dampierres  ,  &c  le  Hainauc  au 
premier  des  d'x\vcnes  qui   lui  dit  : 

^maî.  de  f^^^^  771C  donm?  U  Hainaut  qui  m  di- 

l  emp.  tom.  i.  ^  .  >  /    ^ 

f.  %î9*  ^oz.pend  pas  de  vous  ,  il  reUvc  de  revêquc 
de  Liège  ,  &  il  ejl  arrière- fief  de  V em- 
pire, La  Flandre  dépend  de  vous ,  & 
vous  ne  me  la  donne^  pas,  11  n'étoit 
donc  pas  décidé  ,  reprend  un  célèbre 
moderne  ,  de  qui  le  comté  de  Hai- 
naut relevoit  :  la  Flandre  étoic  enco- 
re un  autre  problème  :  tout  le  pays 
d'Aloft  &  tout  ce  qui  eft  fitué  fur  l  Ef- 
caut  ,  reconnoiiToit  l'empereur  pour 
feigneur  fuzerain  :  tout  le  refte  de- 
puis Gand  étoic  une  mouvance  de  la 
couronne  de  France.  Quoi  qu'il  en 
foi:  5  le  refpeâ;  pour  \i  puilTance  &  la 
vertu  du  monarque  François  ,  fem- 
bloir  avoir  éteint  le  flambeau  de  la 
difcorde  :  mais  il  fe  ralluma  plus  vi- 
vement que  jamais  fous  la  féconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche.  L'aîné  des 
aAvênes,  nommé  Jean  ,  irrité  que  la 
çQmteffç  fa  mero  lui  refusât  l'invefti- 
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ture  du  Hainaut ,  faveur  qu'elle  avoir 
accordée  à  Gui  de  Dampierre  pour  le  An**,  usî. 
comté  de  Flandre  ,  s'adrelfa  à  Guil- 
laume ,  comte  de  Hollande,  fon  beau- 
frère  ,  que  Rome  mécontente  de  Fré- 
déric avoir  fait  élire  roi  des  Romains. 
Celui-ci  prérendoit  avoir  de  juftesfu- 
j;3ts  de  plaintes  contre  Marguerite  : 
peu  contente  de  lui  difputer  les  vains  ^fgy,^r,a^tnaU 
honneurs  de  la  fuzeraineté  fur  le  Hai-  de  fi.  p.  js* 
nauc  ,  elle  exigeoit  l'hommage  non- 
feulement  pour  la  Hollande  qu'il  avoir 
cédée  a  Florent  fon  frère,  ce  qu'il  ne 
refufoic  pas,  mais  encore  pour  laZé- 
lande  ,  à  quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  obli- 
gé. Les  efprits  s'aigrirent  :  le  roi  des 
Romains  déclara  la  princelTe  déchue 
du  comté  qu'elle  ne  vouloir  pas  te- 
nir de  lui ,  en  invertit  les  d'Avênes , 
&  prit  les  armes  en  leur  faveur.  Tout 
ce  qui  fervoit  Rome  contre  les  enfants 
de  Frédéric  ,  s'engagea  fous  fes  éten- 
darts.  Les  principaux  étoient  le  duc 
de  Brabant,  l'évêque  de  Liège  ,  Tar- 
chevèque  de  Cologne  ,  les  comtes  de 
Cleves ,  de  Bergues  &  de  Luxem- 
bourg. 

La  comtelTe  &  les  Dam  pierres ,  fes 
enfants  chéris ,  ne  s'oublièrent  point 
dans  une  Ci  cruelle  circonftance.  Da- 
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*  bord  ils  s  adrefTerenc  a  la  reine  Blan*» 
Ann.  lisî'che,  qui  ne  voulant  rien  entreprendre 
en  l'abfence  du  roi ,  les  renvoya  aux 
comtes  de  Poitiers  &  d'Anjou  ,   donc 
ils  ne  reçurent  guère  plus  de  .fatif- 
fadion.  Us  nelaillerent  pas  néanmoins 
de  lever  une    puillante   armée  ,    & 
fuivis  des  comtes  de  Guines ,  de  fainn 
Paul  &z  de  Bar ,  ils  fe  flattoient  defur- 
prendre  les  ennemis  par  une  defcente 
brufque  dans  l'ifle  de  Valcheren  en 
Zéiande  :  mais  ils  furent  eux-mêmes 
efirop.Nang.  furpris  &c  taillés  en  pièces.  Les  deux 
spiciieg,  t. }.  Dampierres ,  le  comte  de  Bar  &  Re- 
^*  ^^°  naud  fon  frère  ,  les  comtes  de  Guines, 

de  Joigny  ,  de  Clermont  ou  de  Nèfle, 
Erard  de  Valéry  ,  &  deux  cents  trente 
chevaliers  demeurèrent  prifonniers  : 
on  fait  monter  le  nombre  des  morts 
à  vingt  mille.  Mathilde  ,  comtelTe 
douairière  de  Hollande,  qu'on  prétend 
avoir  eu  trois  cents  foi>;ante  &c  cinq 
iîis  d'une  feule  couche ,  fe  fit  tranfpor- 
ter  fur  le  champ  de  bataille  ,  pour  y 
prendre  foin  de  ceux  qui  refpiroienc 
encore  :  générofité  qui  ne  fit  aucune 
impreflion  fur  le  cœur  de  Jean  d'Avè- 
nes  fon  gendre.  Le  barbare  épargna 
les  Flamands  par  politique,  de  n'eut 
point  honte  d'exercer   toutes  fortes 
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de   cruautés    fur   les    François.  :  ' 

Marguerite  dans  cette  horrible  ca-  Ank.  115^ 
taftrophe  eut  recours  au  comte  d'An- 
jou 5  &  pour  rengager  plus  efficace- 
ment à  voler  à  fon  fecours ,  lui  fit  cef- 
fion  de  tout  le  comté  de  Hainaut. 
Charles  trop  ambitieux  pour  refufer 
un  préfent  fi  beau,  fut  bien-tôtàla 
lête  d'une  grande  armée  ,  s'avança 
vers  la  Flandre  ,  accompagné  de  Tho- 
mas de  Savoie  Se  des  ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Lorraine  ,  reprit  Rupel- 
monde ,  força  Valenciennes ,  emporta 
Mons  5  &  fe  rendir  maître  de  prefque 
tout  le  pays.  Aiiguien  ne  dut  fon  fa- 
lut  qu'à  la  valent  de  Siger  qui  en  étoit 
feigneur  ;  de  Bouchain  n'échappa  au 
joug  que  par  la  galanterie  du  vain- 
queur :  il  ne  voulut  point  l'attaquer 
par  confîdération  pour  la  femme  de 
Jean  d'x^vênes ,  qui  étoit  nouvelle- 
ment accouchée  dans  cette  place.  Cet- 
te glorieufc  campagne  fut  fui  vie  d'une 
autre  ,  où  le  comte  d'Anjou  fut  obligé 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  :  fon  armée 
n'étoit  que  de  cinquante  mille  hom- 
mes :  le  roi  des  Romains  en  avoir  cent 
mille.  On  craignit  pour  Valenciennes: 
Charles  y  jetta  un  puilfant  fecours  fous 
U  conduite  de  Louis ,  comte  de  Ven- 
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dôme  5  l'un  des  plus  braves  feigneurs 
anm.  jijy.  defontems.  Les  Allemands  cependant 
commençoienc  à  manquer  de  vivres , 
de  les  Frifons  toujours  indociles  fe 
révolcerent  une  féconde. fois.  Guil- 
laume dans  cette  cruelle  poficion  en- 
voya propofer  de  vuider  la  querelle 
par  une  bataille  :  le  prince  François  , 
quoiqu  mierieur  eu  nombre  ,  ne  ba- 
lança pas  d'accepter  l'offre.  Mais  le 
comte  de  Blois  ,  le  comte  de  faine 
Paul  5  èc  le  fire  de  Couci ,  parents  ôc 
alliés  des  d'Avènes  ,  fçurent  fi  bien 
ménager  les  efprits ,  que  l'on  conclut 
une  trêve  fous  la  condition  que  les 
chofes  demeureroienten  l'état  où  elles 
fe  trouvoient.  Aufli-tôt  le  roi  des  Ro- 
mains reprit  le  chemin  de  la  Frife ,  ôc 
Charles  revint  en  France. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires 
lorfque  le  roi  arriva  de  Palefline.  Il 
n'oublia  rien  pour  procurer  la  liberté 
des  Dam  pierres  à  des  conditions  rai- 
fonnables  :  mais  il  trouva  dans  la  du- 
reté de  Guillaume  un  obflacle  qui  pa- 
roifToic  infurmonrable.  L  a  Providence 
difpofa  les  chofes  autrement.  Le  mal- 
heureux roi  des  Romains  failbit  une 
cruelle  guerre  aux  Frifons  ,  fans  trop 
connoitre  le  pays.  Un  jour  qu'il  etoic 
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féparé  de  fes  gens,  il  s'engagea  dans  un 
bourbier ,  à'oà  Ion  cheval  ne  pat  le  ci-  Ann.  125  j. 
rer.  Ce  fut  envain  qu'il  appelia  ,  il  ne 
fut  entendu  que  par  quelques  payfans , 
qui  loin  de  le  fecourir  ,  rafToni  nièrent 
à  coupfs  de  leviers.  Cet  accident  ruina 
coures  les  efpérances  des  d'Avênes  ;  ils 
remirent  tous  leurs  intérêts  encre  les 
mains  de  Louis ,  qui  eut  enhn  la  fatif- 
faction  de  terminer  folidement  cette 
querelle  fi  longue  &  fi  meurtrière.  On  ^l^iàenr. 
promit  d'oublier  le  pafTé  ,  Ôc  de  vivre 
déformais  en  bonne  intelligence  :  les 
deux  Dampierres  furent  remis  en  li- 
berté :  le  comte  d'Anjou  ,  à  la  prière 
du  roi  fon  frère  5  renonça  au  comté 
de  Hainaut,  moyennant  une  fomme 
de  centfoixante  mille  livres  qu'on  lui 
payeroit  en  douze  ans  :  les  deux  d'xA- 
vènes  furent  pleinement  rétablis  dans 
tous  leurs  droits  fur  les  terres  que  le 
prince  François  venoit  de  facrifier  au 
bien  de  la  paix  ;  &  le  traité  fut  con- 
firmé par  les  ferments  les  plus  folem- 
nels. 

Le  roi  dans  cette  clrconftance  fit 
fentir  à  l'infortuné  Baudouin  II ,  em- 
pereur de  conftantinople  ,  d^s  effets 
de  cette  généreufe  protection  qu'il 
lui  avoit  toujours  accordée.  Guilîau- 
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me  ,  comte  de  Hollande  ,  trop  gcnc-^ 

Ann.  12ÎJ.  reux  du  bien  d*autrui ,  avoit  profité, 
de  rabfence  &  des  difgraces  de  ce 
prince ,  pour  lui  enlever  le  comte  de 

Nifi..gin.  de  Namur  dont  il  inveftit  les  d'Avênes. 

gçurg.p,  ï 38.  Ceux-ci  en  avoient  fait  préfent  à  Henri 
de  Limbourg  leur  beau-  frère ,  &  com- . 
te  de  Luxembourg  :  Louis  les  obligea 
tout  à  la  fois  ,  &  de  renoncer  à  la  do- . 
nation  du  roi  des  Romains ,  &  de  ré- 
voquer celle  qu'ils  avoient  faite  eux- 
mêmes.  L'aîné  promit  de  ne  point  fe- 
courir  Henri ,  le  cadet  jura  de  plus  de 
prendre  les  armes  contre  lui,  s'il  pré- 
tendoit  fe  prévaloir  de  cette  cefîion. 
L'événement  néanmoins  ne  répondit 
ni  aux  bonnes  intentions  ,  ni  aux  fa- 
ges    précautions   du   monarque  ,  &: 
Tambition  du  comte  de  Luxembourg, 
fondée  fur  des  prétentiojis  apparentes 
du  chef  de  fa  mère  ,  mit  le  comble 
aux  malheurs  de  Baudouin.  L'impéra- 
trice Marie  de  Brienne  ,  fa  femme  , 
étoit  à  Namuu  pour  tâcher  de  lui  pro- 
curer quelque  fecours  dans  l'état  dé- 
fefpéré  où  il  fe  voyoit  réduit  :  on  dit 
qu'elle  irrita  les  bourgeois  par  les  im- 
pôts exceffifs  qu'elle  en  exigea  :  ils  ap- 
pelèrent fecrettement   le  comte  de 
Luxembourg ,  lui  ouvrirent  les  portes 
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d$  la  ville  ,  le  reconnurent  pour  leur 
feigneur ,  ôc  l'aidèrent  de  leurs  bras 
ôc  de  leur  argent  à  faire  le  fiége  du 
château  qui  pafToit  alors  pour  impre- 
nable. Heureufement  l'impératrice 
étoit  abfente  :  elle  accourut  avec  tout 
ce  qu'elle  put  raiTembler  de  troupes  , 
ôc  vint  invertir  la  place  rebelle.  Bien- 
tôt elle  fut  jointe  par  les  Flamands, 
que  leur  comtefTe  ,  félon  quelques- 
uns  5  conduifoit  en  perfonne.  Plufieurs 
feigneurs  François  fuivirentcet  exem- 
ple de  généroiué.  On  compte  parmi 
les  principaux  les  trois  frères  de  Ma- 
rie 5  Alfonfe  5  comte  d'Eu  ,  chambel- 
lan ,  Jean  Bouteiller  de  France,  ôc 
Louis  de  Brienne  ,  avec  Erard  de  Va- 
leri  5  &  les  comtes  de  Joigni  &  de 
Montfort.  Le  cadet  des  d'Avènes  s'y 
rendit  auHi  pour  fatisfaire  à  fon  der- 
nier engagement  :  il  eut  même  le 
commandement  général  :  mais  foit 
mollelTe  ,  foit  intelligence  avec-  l'en- 
nemi ,  il  tira  tellement  les  chofes  en 
longueur  ,que  les  François  naturelle- 
ment vifs  de  impatients,  fe  débandè- 
rent pour  la  plupart ,  ôc  après  eux  route 
l'armée.  Ainfi  le  comte  de  Luxem- 
bourg demeura  maître  de  la  ville  ,  & 
prit  le  château  par  famine  au  bout  de 
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deux  ans.  Dans  la  iuite  Gui  de  Dam- 
fi\nv.  I2ÎÎ.    pierre  ayant  acheté  cette  place  &  tout 
Hi/i.deCcn/h  le  comté  ,  de  l'empereur  de  conftan- 
^'  tinople  ,  il  en  devint  enfin  paifible 

poiTefTeur  par  Ton  mariage  avec  I fa- 
belle  ,  féconde  fille  de  l'ufurpateur. 
Cette  nouvelle  acquifition  mit  les 
Dampierres ,  ancienne  nobleOe  de 
Champagne  ,  dans  la  plus  haute  con- 
Hijl.de Lux.  Iidération.  La  branche  cadette  avoit 
'^*  ^*  fçu  réunir  les  comtés  de  Flandre  &: 
de  Namur  :  l'aînée  ,  outre  les  biens 
qu'lolande  de  Châtillon  lui  avoit  por- 
tés avec  les  comtés  de  Nevers ,  d'Au- 
xerre  &  de  Tonnerre  ,  pofTédoir  en- 
core la  feigneurie  de  Bourbon  ,  donc 
le  nom  eft  devenu  fi  célèbre  en  paf- 
fant  aux  defcendants  de  Robert ,  der- 
tîier  fils  de  Louis. 

Le  faint  roi  eut  encore  vers  le  même 
rems  la  confolation  de  réconcilier  le 
comte  d'Anjou  avec  la  com.teflTe 
douairière  de  Provence  ,  leur  commu- 
ne belle- mère.  Beatrix  ,  c  eft  le  nom 
de  la  princeiïe  ,  prétendoit  bien  des 
chofes  que  Charles  lui  difputoit  :  leur 
divifion  partagea  les  efprits  :  on  en 
vint  aux  armes  ,  mais  fans  autre  fuc- 
cès  que  de  défoler  un  pays  qu'ils 
avoient  un  égal  intérêt  de  conferver. 
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La  comtefTe  eut  d'abord  recours  au ^ 

pape  ,  dont  l'autorité  ,  quoique  très-  Ann.  ^yj, 
grande  en  ces  tems-lâ ,  ne  produifît 
aucun  effet  :  elle  s'adrelTa  enfuite  au 
monarque  François  fon  gendre  ,  qu'el* 
le  choiiit  pour  arbitre  du  différent: 
le  comte  de  fon  côté  ptomit  de  fouf^ 
crire  à  tout  ce  que  le  roi  fon  frère 
décideroit.  Louis  ordonna  que  Beatrix 
renonceroit  à  toutes  (es  prétentions  , 
moyennant  une  penfion  de  fix  mille 
livres  que  Charles  lui  payeroit  tous 
les  ans  :  qu'il  lui  donneroit  en  outre 
une  fomme  de  cinq  mille  livres  pour 
quelques  dédommagements  ,  fans 
compter  huit  autres  mille  livres  pour 
dégager  les  quatre  châteaux  que  le  roi 
d'Angleterre  tenoit  depuis  quelques 
années  :  qu'on  rendroit  de  part  ôc 
d'autre  tout  ce  qu'on  pouvoit  avoir 
pris  :  que  tout  enfin  feroit  oublié  ,  de 
les  partifants  de  la  prince  (fa  traités 
avec  toutes  fortes  d'égards.  La  récon- 
ciliation fut  telle  ,  que  malgré  l'hu- 
meur impérieufe  &  hautaine  du  com- 
'  te,  on  ne  voit  pas  qu'il  foit  arrivé  de- 
puis aucun  fujet  de  brouilletie  entre  la 
belle  m^ere  &:  le  beau- fils.  Les  minif-/oinv.p.ix&. 
très  dû  pacifique  monarque  le  viprc- 
no'unt  aucune  fois  ^  dit  Joinville  ,  de 
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cequ  il prenoit  Jl  grande  peine  à  appai^ 
AwH.  ixjî.  fer  Us  étrangers.  C  iioit  à  leur  avis  ,  tr^s- 
mal  faire ,  que  de  ne  pas  les  laijfer  guer- 
royer,  parce  que ,  difoient-ils ,  les  ap^ 
pointements  s'en  feraient  mieux  aprls^ 
Mais  Louis  5  toujours  guidé  par  les 
maximes  de  l'évangile,  répondit  avec 
Jefus-Chrift  :  Bienheureux  font  ceux 
qui  aiment  la  paix  ,  &c  qui  la  mettenc 
entre  leurs  voifins.  La  bonne  politi- 
que 5  ajoûtoit-il ,  veut  qu'un  roi  con- 
serve tous  Tes  voifins  dans  l'égalité  & 
dans  la  crainte  mutuelle  ,  lans  permet- 
tre que  l'un  en  accablant  l'autre  ,  fe 
rende  trop  puiiTant  ôc  trop  redoutable. 
Cette  fage  conduite  lui  gagnoit  tous 
les  cœurs.  Les  Bourf^uignons  &  les 
Lorrains  ,  qui  lui  dévoient  rheureufe 
liidem*  tranquillité  dont  ils  jou-iffoient ,  fai- 
moient  tant ,  remarque  le  même  hif- 
torien^  qu'ils  lui  obéifToient  aveuglé- 
ment 5  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  £qs  fu- 
jets:  tous  venoient  plaider  devant  lui 
a  Paris  ,  à  Reims ,  à  Melun  &  par- 
tout où  il  tenoit  (qs  parlements  :  les 
arrêts  qui  fortoient  de  fa  bouche  , 
étoient  autant  d'oracles  ,  qui  avoienc 
toujours  leur  exécution ,  fans  que  per- 
fonne  osât  s'en  plaindre, 
ij  travaille     Cet  amoui  de  la  paix  étoit  fi  pro- 
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fondement  gravé  dans  Ton  cœur,  qu'il 
ne  celTa  toute  fa  vie  de  travaillera  ann.  1155. 
abolir  les  guerres  particulières  qui  dé-  à  abolir  les 
loloient  le  royaume  dans  le  tems  culiercs. 
même  qu'il  n'avoit  aucune  querelle 
avec  les  états  voidns.  Chaque  fei- 
gneur  de  fief  fe  croyoit  autorifé  à  fe 
Faire  juftice  par  les  armes ,  fans  la  par- 
ticipation du  fouverain  :  privilège 
qui  les  égaloit  en  quelque  forte  aux 
rois ,  en  leur  faifant  partager  la  plus 
belle  prérogative  de  leurs  couronnes  , 
mais  qui  fe  trou  voit  en  m.ème-tems 
fondé  ,  &  fur  le  droit  public  des  an- 
ciens Germains  leurs  ancêtres ,  Se  fur 
l'ufage  inviolablement  obfervé  fous 
les  princes  de  la  première  race.  Dès 
qu'il  arrivoit  quelque  démêlé  entre 
particuliers,  tout  le  voifinage  prenoic 
parti.  Il  fe  donnoit  de  petits  combats 
fouvent  très  -  fanglants  :  on  aiTiégeoic 
les  maifons ,  on  les  démolifToit ,  & 
toujours  les  plus  fort  avoit  raifon;  On. 
fe  repréfente  aifément  les  défordres 
affreux  que  caufoient  ces  étranges 
guerres.  On  nous  permettra  d'entrer 
en  quelque  détail  fur  une  matière  aufîî 
curieufe  qu'intéreifante. 

11  n'y  avoit  que  les  gentilshommes  Q-'^l^ étoîent 
fieffés  qui  euffent  droit  de  faire  la  avo^e^i'^droic 
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guerre  :  la  raifon  en  eft  toute  fimpîe: 
Anh.  11^5.   c'eft  que  le  roturier  ne  pouvant  alors 
guei?e7  '^    ^^"^^  aucun  fief,  il  n'avoit  point  par 
conféquent  de  vaiTaux  dont  il  pût  faire 
dïfi.'^-^y}ur  ^^  troupes.  Les  évêques  au  contraire , 
Jomv.p.351.  les  abbés  ,  les  moines  même  qui  pof- 
fédoient  àes  terres  de  cette  nature  , 
jouilToient  pleinement    du  privilège 
qui  s'y  trouvoit  attaché  :  mais  comme 
leur  état  ne  leur  permettoit  pas  de 
porter  les  armes ,  ils  avoienr  recours 
a  leurs  vidâmes  ou  avouez  ,  qui  gucr- 
rcyoUnt  pour  eux.  S'il  s'élevoit  quel- 
que dcbar  entre  le  gentilhomme  &  le 
roturier  ,  celui  -  ci  pour  fe  mettre  \ 
Tabri ,  étoiî  obligé  de  requérir  affurs,- 
mcnt ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  lui  refufer. 
Négligeoit  -  il  de  le  demander  ?  on 
ctoit  en  droit  de  lepourfuivre  parles 
armes,  quand  l'injure  venoit  de  lui  : 
fi  le    gentilhomme  étoit  l'auteur  de 
l'outrage  ,  alors  la  querelle  de  voit  fe 
vuider  par  les  voies  ordinaires  de  la 
jufïice.  On  trouve  néanmoins  dans  no- 
tre hiftoire  plufieurs  m.onuments  qui 
femblent  prouver  ,  que  non  -  feule- 
ment la  nobleffe,  mais  que  les  villes 
même  ,  les  bourgades  ,   ceux  en  un 
mot  qui  n'étoient  point  ferfs  fe  prc- 
tendoient  en  droit  de  venger  par  k 
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force  les  torts  qu'ils  pouvoient  avoir  5 


reçus.  Chilperic  étant  mort,  dit  Gré-  Aw.  12^^. 
goire  de  Tours ,  ceux  d'Orléans  &z  de  ^''^s-'^^''-  '• 
Blois  le  rejerterent  comme  autant  de  377. 
furies  fur  lie  Danois  ,  maÏÏacrerent  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  coups ,  brû- 
lèrent les  maifons ,  les  moiflfons  ,  en- 
fin ce  Cju'ils  ne  purent  emporter,  en- 
levèrent ies  troupeaux,  ik  firent  main- 
baife  fur  tout  ce  qui  étoit  de  nature 
à  être  tranfporté.  Déjà  ils  fe  retiroienc 
chargés  d'un  prodigieux  butin  ,  lorf- 
que  les  malheureux  opprimés,  unis  a 
ceux  de  Chartres,  fondirent  fur  eux, 
Se  les  traitèrent  comme  ils  en  avoient 
été  traités,  ne  laiflant  rien  ni  dans 
leurs  habitations,  ni  dans  leurs  cam- 
pagnes. Les  efprits  étoient  tellement 
irrités ,  qu'on  ne  s'occupoit  de  part  Se 
d'autre  ,  que  de  neuveaux  ravages  & 
de  nouveaux  incendies  :  mais  les 
comtes  ies  engagèrent  à  faire  une 
trêve  jufqu  à  la  première  audience  , 
où  la  partie  coupable  devoir  deman- 
der la  compofitlon.  Ainfi  finirent  &  la 
querelle  &  la  guerre. 

,     Toute  forte   d'miure    n'autorifoit  Quel  j-notif 
point  la  voie  à^s  armes  :  il  falloir  que  g^^.trlsT'" 
le  crime  fut  atroce ,  capital ,  public, 
tel  enfin  que  dans  l'orate  d'une  juftice 
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*  réglée  ,  il  méritât  la  peine  de  mort 
Ank.  jijy.  C'eft  ce  que  Beaumanoir  appelle  vi/iîi/î 
méfait  y  comme  meurtre ,  adultère , 
ou  mauvais  traitement  qui  deshonore 
la  perfonne  offenfée.  Grégoire  de 
Tours  en  rapporte  plufieurs  exemples. 

Idem  t  i.  lO,  Ti     •  I   "^  '    r  ' 

c.  17.0.4^1.  ^"  jeune  homme  avoitlouvent  repris 
J3»  (on  beau- frère  ,  qui ,  abandonnant  fa  . 

femme ,  fréquentoitdes  lieux  de  prof- 
titution.  L'avis  parut  enfin  importun 
au  coupable.  On  s'échauffa  ,  Ôc  des 
paroles  on  en  vint  aux  mains.  Tous 
deux  furent  tués  avec  ceux  qui  les  ac- 
compagnoient ,  à  la  réferve  d'un  feul 
qui  ne  trouva  perfonne  pour  le  frap- 
per. De-là  une  guerre  fanglante  entre 
les  deux  familles  :  guerre  fi  furieufe 
que  ni  les  remontrances  ,ni  les  mena- 
ces de  Frédégonde  ne  purent  la  termi- 
ner. La  trahi  Ton  fit  ce  que  l'autorité 
avoir  tenté  inutilement.  La  reine  invi- 
ta trois  des  plus  mutins  à  un  repas ,  où 
après  les  avoir  enivrés  ,  elle  les  fit  af- 
fommer  à  coups  de  hache.  Une  femme 
de  Paris  étoit  violemment  foupconnée 

Idem  ,*'î.i)ii  T  1 

ç,  33. p.  34Z,  G  adultère.  Les  parents  vont  trouverie 
père  :  »  Que  la  perfide  ,  lui  difent-ils  , 
jj  mené  une  vie  plus  décente  ,  ou 
3>  qu'elle  meure  ,  pour  ne  plus  desho- 
3>  norer  (a  maifon.  Je  connois  ma  filles 
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1»  répondit  celui-ci  j  ce  qu'on  dit  d'elle 
»  eft  une  vraie  calomnie  ,  &c  je  fuis  Ann.  ij-îj- 
3i  prêt  à  certifier  fon  innocence  par 
3>  ferment  «'.  On  fe  rendit  au  tombeau 
du  faint  apôtre  de  la  France  :  là  il 
jura ,  la  main  pofée  fur  l'autel  ,  que 
l'acctifée  n'étoit  point  coupable.  La 
famille  du  mari  étoit  préfente  :  elle 
eriaau  parjure  :  ce  fut  comme  le  lignai 
d'un  combat  meurtrier.  On  tire  les 
cpées  dans  l'églife  même  ,  &  l'on  fe 
maiïacre  jufques  dans  le  fanduaire. 
Plufieurs  font  bleffés  ,  la  bafilique  eft 
fouillée  de  fang,  les  portes  deviennent 
hérifféesde  flèches ,  &  le  tombeau  du 
glorieux  martyr  eft  indigne-ment  pro- 
fané. On  eut  recours  au  roi  ,  qui  ne 
voulut  point  les  recevoir  en  grâce , 
quoique  ce  fufiTent  les  premiers  de  fa 
cour  5  mais  les  renvoya  à  l'éveque 
pour  les  juger.  Celui  -  ci ,  après  les 
avoir  fait  compofer  à  l'amiable  ,  les 
admit  à  la  communion  eccléfiaftique. 
Onfe  préparoit  à  faire  le  procès  à  la 
femme  :  elle  le  prévint  en  s*étran- 
glant  de  fes  propres  mains. 

On  remarque  cependant  que  le 
meurtre  &  le  deshonneur  n'étoienc 
pas  les  feules  occafions  de  ces  guer- 
res :  on  en  trouve  d'entreprifes  pour 
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d'autres  fiijers  :  telle  fat  celle  qui  s'é- 

Anh.  lin-  leva  entre  le  comte  Thibaut  &  la  rei- 
ne de  Chypre  pour  la  fuccefïion  de 
Champagne  :  telles  encpre  ces  contef- 
tations  meurtrières  dont  notre  hiftoi- 
re  fournit  tant  d'exemples  ,  contefta- 
tions  excitées  pour  des  intérêts  que 
l'ufage  ne  permet  plus  de  pourfuivre 
qu'en  iadice  réglée.  On  ne  doit  pas 
non  plus  diiïimuler,  que  le  droit  de 
venger  une  offenfe  par  la  voie  des  ar- 
mes 5  n'otoit  pas  au  feigneur  du  cou- 
pable le  pouvoir  de  le  faire  arrêter , 
condamner  &  livrer  au  fupplice  par, 
les  officiers  de  fa  juftice  ,  fuivant  la 
qualité  de  la  faute  T pouvoir  qui  fub- 
fiftoit  même  après  la  paix  conclue  en- 
tre les  parties  belligérentes ,  à  moins 
qu'elle  n'eût  été  faite  par  la  médiation 
du  roi,  ou  du  baron  ,  feigneur  de 
celui  qui  avoir  commis  le  crime  :  c'eft , 

Eeaum.cont.  jj^-  Beaumanoir  ,  que  ceux  qui  font  Us 

de  Beauv.  c  ,^  .         ^  ^         'r  r     t 

s^.p.  501.    Vilains  méfaits  ,  ne  me/ont  pas  JmU^ 

ment  à  leur  adverfe  partie  y  ni  à  leur 

lignage  ,  mais  aux  feigneurs  qui  les  ont 

en  garde  &  àjuflice. 

Quelle  étoît     O^  fc  déclaroit  la  guerre  ou  par 

lamanicredeyQJ^g  de  fait,  OU  par  paroîes.  La  voie 

ks  déclarer  î  ^      ^      /  r        r 

de   rait  eroit ,  iorlque  dans  quelque 
querelle  vive  &  fubice  ,  on  en  venoic 
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aux  armes.  Alors  ceux  qui  fe  trou-  ""'"" " 

voient  préfents  à  la  mêlée,  dévoient    ^^^'  '-n* 
prendre    parti    pour    ceux   dont    ils 
ctoient  fuite  ou  compagnie.  La  décla- 
ration fe  faifoit  par  paroles  ,  lorfqu'on 
menaçoit  fon  ennemi  de  faire  vilenie  ^'^'^^^  '  '^^*> 
de  fon  corps ,  ou  qu'on   lui  envoyoit  ' 
le  défi  foit  par  écrit ,  ce  qu'on  appel- 
loit  lettres  de  défiement  ;  ioit  de  vive 
voix  par  des  perionnes  qu'on  lui  dé- 
puteif  à  ce  fujet.  On  choifilFoit  dans 
C€S  occallons  ,  non  de  fimples  héraux 
ou  rois  d'armes ,  mais  des  gens  de  la 
plus  haute  diftinârion  ,   à^s  cheva- 
liers 5  des  ëvèques  même  &i  des  ab- 
bés :  ce  qui  fe  prouve  par  plufieurs 
monuments  de  notre  hiftoire.  Un  an- 
cien roman  nous  offre  encore  une  au- 
tre manière  de  faire  ces  fortes  de  dé- 
nonciations. On  y  voit  un  gentiihom-  ^^''-^  ULoh. 
me  outragé  ,  prendre  les  deux  pans  de 
fa  robe ,  la  fecouer  au  vifage  de  celui 
qui  lui  avoit  fait  affront ,  &  lui  dire, 
Gilbert^  je  vous  défie.  Les  loix  avoiént 
prévu  a  la  furprife  &  à  la  trahifon.  Les  Beaum.  ibid* 
déclarations  d'hoftiliré  dévoient  être 
fi  claires  &  fi  précifes  ,  qu'il  fut  im- 
poflible  de  s'y  méprendre  :  on  ne  pou- 
voir   attaquer    l'ennemi   qu'après  le 
troifiéme  jour  du  dcii  :  le  cartel  enfin  ^lèeric 
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n'étoit  légitime  qu'autant  qu'il  avôic 
Anm.  izjy.  été  publié  dans  le  lieu  de  la  demeure 

ordmaire  de  celui  à  qui  l'on  déclaroit 
^l^^^  ^^  f  ^^  guerre.  Ceux  qui  manquoient  à  ces 
,7/      *     '  formalités    étoient    réputés  traîtres  , 

lâches  5  dignes  en  un  mot  de  la  prof- 

cription  5c  du  banniflement. 

Qui  croient       On  appelloit  Chcvctaignc  ^  ou  Quie- 

ceux  '\^^^^-  yctaimcQim  qui  pour  venger  une  in- 

voient  y  en-  .  ,  ,    ,        .    \       i  ^  , 

•rer  ?  jure  deciaroit  la  guerre.  1  ous  ceux  de 

fon  lignage  fe  trouvoient  dans  la  né- 
ceifité  d'y  entrer.  Alors  les  querelles 
de  chaque  particulier  étoient  celles  de 
toute  la  famille  3  où  les  inimitiés  & 
les  affections  devenoient  non  -  feule- 
ment l'héritage  3  mais  encore  l'afl-aire 
aduelle   de   chaque    membre.  Aind 
bleiïer  ou  tuer  quelqu'un  ,   étoit  fe 
mettre  foi-même  &:  toute  fa  maifon  à 
la  difcrétion  à^s  parents  du  malheu- 
reux. Tous  &  chacun  d'eux   avoient 
droit  d'en  tirer  vengeance  fur  les  biens 
du  coupable  ,  fur  fa  perfonne ,  d>c  fur 
toute   fa  parenté.  De  forte  qu'il  arri- 
voit  fouvent  qu'on  fe  voyoit  tout-â- 
coup  aiTailli  par  àes  inconnus  ,  avec 
qui  on   n'avoir  eu  aucune  efpéce  de 
démêlés  5  pour  un  délit  étranger  ,  dont 
on  n'avoit   pas    même  connoilTance. 
Tous  cependant  n'étoient  point  dans 
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robligation  de  prendre  les  armes  en 

ces  occafions  :  TLifage  en  dirpenfoic  à  ann.  hî^ 
certain  degré,  c'eft-d-dire,  ancienne- 
ment au-delà  du  feptiéme  ,  où  la  pa- 
renté étoit  cenfée  finie  ,  depuis  au-de- 
là du  quatrième  ,  où  l'églife  permet 
les  mariages  :  difpenfe  qui   ne  leur  Beaum.  iBU. 
ôtoit  point   le   pouvoir  de   prendre  P-  5°î' 
parti ,  s'ils  le  vouloient ,  auflibien  que 
les  amis  ou  alliés ,  mais  toujours  avec 
les  formalités  requifes  :  autrement  on 
les  regardoit  comme  traîtres  &  perfi- 
des. On  exceproitauffi  de  ces  guerres, 
tous  ceux  que  la  foiblefTe  de  1  âge  ,  la 
délicateire  du  fexe  ,  ou  la  fainteté  de 
leur  profefïion  exemptoient  de  porter 
les  armes  ;  ceux  qui  s'étoient  retirés 
dans  les  hôpitaux  &  les  maladreries  ; 
ceux  enfin ,  qui ,  au  moment  de  la  que- 
relle ,  fe  trouvoient  engagés  au  fervice 
de  la  terre-fainte  ,    ou  partis  pour 
quelque  pèlerinage  éloigné  ,  ou  en- 
voyés   en    quelque    cour    étrangère 
pour  le  bien  public  Quoiqu'on  fût 
cenfé  être  défié  par  le  feul  fuit,  lorf- 
qu'on  s'étoit  trouvé  préfent  à  la  mê- 
lée ,  on  pouvoit  néanmoins  fe  tirer  de 
la  guerre ,  en  faifant  appeller  la  partie 
devant   le  feigneur  ,  pour  protefter 
j^u*on  n'avoir  aucune  parc  au  méfait , 
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qu'on  le  défap^prouvoit ,  que  dans  la 
Ann.  xxyy.  fuite  OU  ne  donneroit  aucun  fecours 
ni  diredement ,  ni  indirectement  con- 
ibid.  p.  301.  tre  l'ofFenfé.  Ce  ferment  proféré  ,  le 
feigneur  devoir  donner  Yajfûremcnt  , 
mais  pour  la  perfonne  feulement  ,  fi 
toutefois  elle  n'éroit  pas  diredemenc 
accufée  de  TacStion  qui  avoir  excité  la 
querelle.  Les  parens  même  les  plus 
proches  n'étoient  pas  tellement  obli- 
gés de  pourfuivre  le  crime  commis  fur 
quelqu'un  de  leur  famille ,  qu'ils  ne 
pulfent  s'en  exempter ,  en  renonçant 
à  la  parenté  :  la  loi  falique  &  les  au- 
tres loix  du  même  tems  parlent  beau- 
coup du  cérémonial  de  cette  abjura- 
tion. Mais  par-Uils  devenoient  inca- 
pables de  fuccéder ,  d^  perdoient  tout 
droit  aux  amendes  ou  intérêts  civils 
qui  pouvoient  leur  revenir  des  com- 
portions. On  avoit  efïe6tivement  ac- 
cordé au  coupable  la  faculté  de  fe  re- 
dimer  de  la  vengeance  ,  moyennant 
Greg.  Tur.  une  Certaine  fomme  :  ce  qui  faifoit 
hifi.  Franc J.  Ji^g  fort  plaîfamment  à  un  nommé 
^*^''^'^"'^^^*  Sichaire,qui  vivoit  fous  Childebert 
II 5  qu'un  certainChramifinde  lui  avoit 
beaucoup  d'obligation  d'avoir  tué 
tous  fes  parens  ;  puifque  de  pauvre 
qu'il  étoit ,  il  l'avoic  rendu  riche  paç 
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toutes  les  compoficions  qu'il  lui  avoïc  ■  ' 
payées.  Ann.  ix^w 

On  a  conclu  de  l  obligation  où 
croient  tous  ceux  du  lignage  d'entrer 
dans  les  querelles  de  la  famille ,  que 
deux  frères  germains  ne  pouvoient  fe 
faire  la  guerre,  quelque  violent  que 
fut  le  procédé  de  l'un  des  deux.  La 
raifon  ,  dit  Beaumanoir ,  c'eic  que  tous 
leurs  parens  font  communs  de  au 
même  degré.  Alors  ,  ajoute-t-il ,  c'eft  ^^i^-  p-  ^-p^- 
au  feigneur  à  pufiir  rigoureufement 
celui  qui  a  méfait  a  l'autre.  Il  n'en  éroit 
pas  de  même  de  deux  frères  utérins, 
parce  qu'ils  avoir  une  parenté  dif- 
irérente.  Quoique  tout  gentilhomme 
fieffé  eut  droit  de  faire  la  guerre  ,  il 
ne  lui  étoit  cependant  permis  ni  d'at- 
taquer ,  ni  de  défier  le  feigneur  dont 
il  étoit  vafial  :  il  ne  pouvoit  que  l'ap- 
peller  en  jufiice  devant  fes  pairs  ou 
devant  le  roi.  S'il  en  ufoit  autrement ,  Etahi.  de  s. 
dans  le  cas  même  de  trahifon  ou  de  ^^"'\*  ^'  ^* 
meurtre  ,  la  loi  ordonnoit  de  coiifif- 
quer  tous  fes  fiefs. 

Les  vaffaux  du  chef  de  la  querelle  , 
fes  domeftiques ,  ceux  enfin  qui  lui  dé- 
voient fecours  par  raifon  de  fcigncu- 
n^rgc,  croient  aulli  compris  dans  ces 
guerres  privées  :  mais  on  ne  pouvoir 
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f  les  attaquer,  que  lorfqu'ils  étoient  e» 


Ann.  iiyj.  armes  à  la  fuite  de  leur  feigneur.  Dès 
Beaum.  ikid.  qu'ils  étoienc  re cirés  chez  eux  ,  il  étoit 
^'  3®î*  défendu  de  les  traiter  comme  enne- 
mis 5  parce  qu'en  fervanc  dans  ces 
occafions ,  ils  avoient  fait  le  devoir  de 
fujets  fidèles.  Il  en  étoit  de  même  de 
ceux  qui  étoient  à  la  folde  des  deux 
parties  :  ils  n'étoient  cenfés  être  en 
guerre  ,  qu'autant  qu'ils  étoient  fou-s 
les  étendarts  de  celui  qui  les  fou- 
doyoit  ;  s'ils  les  quittoient ,  ou  parce 
qu'on  les  avoir  congédiés  ,  ou  parce 
que  le  tems  de  leur  fervice  fe  trou- 
voie  expiré ,  ou  mêm.e  fans  autre  rai- 
fon  que  leur  volonté,  on  ne  pouvoic 
agir  hoftilement  contre  eux,  fans  en- 
courir le  blâme.  Ceux  qui  porfédoienc 
•  certains  fiefs  que  nos  anciens  titres 
nomment  ou  rcndabUs ,  ou  réccptabUs  , 
étoient  obligés  à  une  fujétion  parti- 
culière ,  dont  la  natute  eft  exprimée 
y.  parleur  nom  même.  On  les  appelloic 

difc.  j IL  fur  nndabUs  ,  loriqu  ils  etoient  tenus  par 
l^^sfp!^^.  le  vafTal  fous  la  condition ,  non-feu- 
'  lement  qu'il  remettroit  dans  l'occa- 
fion  les  châteaux  Ôc  fortereiTes  qui  en 
dépendoient ,  entre  les  mains  du  fei-- 
gneur  dominant ,  mais  même  qu'il  en 
fortiroic  avec  toute  fa  famille ,  pour 
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ii'y  rentrer  que  quarante  jours  après  : 

!a  guerre  terminée.  On  les  nommoit  Anw.  hîî. 
ucptabUs  ^  lorfqu'ils  étoient  poiTédés 
par  le  feudacaire ,  fous  l'obligation  , 
non  de  forcir  des  places  fortes  qui  fai- 
foient  fa  fureté,  mais  d'y  recevoir  le 
feigneur,   quand  il  y  demandoir  re- 
traite. Les  uns  &  les  autres  font  auffî 
r» pelles  y ttr^^/^5,  à  caufe  du  ferment 
articulier  &  dilHngué  de  l'homma- 
•e  ,  par  lequel  le  valTal  s'engageoit  à 
livrer  i^s  châteaux  en  pareil  cas  ,  ou 
du  moins  à  y  donner  afyle  à  fon  fei- 
neur ,  toutes  les  fois  qu'il  l'exigeroit. 
Rien  de  plus  commun  alors  que  ces 
fortes  de  fiefs.  On  ne  pouvoir  élever 
aucune  fortereffe  fans  la  permiflîon 
du  feigneur  ,  qui  ne  l'accordoit  fou- 
vent  qu'à  ces  conditions.  -^ 

On  voit  dans  nos  hiftoires  que  c^s  „  ^0?^™^»^^ 
guerres  nnilioîent  de  plulieurs  manie-  minoienc 
Tes ,  par  la  paix ,  par  l'ajjurcmcnt ,  par 
le  duel  5  par  la  fentence  du  juge.  .On 
négocioit  la  paix  dans  les  formes  :  on 
ralfûroit  fous  de  bonnes  cautions:  en- 
fin on  faifoit  enregiftrer  le  traité  à  la 
juftice  du  feigneur  dominant.  Voici  idem^  dlfc, 
une  formule  de  ces  enregiftremens,  ^^•/"'^•^*7* 
telle  qu  elle  eft  rapportée  dans  les  ar- 
rêts &  jugemens  rendus  aux  grands 
Tome  F*  L 
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jours  de  Troyes  ^.  5»  C'efl:  la  paix  d^ 
Awn.   nsu  if  Raolin  d'Argées ,  de  Tes  enfans  & 
»>  de  leur  lignage  d'une  part  j  &  ai 
>3  l'hermite  de  Stenay  ,  de  fes  enfans . 
îî  de  leur  lignage  &  de  tous  leurs  con 
î3  forts  d'autre  part.  L'hermite  a  juré 
w  fur  les  faints ,  lui  huitième  de  fe^ 
j>  amis  5  que  bien  ne  lui  fut  de  la  mon 
j>  de  Raolin ,  mais  beaucoup  d'angoif 
>j  fe  j  a  donné  cent  livres  pour  fon- 
«  der  une  chapelle ,  où  Ton  chantera 
*>  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt; 
«  s'efï    engagé    d'envoyer   inceflam- 
i>  ment  un  de  fes  fils  en  Paleftine ,  d'où 
»*  il  reviendra  quand  il  voudra,  pour- 
3'  vu  qu'il  apporte  de  bons  certificati 
»  qu'il  a  fait  ce  faint  voyage.  Les  d'Ar 
»  gées  à  ces  conditions  déclarent  qu'il 
*     »  eft  bonne  paix  entre  les  deux  famil- 
3>  les  ,  &:  fupplient  les  feigneurs  de 
»»  raiTerablée  d'en  donner  à^s  lettres 
î>  de  témoignage  ,  fi  les   enfans  de 
35  l'hermite  le  requièrent.  Ce   traité 
»>  fut  apporté  par  trois  gentilshom- 
»»  mes  à  la  cour  de  Champagne ,  qui 
sî  le  reçut  Se  le  fit  enregiftrer ,  fauf 
»  le  droit  du  roi  &  d'autrui  «<. 

Lorfque  la  paix  étoic  fignée  ,  les 
deux  chefs  dévoient  en  donner  avis  à 
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leurs  parens  ,   qui  tous  dès   ce  mo- 
ment ,  foie  qu'ils  euffent  été  préfents  Amh.  hjç. 
\u.  traité  ,  foit  qu'il  eût   été   conclu 
fans  leur  participation,  écoient  obli- 
gés de  celFer  tout  adte  d'hoftilité.  Si  Beaum.  pag, 
quelqu'un  de    la  famille  refufoit  de  ^°**  ^®'* 
foufcrire   à  raccommodement   ,    ils 
étoient  tenus  de  s'avertir  réciproque- 
ment :  s'ils  y  manquoienr ,  &  qu'il  eii 
arrivât  quelque   malheur  ,  ils   pou- 
voient  être  pourfuivis  pour  paix  brl" 
fée  ,  crime  qu'on    punifloit    par   la 
corde.  Ceux  de  la  parenté  qui  vou- 
loient  continuer  la  guerre  5  dévoient 
le  déclarer  de  vive  voix  ou  par  écrit  : 
alors  ils  ne  pouvoient  erre  fecourus  , 
ni  par  ceux  qui  avoient  fait  la  paix  ,  ni 
par  ceux  du  lignage  qui  avoient  été  de 
la  querelle  ,  à  moins  que  ces  derniers 
n'eulîent  fait  la  même  déclaration  : 
autrement  on  pouvoit  les  accufer  de 
perfidie  &  de  trahifon.  On  n'avoit  pas 
Toujours  recours  aux  traités  pour  ter- 
miner cQs   diirenfions    particulières. 
Oïl  étoit  cenfé  faire  la  paix ,  quand 
on  mangeoitjbuvoit,  ou  parlpitavec 
(on  ennemi;  quand  en  préfence  de 
fes  amis ,  ou  d'autres  perfonnes  d'hon- 
neur, ou  de  quelque  juge,  on  décla- 
roit  qu'on  vouloir  vivre  déformais  en 

Lij 
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bonne  intelligence  avec  lui  ,  en  fit 
Aku,  li)^  quand  après  l'accommodement  fai 
entre  les  deux  chcvuaignes  ,  loin  da- 
voir  fait  aucun  défi  ,  on  alloit  &  con- 
verfoit  avec  ceux  qu'on  regardoit  au 
paravant  comme  parties  adverfes.  S] 
après  cela  on  en  venoit  aux  outra- 
ges ,  ou  à  quelques  voies  de  fait ,  or 
pa(îbit  pour  traître  >  &r  comme  tel 
on  pouvoir  être  pourfuivi  en  juftic< 
réglée. 

Uajfurement  étoit  une  féconde  ma- 
niere  de  finir  la  guerre  par  coutume  , 
ce  qui  fe  faifoit  de  la  forte.  Celui  de: 
deux  chefs  qui  ne  vouloir  point  pren- 
dre les  armes ,  ou  qui  après  les  avoii 
prifes^  fe  fenroit  trop  foible  pour  f( 
foutenir ,  s'adrelloit  à  fon  feigneur  ot 
a  fa  juPcice,  &  requéroit  que  fon  en- 
nemi eût  à  lui  donner  ajfurement . 
c'eft-à-dire  ,  aflfurance  qu'il  ne  l'atta- 
queroit  ni  en  fa  perfonne  ,  ni  en  fej 
biens,  ni  enfes  proches,  fe  remettant 
pour  le  fujet  de  la  querelle  à  ce  qui 
Tdem.  c.  éo.  en  feroit  juridiquement  décidé.  Le 
p-  ;^4-  5-î-  feigneur  (  on  entend  celui  qui  avoit 
la  haute- juftice  :  ces  guerres  fuppo- 
fant  un  crime  capital ,  le  bas  judicier 
n'avoir  pas  droit  d'en  connoître  )  le 
feigneur ,  dis -je ,  écoit  obligé  de  dé- 
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îr  à  la  requête  ,  ôc  d'ordonner  d  ia  ??!? 


rrie,  non-leulement  d'accorder  ce  ann.   115  c- 

Li'on  lui  deinaiidoic,  mais  encore  d'y 
faire  foufcrire  toute  fa  parenté.  Si 
laffÛTcmint  venoit  à  être  violé  ,  on 
pouvoir  traduire  en  julrice  comme 
traîtres  ,  &  celui  qui  l'avoic  enfreint  » 
":  celui  qui  Tavoic  donné,  quoiqu'il 

eut  pas  été  témoin  du  fait.  La  pani- 
non  écoit  plus  ou  moins  grande  fui- 
vant  les  fuites  plus  ou  moins  funeftes 
de  l'infradtion  :  s'il  y  avoit  eu  quel- 
qu'un de  tué  5  on  étoit  traînl  Ôc  pendu  : 
s'il  n'y  avoit  eu  que  quelques  biefTu- 
res ,  on  étoit  condamné  à  une  longue 
prifon  &à  une  amende  que  la  loi  laif- 
foit  à  la  difpofîtion  du  feigneur. 

Lajfârcmsnt  fe  demandoit  au  plus 
proche  parent  du  mort ,  s'il  y  avoit 
eu  meurtre  :  s'il  n'y  avoit  eu  que  quel- 
que bleflure  ou  qqs  coups  donnés ,  on 
le  demandoit  à  celui-même  qui  avoir 
été  bleifé  ou  frappé  :  fi  quelqu'un  s'ab- 
fentoit  adeffein  de  ne  le  point  don- 
ner ,  le  feigneur  le  faifoit  citer  à  quin- 
zaine 5  &  cependant  établilToir  des 
gardes  pour  lempècher  aQ\i  venir  à 
la  violence.  Quand  les  délais  étoient  ^(^^"^^  '^^<^' 
expirés  ,  c'eft- à-dire  ,  après  quatre  ci- 
tations de  quinzaine  à  quinzaine  Se 
L  iij 
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par  trois  afîifcs ,  s'il  ne  vouloit  poin 

hva.  liH-  comparoître  à  la  cour  de  fon  feigneur 
il  étoit  condamné  au  banniflement 
On  s'adrelToir  alors  au  plus  prochair 
du  lignage.  Celui-ci  refufoit-il  enco- 
re ?  le  feigneur  enfin  prenoit  le  diffé- 
rent en  fa  main  ,  Se  faifoic  défenfe  aus 
deux  parties ,  fous  peine  de  confifca- 
tion  de  corps  &  de  biens ,  de  recouriî 
aux  voies  de  fait  pour  obtenir  ou  re- 
pouffer  la  vengeance.    L'afsûrement 
étoit  réciproque  ,  &  de  la  part  de  ce- 
lui qui  l'accordoit ,  &  de  la  part  de 
celui  qui  le  requéroit.   On  en  expé- 
dioit  àes  lettres ,  qu'on  avoit  foin  de 
faire  foufcrire  par  de  bonnes  cautions. 
On  en  voit  la  formule  dans  le  recueil 
des  hiiloriens  de  France  par  Duchef- 

ro«4p.5  84.  ne.  »  Nous  Henri  roi  ,  ^  affûtons  au 
39  roi  des  François  ^  comme  à  notre 
î5  feigneur,  la  vie ,  les  membres ,  l'hon- 
33  neur  &:les  biens  ,  fi  lui-même  nous 
33  donne  femblables  fCiretés  comme  à 
33  fon  homme  &c  fidèle.  Nous  confen- 
»'  tons  5  par  la  vénération  que  nous 
33  avons  pour  lui ,  à  faire  la  paix  avec  le 
33  comteThibaut,  &  nous  voulons  bien 
33  celFer  toute  hoftilité  en  confidéra- 

a  Henri  II,   roi  d'Angleterre. 
b  Louis  V II  j  die  le  feuae. 
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tion  de  l'archevêque  de  Rheims ,  de 


révcque  de  Noyon,  des  comtes  de  Ann.  iz^y. 

Flandre  &  de  Saxe.  Si  cela  ne  fiiffic 

point  5    nous  offrons ,  par  refpeét 
M  pour  le  feigneurroi  ,  de  faire  jurer 

quatre  hommes  de  notre  part  ,  à 
^  condition  que  de  fon  coté  le  comte 
»  fera  pareillement  jurer  quatre  per- 
Si  Tonnes  bien  inftruites  des  nos  diffé- 
w  rents.  Si  après  cela  nous  lui  devons  ; 
»  quelque  lervice ,  nous  fommes  prêts 
»  à  le  lui  rendre.  Nous  ferons  connoî- 
»  tre  plus  clairement  de  vive  voix  le 
j>  refte  de  nos  intentions". 

Le  duel  étoit  encore  une  manière 
de  finir  la  guerre  :  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
ne  pouvoir  plus  la  faire ,  quand  après 
s'être  pourvu  devant  les  juges ,  ils 
avoient  ordonné  que  la  querelle  fe 
décideroit  par  un  combat  particulier  : 
ce  qui  arrivoit  très  -  fouvent.  Enfin  Beaum,  ibid, 
toute  voie  de  fait  étoit  défendue  5  ^*  '°^* 
lorfque  la  juftice  ,  faifie  du  coupable, 
avoir  puni  de  mort  le  crime  qui  avoir 
excité  le  débat.  Telles  étoient  les  loix 
de  ces  guerres  particulières,  trop  au- 
torifées  par  la  coutum.e ,  non-feule- 
ment en  France  ,  mais  encore  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe  :  cou- 
tume barbare  que  les  fondateurs  de  la 
L  iv 
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""""^"^  monarchie  onc  apportée  dans  la  Gaule 
ann.  Jî5y.  où  elle  écoit  établie  depuis  long-tems , 
&  que  leurs  defcendans  ont  adoptée 
avec  tant  de  fureur ,  que  les  deux  puif- 
fances  firent  long-tems  de  vains  efforts 
pour  l'exterminer. 

Charlemagne  ôc  fon  petit-fils  Char- 
les le  Chauve  n'oublièrent  rien  ,  finon 
pour  abolir  entièrement  ce  pernicieux 
ufage  5  du  moins  pour  en  arrêter  les 
Cep.  Car.M,  funeftes  progrès.  Il  fut  ordonné  aux 
-^•4^pûrû^.i7.  comtes    de  condamner  au  banniffe- 
tiu  34.  par.  mène  ceux  qui  reruleroient  de  payer- 
^**  ou  d'accepter  la  compofition  :  il  fut 

défendu  aux  parties  fous  les   peines 
les  plus  griéves  de  brûler  ni  vignes,  ni 
bleds.  Hugues  Capet  6i  Robert  fon 
fils  5  ajoutèrent  à  ce  h^^  règlement  de 
irès-févéres  prohibitions  de  tuer  les 
beftiaux.  Frédéric  II  alla  plus  loin  en- 
core :  il  rendit  une  ordonnance  qui 
profcrivoit  toutes   les  voies  de   fait 
€onftficA,u  fQus  peine  de  la  vie.  Mais  telle  éroit 
la  délicateffe  ou  plutôt  la  barbare  ja- 
lou(ie  de  la  noblefle  fur  ce  prétendu 
privilège ,  que  les  rois  d>c  les  fouve- 
rains  fe  virent  obligés  de  borner  leurs 
Chroi.Maii.  foins  à  réprimer  les  horreurs  qui  en 
Chro'n.  's7'  étoienc  les'fuites.  On  commença  par 
Aiif,  Andes-  défendre  certaines  violences ,  comme 
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les  incendies  des  maifons,  ie  maOTacre 
les  troupeaux ,  &c  le  pillage  des  biens  :   A"^*  "5'-^ 
on  ordonna  enfuite  qu'il  y  auroit  trêve  Laur.  ord.  de 

f'  r        r         M  '       '  nos  rois,  t,  i». 

ulpenfiond  armes  en  certainsjours.»   ^.  g. 

Saint  Louis  ,  plus  zélé  qu'aucun 
de  ks  prédécefTeurs  pour  l'excirparion 
de  cet  horrible  abus ,  donna  d'abord 
un  édit  qui  accorde  quarante  jours 
aux  parens  pour  fe  préparer  à  la  guer- 
re ,  ou  pour  avifer  aux  moyens  de  s'ea 
tirer  ^  :  puis  il  déclara  que  tous  les  ba- 
rons auroient  droit  d'obliger  à  Vaffu- 
rement  y  ce  qu  ils  ne  pouvoient  aupa- 
ravant 5  que  fur  la  requilition  d'une 
des  parties  :  enfin  en  i  2  5  6 ,  il  rendit 
une  ordonnance  qui  détend  abfolu- 
ment  toutes  ces  guerres  dans  l'étendue 
de  fon  royaume  ^  enjoignant  aux  féné- 
chaux  de  punir  févérement  ceux  qui 
courroient  aux  armes  pour  venger 
leurs  querelles  particulières  ;  qui  brù- 
leroient  les  maifons  ou  les  récoltes  ^ 
&c  qui  troubleroient  le  laboureur  dans 
la  culture  des   terres. 

Il  paroît  qu'il  fut  obéi.  Les  barons,  ^"'^^-  ^'^t- 
dit  un  de  fes  hiftoriens,  avoienc  pour  ^f'  ^ 

a  Beaumanoir  ,  homme  infcruic  ,  &  qui  a  fini  fon 
ouvrage  des  coûtâmes  du  Beauvoifis  en  iz^^  ,  attri- 
bue cette  ordonnaace  à  Philippe  Aui^ufte.  Aiufi  faint 
Louis  foa petit- fils,  n'aufoic  fait  que  la  renauvellct. 
Latw.  ordon.  de  nos  rois  ^tom.   i,  v.  4^.  ^  ^6.. 
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lui  tant  de  vénération ,  qu'ils  s'en  trou- 
Anm.  iij7.  y^^  pçy  depuis  fon  voyage  de  Palcfti- 
ne ,  qui  ofalTent  s'élever  contre  fes  or- 
dres :  ou  fi  quelqu'un  l'ofa  ,  il  ne  tarda 
pas  à  être  févérement  puni  de  fa  réfi- 
flance.  Mais  telle  étoit  la  profondeur 
du  mal  ,  qu'on  ne  fut  pas  loncr-rems 
a  s  appercevoir  qu  u  etoit  plutôt  al- 
foupi  que  radicalement  guéri.  Bien- 
tôt Philippe-le-Bel  fe  vit  obligé  de 
renouveller  fes  falutaires  ordonnan- 
,  CCS.  Il  fe  plaint  améremiCnt  de  la  cou- 

^.4^2.^}.  tume,  ou  plutôt  de  i  horrible  corrup- 
tion qui  arme  fes  fujets  les  uns  contre 
les  autres ,  déplore  les  maux  qu'elle 
entraîne  ,  prévoit  les  dangers  qui  en 
peuvent  réfulter  pour  la  république  , 
veut  y  apporter  un  prompt  remède  , 
Se  défend  ,  fous  peine  di  corps  &  de 
biens  y  i  tout  François  noble  ou  rotu- 
rier ,  d'entreprendre  de  fe  faire  juiHce 
par  foi- m. cm e  ^jufqu'â  ce  quiLcn  ait 
plus  amplement  ordonné.  Cette  claufe 
ui  marquoit  &  la  fagelTe  Se  la  mo- 
ération  du  prince  ,  ne  put  contenter 
la  noblêlTe  :  celle  de  Bourgogne  ,  de 
Langres ,  d'x\urun  Se  du  Forêt  ,  de- 
manda tumjuîtuaircuient  qu'il  lui  fût 
permis  de  guerroyer  ^  de  contregager , 
en  un  mot  d^ufer  des  armes  ^  quand  U 
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Inl  plairoit.  Le  monarque  n'ofa  refu- 
fer  5  &  lui  accorda  la  guerre  en  la  for-  'Ann.  1157 
me  &  manière  accoutumées  dans  cha- 
que pays.  Nos  rois  fe  virent  donc  ré- 
duits à  fe^fervir  du  prétexte  de  leurs 
guerres ,  pour  empêcher  celles  que 
leurs  vailaux  croyoient  avoir  droit  de 
fe  faire  les  uns  aux  autres',  contrainte 
que  le  bonheur  de  la  France  fçut  bien- 
tôt diiliper.  Infenfiblement  l'autorité 
royale  s'accrut  :  le  roi  Jean  ofa  défen- 
dre les  délis  &  les  coutumes  de  guer- 
royer^ lors  même  que  Tétat  jouilToic 
de  la  plus  profonde  paix  :  Charles  V 
renouvelîa  la  même  défenfe  fous  les 
plus  rigoureufes  peines  :  Louis  XI;^ 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  eut  afTez 
de  crédir,  pour  exterminer  cette  abo- 
minable coutume  dans  le  Daupniné  : 
les  parlem.ens  Tont  foudroyée  par  les 
plus  terribles  arrêts  :  elle  fut  enfin 
abolie  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me. Elle  nefubfîfte  plus  qu'en  Alle- 
magne, où  les  empereurs^  foit  mo- 
dération ,  foit  foible^Fe  ,  n'ont  pu  em- 
pêcher que  leurs  grands  vafTaux  ne  fe 
foient  maintenus  dans  la  jouifTance  de 

cette  finguliere   prérogative.  tmi-< 

La  France  cependant  &  l'Arragon  ^"-^^  •-•^'' 
croient  toujours  à  la  veille  d'une  rup-  ks^oïsdc'^' 
L  vj 
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ture  :  leurs  prétentions  également  for- 

Ahn.  1158.  dées  en  titres  ,.  devenoient   pour  I. 

îtancc  ,    &  deux    rois  une    fource  éternelle  de 

touctTanc^'la  g'^^^rrcs.  Louis  réclamoit  la  fouverai- 

fouveraineté  neté  fur  la  Catalogne  &  le  Rouffillon  ,, 

dcCaralogne,  _  ,       1  ^      a 

les  comtés  (ie  <1'JS  ^^  monarque  Arragonois  avoïc 
carcaffonne  uiurpée  :  Jacques  de  fon  côté  rede- 
g^c,  manaoït  divers  domaines  ,  dont  la 

roi  étoit  en  pofTellion.  Les  deux  prin- 
ces s'aimoient  &c  s'eftimoient  :  tous- 
deux  5  quoique  très-guerriers ,  cher- 
choient  tous  les  moyens  d'entretenir 
la  paix  entre  les  deux  états.  Déjà  pour 
y  parvenir,  ils  avoient  paflTé  un  coni- 
pron-iisqui  malheureufement  n'abou- 
tit à  rien  :  elle  fut  enfin  conclue  à  ces 
Thr.  des  Ch.  conditions:  jj  Louis  cède  au  roi  Jac- 
n^^i/,  "  "l'J^s  &  à  {es  fucceiïeurs  tous   fes 

îî  droits  fur  les  comtés  de  Barcelonne,, 
»  d'Urgel  5  de  Bezalu  ,  de  Rounillon  , 
»  d'Empuries  ,  de  Cerdagne  ,  de  Con- 
«  flant,  de  Gironne  &  d'Aufone.  Le 
w  roi  Jacques  de  fon  coté  renonce  en- 
î3  faveur  de  Louis  Se  de  fes  fuccelTeufs 
»>  a  toutes  fes  prétentions  fur  Carcaf- 
55  fonne  &  le  Carcalfez  ;  fur  la  ville 
3>  &  le  pays  de  Rafez  y  fur  Laurac  &. 
'»  le  Lauraguais  ;  fur  Termes  ik  le 
53  Termenois  ;  fur  Beziers  ôc  la  vicom» 
»  té  de  ce   nom  y  fur  Minerve  & 
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5^  le  Minervois  ;  fur  Agde  Ôc  TAga- 
wdois,  fur  Albi  &  T Albigeois ,  fur  Ahn.  i^iSi 
»  Rodez  Se  le  Rouergue  ;  ibr  Cahors 
M  ôc  ÏQ  Querci  ;  furNarbonne  ,  ville 
>r  &  duché  j  fur  Pailaurens  y  Queri- 
n  bus,  Caftel-fifel  cz  Saule  ;  fur  Fe- 
ii  nouillec  de  le  Fenouilledes  \  fur  Pier- 
»Te-Perrufe  6c  le  Pierre- Perrufez  5= 
>r  fur  Milhaud ,  ville  &  comté  j  fur  le 
»  Gévaudan  &  la  vicomte  de  Grezes; 
»  fur  Nifmes  6c  le  Nemaufois  ;  fur 
»  Touloufe  &  toutes  iqs  dépendant 
»  ces;  fur  le  comté  de  S.  Gilles,  l'A- 
»•  génois  6c  le  vénaifiin  ^  enfin  fur  tous 
»  les  autres  domaines  qui  avoient  ap- 
»  partenu  au  feu  comte  Raym.ond  , 
>9  beau- père  d'Alfonfe ,  comte  de  Pdi- 
j>  tiers  a.  Les  princes  Louis  ^'  Philip- 
pe ,  fils  du  monarque  François  ,  furent 
préfents  à  ce  traire ,  que  le  roi  d'Arra- 
gon  ratifia  quelques  mois  après  à  Bar- 
celoane  en  préfence  deR^aymond-Gau- 
eelin  Lunel ,  que  Louis  lui  avoit  en- 
voyé en  quf-lité  d'AmbaiTadeur.  Ce 
feigneur  éroit  chargé  d'une  autre 
commifiion  importante.  On  avoir  ar- 
lêtéen  même  tems  &  par  un  aclefé- 
paré  ,  le  mariage  de  Philippe^  fécond 
fils  de  France,  avec  Ifabelle  ,  fille  du 
roi    d'Arragoii..  Le  plénipotentiaire 
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T^  François   ne  trouva  aucune  difficulté 


Ann.  iis8.  (jans  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoir 
là-deiïus ,  6c  n'eut  qu'à  fe  louer  de 
remprciTemenc  du  prince  Efpagnol  a 
Spiâi.tom.i.  coniirnier  cet  article.  Jacques  promit 
^*  ^''*  de  follicirer  &  s'enaao-ea  d'obtenir  à 
Rome  la  difpenfe  de  parenté  :  il  fut. 
convenu  que  Philippe  épouferoit  la 
princefie  aulfi-tor  qu'elle  auroit  douze 
ans  accomplis ,  a  moins  qu'il  ne  lui 
furvînt  avant  la  célébration  du  ma- 
riage ,  quelque  empêchement  de  dif- 
formité ou  d'infirmité  honteufe.  Les 
deux  rois  agilToient  fincérement  ;  les 
noces  fe  firent  quatre  ans  après  :  Ifa- 
belle  eut  pour  dot  la  cinquième  par- 
tie- des  terres  qu'on  devoir  donner  en 
appanage  au  prince  Ton  mari:  on  pro- 
mit de  l'augmenter  ,  fi  Philippe  par- 
venoit  au  trône. 

Telle  fut  la  fin  des  querelles  q*ai 
divifoient  les  maifons  royales  de  Fran- 
ce &z  d'Arragon.  On  a  beaucoup  rai- 
fonné  far  cette  fameufe  tranfaclion  : 
peu  d'événemens  ont  fourni  matière 
rerrera.kijl.  ^^l'xm  ^q  contcs.  Quelqucs-uns  pré- 
n.  ;.    Mif-  tendent  qu  elle  rut  haite  a  Corbeil  au- 
phj.  Gai,     pj;^5  Je  Montpellier  ,  où  les  deux  rois 
eurent  une  entrevue  :  quelques-autres 
foiirienuent  qu'elle  n'a  jamais  exidé  : 
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c'elt  une  triple  erreur.  La  carre  du- 
Languedoc  tant  ancienne  que  moder-  ^^^'  ^'^^' 
ne  ,  n'offre  ni  ville,  ni  bourgade  du 
nom  de  Corbeil  :  celui  où  le  traité  fut 
conclu  ,  eft  Ciiwé  dans  le  diocèfe  de 
Paris.  S;i  les  deux  monarques  furent 
préfentsa  la  fignature  de  la  paix  ,  que 
îîgnifie  la  ratin cation  qu'en  fit  le  roi 
Jacques  à  Barcelone  ,  en  préfence  du 
miniftre  François  ?  Circonilance  at- 
teftée  par  les  monuments  les  plus, 
authentiques  de  ce  tems  ,  qui  tous 
certifient  unanimement  cette  confir- 
mation donnée  en  Efpagne  ,  3c  par 
conféquent  la  réalité  du  traité  né- 
gocié en  France.  On  le  trouve  dans  le  Charr.  Mont. 
tréfor  d^^  chartes  du  roi,  dans  <^^^^àVcnft'n.^ca]li 
des  archives  royales  de  Barcelone  ,  en-  F^ar.c.f.^l^. 

n  Clans  un  ancien  cartulaire  autrefois  n.zxjj. 
de  la  bibiioihéque  Colbert ,  aujour- 
d'hui  de   celle   du  roi. 

On  ne  voit  guère  plus  d'unanimité 
fur  les  avantages  ou  les  défavantages 
qui  revinrent  à  la  France  par  ce  traité. 
Les  uns  ne  peuvent  affez  déplorer  que  Cafcn.  ibid, 
pour  certains  droits  ,  la  plupart  imagi-^*  ^°^* 
paires ,  Louis  ait  cédé  une  fouveraine- 
té  iiîconteftable  :  cefTion ,  ajourent-ils , 
trcs-préjudicablea  la  couronne  ,  nul- 
le enfin  de  toute  nullité ,  parce  qu'elle 
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fut  faite  fans   le  confencement   des 

ann.  li^g.  érat  du  royaume.  Les  autres  difenî 

h%d!"flint^^  contraire  qu'il  n'a  facrifié  cjiie  des 

Louis,  c  1. 1.  droitsqu'il  lui  éroit  impoiîible  de  faire 

ï^  p-2.85.     y^ÎQ^j-  ^  pQm;    s'afsurer  la    pofTefîion 

d'un  grand  nombre  de   villes    &  de 

domaines  ,  qu'on  lui  difputoic  fur  de 

bon  titres.  Il   paroît  que    ni  les  uns 

ni  \qs  autres  ne  font  inftruits. 

On  convienr  que  rien  n'eft  plus  chi- 
mérique que  les  prétentions  du  roi 
d'Arra^on  fur  les  villes  &  duché  de 
Narbonne  ,  fur  les  comtés  de  Tou- 
îoufe  5  de  fainr  Gilles ,  de  R.ouergue  , 
d'Albigeois  ,  de  Querci ,  de  Nimes , 
en  un  mot  fur  les  vicomtes  deBeziers 
B.Vaijf,  hift.  3c  d'Agde  ;  mais  err  même-tems  il  efc 
^^M9^.î'''^^  toute  ceiritude  qu'il  avoit  des 
é-fuiv.  '  droits  réels  &  effedtifs ,  fmon  de  fou- 
veraineré  ,  du  mois  de  fuzeraineté  > 
ou  même  de  propriété  ,  fur  divers 
pays  qu'il  cède  par  le  traité  de  Corbeil  ► 
Tels  les  comtés  de  Carcauonne  de  de 
Rafez,  le  Lauraguais ,  le  Minervois, 
le  Tarmenois,  le  pays  deSault,  ache- 
tés d'abord  par  fes  ancêtres  ,  enfuite 
redonnés  en  fief  à  ceux  qui  les  avoient 
vendus.  Tels  le  comté  de  Fenouille- 
àes  &c  le  pays  de  Pierre-Pertufe  ,  pof- 
fédé  anciennement  par  une  branche; 
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de  la  maifon  de  Barcelone ,  réunis  au 
domaine  de  cette  maifon  vers  le  com-  akn.  tajs, 
mencement  du  douzième  iiécle ,  don- 
nés depuis  en  fief  aux  vicomtes  de 
Narbonne  &  aTtx  comtes  de  Foix.  Tels 
enfin  les  vicomtes  de  Milhaud  en 
Rouergue  &  de  Grezes  en  Gevaudan  ^ 
aequis  à  la  maifon  de  Barcelone  par 
le  mariage  de  Douce  ,  héritière  du, 
comté  de  Provence  ,  avec  Raymond- 
Berenger  lîl.  Puis  engagés  pour  trois 
mille  marcs  d'argent  au  comte  de 
Touloufe,  Raymond  VI.  Ainfi  pour 
le  recouvrer  3  il  falloi:  que  le  monar- 
que Arragonois  payât  cette  fomme  au 
comte  Alfonfe,  frère  du  roi. 

D'un  autre  côté  il  eft  certain  que 
Louis  avoir  un  droit  inconteftable  de 
fouveraineté  5  non- feulement  fur  le 
RouOillon  5  ancienne  porrion  de  la 
Narbonnoife  première,  mais  encore 
fur  la  Catalogne  ou  Marche  d'Efpa- 
gne,  qui  s'érendoit  depuis  les  Pyré- 
nées jufqu'à  la  rivière  de  Lobregàt. 
Pépin  &:  Charlemagne  en  avoientfait  Idem^  ih-d, 
la  conquête  fur  les  Sarradns  :  depuis  ce 
moment  nos  rois  ,  ceux-même  de  la 
troidéme  race,  y  exercèrent  toujours 
leur  domination.  Il  eft  vrai  qu'à  l'e- 
xemple des  autres  grands  vafTaux  de- 
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la  couronne  5  les  comtes  de  ces  diffé- 

Ann.  1258.  rencs  pays  Lifurperent  infenfiblement 

les  droits  régaliens  :  mais  ils  n  entre- 

p.irent  jamais  de  fe   fouftraire  à  l'o- 

béifTance  qu'ils  dévoient  à  nos  rois  : 

tous  les  aâes  publics  continuèrent  à 

être  datés  des  années  de  leurs  règnes. 

Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  douzième 

fiécle,  que  les  comtes  de  Barcelone  , 

devenus  poiTeiTeurs  de  toute  la  Marche 

d'Efpagne  Se  eu  royaume  d'Arragon , 

tranchèrent  du  fouverain ,  Se  cefferent 

de  marquer  dans  leurs  chartes  le  règne 

■h.  ^'^'(^  '  des  monarques  François.  On  dit  qu'ils 
tbid.  p.  lit.  X  *  1 

y  turent  autonics  par  le  concile  de 
Tarragone ,  qui  de  fa  pleine  autorité, 
chofe  monftrueufe  ,  ofa  défendre  de 
faire  aucune  mention  de  nos  princes 
dans  les  tranfactions  publiques.  Peut- 
être  aufli  faut-il  attribuer  cette  audace 
au  fîlence  de  Philippe  Augufte  ,  qui 
tout  occupé  de  droits  douteux  ,  en  né- 
gligeoit  d'inconteftables  :  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ni  l'attentat  du  concile,  ni  Tu- 
furpation  de  la  maifon  de  Barcelone  , 
ne  pouvoient  porter  aucun  préjudice 
à  la  couronne  :  il  n'eft  point  permis 
au  vaiïal  de  fe  fouftraire  fuivant  fes 
ambitieux  caprices ,  à  la  dépendance 
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de  fon  feigneur  ou  de  fon  fupérieur. 

Voilà  ce  qu'il  faut  avoir  fans  ceiTe  Ann.  1158, 
fous  les  yeux  5  pour  juger  faineaient 
fi  la  ceflion  fut  égale  de  part  &c  d'au- 
tre. Quelques  droits  honorifiques  , 
fans  aucun  domaine  utile  ,  peuvent- 
ils  compenfer  une  fouveraineié  réelle 
fur  une  grande  étendue  de  pays  ?  Tout 
l'avantage  eft  du  coté  de  la  France. 
L'Arragon  au  contraire  a  toute  la  fu- 
périorité,  d  l'on  embrafTe  le  fentiment 
oppoie.  Louis  du  moins  prévint  tout 
fujet  de  querelle  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  affermit  fon  autorité  dans  les 
fcnéchaulTées  de  Beaucaire  &  de  Car- 
calfone  ,  enfin  fe  délivra  des  inquié- 
tudes que  lui  caufoit  un  voifin  entre- 
prenant 3c  belliqueux ,  en  ne  lui  laif- 
fant  en  deçà  des  Alpes  que  la  feigneu- 
rie  de  Montpellier  &  la  fuzeraineté 
fur  la  vicomte  de  Carlad  en  Auver- 

On  prétend  que  cette  tranfadtion  Ç''.A«  ^^'ï"^. 

r       •  '  I         '  o  J  Freine,  p.  11^, 

ne  rut  jamais  exécutée  ,  <x  que  dans  la  chaifi , 
la  fuite  les  rois  d'Arragon  firent  diver-  '^'<^'  p-  ^87. 
fes  tentatives  pour  s'en  relever  :  mais 
les  preuves  qu'on  en  apporte  ,  n'of- 
frent rien  de  concluant.  Toute  la  fai- 
re de  l'hiftoire  démontre  au  contraire 
que  les  fucceiTeurs  de    Louis  &  de 
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^  Jacques  ont  toujours  joui  depuis  fans 

Ann.  iiî&.  aucune  conreftation  ,  des  duoics  &c  des 
poifeliions  cédés  par  ce  fameux  rrairé. 
Il  paroît  même  qu'il  fut  coniîrmé  par 
les  deux  rois ,  lors  de  la  céiébrariou 
du  mariage  de  Philippe  de  France , 

Dnck.  tom.  5.  ^^^^  Ifabelle  d'Arragon.  »  Le  monar- 
'  *  »  que  Arragonois ,  dit  Nangis ,  pour 
55  témoigner  le  défîr  fincere  qu'il  avoir 
»  de  vivre  déformais  en  bonne  inteU 
î>  ligence  avec  les  rois  de  France  , 
»î  leur  céda  en  cette  occafion  fes  droits 
»  fur  Carcaiïonne  ,  Beziers  &  MiU 
»  hâud  :  Louis  de  fon  côté  lui  aban- 
»  donna  toutes  fes  prétentions  fur  les 
M  comtés  de  Bézalu ,  d'Empuries  de 
•'  RoufTillon ,  de  Barcelone  8c  de  Ca- 
»  talogne  <«.  Ce  qui  ne  peut  être  en- 
tendu que  d'une  confirmation  du  trai- 
té qui  avoir  été  conclu  quatre  ans 

, ,_  auoaravant. 

Une  autre  nesociation  commencée 

An'n.  liçy.    1         1  A  l'Ai 

^  .  ,  j  dans  le  meme-tems  avec  1  Anf^iererre, 

Traite  de  .  .  _  .     ,  ^,,  ,  ' 

paix  avec  le  mais  qui  ne  rut  terminée  que  1  année 
terrc^  ^^^^"  f^î^ante  y  excita  de  bien  plus  grandes 
rumeurs.  On  peut  dire  que  ce  fut  pro- 
prement l'ouvrage  du  roi.  Les  gens 
de  fon  confeil  n'oublièrent  rien  pour 
l'en  détourner  :  ce  que  la  noblelTe 
âvoit  de  mieux   intentionné  pour  la 
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gloire  de  la  nacion  ,    s'y  oppofa  avec 
fermerc  ;  ton:  fut  inutile.  Cejilafcu/e  a>»>».  115?^ 
fols  ,  dit  Mezerai ,  quil  lui  arriva  de 
choquer  la  volonté  defcs  barons. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans  qu'on 
•ctoii  en  guerre  avec  les  Anglois ,  on 
n^avoit  pu  faire  de  paix ,  les  uns  de- 
mandant trop  5  \qs  autres  n'offrant  pas 
afifez.  Henri  cependant  ne  défefpéroit 
point  de  recouvrer  par  la  négociation 
ce  que  fon  père  avoir  perdu  par  fa 
félonie^  Ce  fut  ce  qui  l'amena  à  Paris , 
où  nous  l'avons  vu  prodiguer  careifes 
èc  préfents  pour  toucher  le  cœur  de 
Louis  :  mais  s'il  remarqua  beaucoup 
de  bonrie  volonté  ,  il  s'apperçut  en 
mème-tems,  ditfonkiftorien,  qu'elle 
croit  moins  forte  que  la  crainte  du 
Baronage,  Peu  rebuté  de  l'inutilité  de 
cette  première  tentative ,  il  elTaya  de 
fe  faire  mettre  fur  la  lifte  de  ceux  à 
qui  le  roi  faifoit  faire  des  reftitu- 
rions.:  la  réponfe  fut  peu  favorable, 
&  l'ambaiïade  infrudlueufe.  Tout  ré-  Math,  Paris, 
cemment  encore  il  venoir  d'envoyer^*  ^^^'  ^^^' 
le  comte  de  Leicefter  fon  beau- frère  , 
avec  plufieurs  autres  grands  fei- 
gneurs  ,  pour  réclamer  des  provinces 
tant  de  fois^  redemandées,  L'invefti- 
tUre  de  la  Sicile  donnée  à  Edmond 
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fon  fécond  fiis ,  l'éledion  de  Richard 
Ann.  12^^.  £^^  fj.gj.g  ^  q^^g  |gg  ennemis  de  la  mai- 

fon  de  Suabe  avoient  couronné  roi, 
des  Romains  ,  la  protection  enfin  du 
faint  fiége  qui  combloit  fa  famille  de 
tant  de  grâces  &  de  tant  de  bienfaits  , 
avoient  ranimé  fes  efpérances.  Il  s'i- 
magina être  devenu  plus  redoutable 
quiln'étoit  auparavant  :  il  ofa  repré- 
fenter  que  la  trêve  étant  fur  le  point 
de  finir  ,  la  reftitution  des  domaines 
confifqués  étoit  le  feul  moyen  d'évi- 
ter une  guerre  funefte  aux  deux  na- 
tions j  qu'il  étoit  contre  la  jufrice  de 
punir  fur  le  fils  le  crime  du  père  ;  que 
ce  crime  en  un  mot,  quelque  énorme 
qu'il  pût  être  ,  étoit  alfez  expié  par 
une  fi  longue  privation  de  tant  de  ri- 
ches pofielîions.  Les  ambafladeurs 
étoient  accompagnés  de  ceux  du  nou- 
veau roi  des  Romains ,  qui  de  fon 
côté  redemandoit  le  Poitou  qui  lui 
avoir  été  donné  en  appanage  trente 
ans  auparavant.  Louis  les  reçut  tous 
avec  bonté  :  mais  \qs  princes  (es  frè- 
res 5  les  feigneurs  de  la  cour ,  le  peu- 
ple même  ne  leur  témoignèrent  qu'in- 
dignation Ôc  mépris.  Défefpérés  des 
farcafmes  dont  on  ne  cefloit  de  les 
accabler  en  toutes  rencorures  ,  peu 
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fatisfaics  d'ailleurs  de  la  réponfe  du 
monarque  ,  qui  fans  leur  rien  dire  de  ^nh.  hj^. 
pofuif ,  remit  l'affaire  au  parlement 
qu'il  devoit  convoquer  le  carême 
prochain  ,  ils  ne  virent  d'autre  par- 
ti à  prendre  que  de  retourner  por- 
ter à  leur  maître  de  Ci  triftes  nouvel- 
les. Mais  en  partant,  ils  laifTerent  l'ab- 
bé de  Weftminfter  pour  entamer  ou 
continuer  la  négociation. 

On  ignore  quel  relTort  le  prélat  put 
faire  jouer  :  tout  ce  qu'on  fçait ,  c'eft 
que  fon  féjour  à  Paris  fut  très-avanta- 
geux au  monarque  Anglois.  Bientôt 
le  comte  de  Leicefter  revint  en  Fran- 
ce ,  accompagné  de  Pierre  de  Savoie, 
des  deux  de  la  marche ,  du  grand  Juf- 
licier  d'Irlande  Hugues  Bigot  j  6c  tout 
fut  réglé  en  peu  de  tems ,  fans  qu'il 
parût  autre  chofe  d'une  négociation  Ci 
épineufe  ,  que  beaucoup  de  courfes 
&  de  voyages  de  part  de  d'autre.  Louis  „  „ 

par  ce  traite  déclare ,  1  .  qu  il  cède  au  pubi.  tom.  1. 
roi  d'Angleterre  fes  droits  fur  le  Li-  P^^^^^'p  ^f ' 
moufin  ,  le  Perigord ,  le  Querci,  VK-  p.  pzl, 
génois  &  la  partie  de  la  Saintonge  qui 
eft  entre  la  Charente  &  la  Guienne  , 
mais  avec  la  réferve  de  l'hommage 
des  princes  ks  frères  j  Ci  toutefois 
Henri  peut  prouver  devant  des  arbi- 
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n »  très  dont  on  conviendra ,  qu'il  a  dt 

Ann.  laj^.  juftes  prétentions  (ut  la  terre  que  le 
comte  de  Poitiers  tient  dans  le  Querc; 
du  chef  de  fa  femme  :  i*^  qu'il  s'o- 
blige en  cas  que  l'Agenois  ne  revienne 
point  a  la  couronne  ,  d'en  donner  la 
valeur  en  argent ,  Se  cependant  d'en 
payer  le  revenu  ,  qui  fut  eftimé  danj 
la  fuite  trois  mille  fept  cens  vingt  li- 
vres :  3  '^  qu'il  n'inquiétera  point  le 
monarque  Anglois  fur  tout  le  paflTé  , 
comme  d'avoir  manqué  à  rendre  les 
hommages,    à  faire  les  fervices,  a 
payer  certains  droits  &  autres  charges 
iemblables  :  4.°  qu'il  donnerai  livre- 
ra audit  roi  Henri  la  fomme  nécef- 
faire  pour   entretenir   pendant  deux 
ass  cinq  cents  chevaliers ,  que  le  prin- 
ce Anglois  devoir  mener  à  la  fuite  du 
fainr  ro'iy  contre  Us  mécréants  &  ennemis 
Joinv.obf.  de  de  la  fo'i  :  Ci  quïl  ri  accomplit  pas  die 
Mtn,  p.  571.  l'auteur  d'un  vieux  manuferit ,  quoi- 
qu  il  eut  reçu  ce  payeme-nt,  qui  rut  éva- 
lué ,  félon  quelques-uns  5  à    douze 
cents  mille  écus  de  la  monnoie  qui 
couroit  alors  ,  félon  quelques  autres  , 
(  ce  qui  eO:  plus  vraifemblable  )  à  cent 
trente -quatre  mille   livres.  Ceux  de 
Perigord,  deQuerci  Se  des  environs 
furent  chargés  de  cette  pau  y  dont  ils 

fi 
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fi  trouvèrent  fi  marris  ,  quoncqU':s  puis  -     -  * 

ils  naff'aciionricrent  le  roi,  Ceji  pour  As.<.  nj^. 
cela  qu'encore  aujourd'hui  ,  quoique 
faint  Louis  foit  faint ,  canonife par  l  é- 
glife  ,  ils  ne  le  repu  tenu  pour  faine  ,  & 
ne  le  fef  oient  point ,  comme  on  fait  es 
autres  lieux  de  France, 

Henri  de  Ion  cô:é,  pour  reconnoî-  Rym.ihid.p, 
tre  tous  ces^  avantages  ,    i^  renonce  '^^^angis^apud 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccelTeurs ,  Duch.  com,^, 
à  tous  les  droits  qu'il  prétendoitlur  le  ^'  '^°''^^' 
duché  de  Normandie  ,  fur  les  comtés 
d'Anjou ,  du  Alaine ,  de  Touraine ,  de 
Poitou  ôc  fur  tout  ce  que  (qs  pères 
pouvoient    avoir  pOiTédé  ,   terre    ou 
ifie  ,  en  deçà  de  la  mer,  excepté  les 
chofes  fpécifiées  dans  les  autres  arti- 
cles :  1^  s'oblige  à  faire  hommage  de 
tout  ce  qu'on  lui  rend,  comme  aufïî 
de  Bayonne ,  de  Bordeaux  ,  de  toute 
la  Guienne  ,  &  à  tenir  ces  grands  fiefs 
du  roi  ik  de  fes  fuccefTeurs  ,  comme 
pair  de  France  &  duc  d'Aquitaine  : 
5"^  déclare  qu'il  fe  foumet  au  juge- 0//m.;>.  n^^ 
ment  de  la  cour  de  France  ,  non-feu-  ^'^** 
lem.ent  pour  les  différents  qui  s'élè- 
veront fur  l'exécution  du  traité  ,  mais 
pour  ceux  même   qui  naîtront   entre 
lui  &  (qs  fujets.  On  a  vu  en  effet  cette 
même  cour  décider  trois  ans  après , 

Tome  r.  M 
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que  les  Gafcons  n'écoienc  point  obli- 
Ann.  iisD.  gés  de  rendee  leur  hommage  en  An- 
glecerre,  mais  feulement  dans  Téten- 

HiJlÀeBearn.  ^^^  ^^  ^'^^^  pfcvince.  L'hiftoire  parle 
encore  d'un  vicomte  de  Bearn  ,  qui 
redemandant  un  château  qu'on  lui 
contedoit ,  menaça  le  monarque  An- 
glois  de  s'en  plaindre  au  roi  de  France 

0/im. p. iSo.  ^^^*^  commun  feigneur.  On  avoir  mê- 
me réglé  la  manière  dont  on  citeroit 
les  rois  d'Angleterre,  lorfque  l'occa- 
fîon  s'en  préfenteroit;  &  lefucceifeur 
de  Louis  avoit  une  fi  grande  aucoricé 
dans  la  Gafcogne  ,  qu'il  y  faifoit  bâtir 
des  Villes  ;  que  Çqs  officiers  y  rece- 
7W.  p.  31.  voient  le  ferment  de  fidélité^  &  qu'à 

77-  i^i»  \^  prière  même  des  Anglois  ,  il  y  abo- 
lit quelques  coutumes  qu'il  trouvoic 
peu  raifonnables. 

Le  traicé  fut  juré  de  bonne  foi  ,• 
d'abord  au  nom  de  Henri  par  fes  am- 
bafiâdeurs  ,  enfuite  au  nom  de  Louis 
par  le  comte  d'Eu  &  le  lire  de  Nefie. 
Le  roi  voulut  auiïi  qu'il  ïàz  foufcrit 
par  les  deux  princes  Louis  &C  Philippe, 
fes  fils  aînés  :  mais  en  même-tems  il 
déclara  que  fon  intention  n'étoit  point 
de  fe  delfaifir ,  qu'il  n'eût  reçu  ,  & 
l'hommage  ,  &la  ratification  du  mo- 
narque Anglois.    La  trêve  fut  donc 
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continuée  jufqu  au  vingt-iuiu  avril  de  !:r— ! 


Tannée  fuivanre,  &  cepeHftvit  l'ade  An».  np. 
fut  mis  en  dépôt  au  Temple  ,  fous  les 
fceaux  êiQS  archevêques  de  Rouen  &: 
de  Taranraife.  On  fit  aulli  jurer  routes 
les  villes  &  communautés  de  la  Guien- 
ne  5  que  s'il  arrivoit  quelque  infrac- 
tion du  coié  de  rAngieterre  ,  elles  s  o- 
bligeoient  non-feulement  de  ne  don- 
ner ni  confeil  ,  ni  force,  ni  aide  au 
duc  leur  fuzerain  ,  mais  même  de 
prendre  les  armes  conjointement  avec 
le  roi  ,  pour  en  pourfuivre  la  répa- 
ration. Cette  a(Kirance  devoit  être  ue- 
nouvellée  tous  les  dix  ans.  Telles  font 
Tes  conditions  de  cette  fameufe  paix 
(ï  long-rems  defirée  ,  (I  peu  efpcrée 
départ  &:  d'autre.  On  remarque  ,  cho- 
fe  afiTcz  otdinaire  ,  qu'agréable  aux 
deux  rois  ,  elle  déplut  également  aux 
deux  nations. 

Les  Anglois  fe  plaignoient  que  leur  . 
roi ,  pour  li  peu  de  chofe  ,  eût  renon- 
cé à  des  prétentions  qui  leur  paroif- 
foient  fi  légitimes.  On  fembloit  à  la 
vente  lui  rendre  cmq  provinces  :  mais 
après  un  férieux  examen  ,  on  ne  trou- 
voit  que  quelques  domaines  honori- 
fiques ,  peu  d'utiles.  Déjà  même  il  en 
pofTédoit  une  partie ,  comme  Royan 

Mij 
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en  Saintonge  ,  &  Bergerac  dans  le  haut 
akn.  îijp.  Perigordp  le  refte  ne  regaidoit  pro- 
prement que  le  reiTorc  :  Perigord 
avoic  fon  comte  ,  &c  le  Limoufui  (on 
vicomte,  L'Agenois  ne  pouvoit  man- 
quer de  retourner  à  fa  mai  fon  ,  fi  la 
comteil'e  de  Poitiers  mouroit  fans  en- 
fans  :  elle  le  tenoit  de  Ion  ayeule ,  à 
qui  le  roi  Richard  Tavoit  donné  en 
dot  :  enfin  le  peu  qu'on  lui  abandon* 
noit  dans  le  Querci ,  ne  lui  étbit  ac- 
cordé qu'à  condition  qu'il  prouveroic 
qu'il  faifoit  partie  de  cette  même  dot. 
Louis  d'ailleurs  fe  rjéfervoit  fur  les 
provinces  cédées  ,  Se  la  regale  pour 
les  évêcliés  ,  Se  la  garde  des  abbayes  , 
de  l'hommage  tant  de  fes  frères ,  s'ils 
y  pofirédoient  quelques  fiefs,  que  de 
ceux  que  (es  prédécefTeiirs  Se  lui  s'é- 
toient  obligés  de  ne  point  laiffer  re- 
tomber fous  la  mouvance  de  TAncrle- 
terre.  Quelle  proportion  d'une  cefiion 
il  liniitée  avec  le  facrifice  pur  &c  fim- 
ple  de  cinq  belles  provinces,  qui  réu- 
nies pouvoient  former  un  puifTànt 
royaume  ?  Henri  devoit-il  acheter  fi 
cher  l'honiieur  d'être  vafTal  de  la 
France  ? 

Les  François  de  leur  coté  murmu- 
foiçnç  qu'on  eût  abandonné  (i  gêné- 


Louis     IX.  16^ 

teufemeiiL  tant  de  pays  pour  des  pré- ."'"" 

tentions  également  chimériques  ëc  ^-'^•^'  ^^î?- 
furannées  ,  dans  un  tems  fur-tout  où 
le  roi  d'Angleterre  avoit  beaucoup 
plus  lieu  de  craindre  de  faire  de  nou- 
velles pertes ,  que  d'efpérer  de  répa- 
rer celles  que  fon  père  avoit  faites.  Il 
étoit  aifé  de  le  dépouiller  de  ce  qui 
lui  reftoir  en  France  :  on  en  avoit  de 
juftes  raifons,  quoiqu'en  difent  les  An- 
glois  &  leurs  partifans  outrés.  La  cour 
des  pairs  avoit  tout  confifqué  fur  le 
meurtrier  d'Artus  :  elle  le  pouvoit  , 
elle  le  devoit.  L'acquificion  d'une  coiîi 
ronne  par  Jean  Sans-Terre  ne  faifoic 
pas  perdre  à  Philippe  Augufte  les 
droits  de  fa  fouveraineté.  Le  prince 
Normand,  en  montant  fur  le  trône 
d'Angleterre  ,  n'en  étoit  pas  moins 
membre  d'un  état  où  il  polfédoit  de 
fi  riches  domaines  :  il  demeuroit  donc- 
afTujetti  aux  loix  qui  s'y  trouvoient 
établies.  Elles  portoient  que  les  feu- 
dataires  coupables  d'ingratitude  ,  de 
défobéiflance  ,  de  félonie  de  d'injufti- 
ces  faites  à  leur  fouverain  ou  à  ceux 
qui  leur  appartenoient  ,  perdoienc 
leurs  fiefs  â  perpétuité  &c  fans  retour, 
Ainfi  le  roi  Jean  accufé  du  meurtre 
de  fon  neveu ,  cité  comme  duc  de 
M  iij 
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Normandie  devant  la  cour  des  pairs 
Ann.  iij^  de  France  ,  ôc  refufant  avec  obftina- 
tion  de  comparoîrre ,  fut  juridique- 
ment condamné  &c  Tes  biens  légitime- 
ment confifqués.  On  objede  envain 
qu'il  demanda  inutilement  un  fauf- 
conduit  ;  le  lui  devoit-on  ,  s'il  étoic 
véritablement  coupable  ?  s'il  ne  l'éroit 
point ,  que  rifquoit-il  de  le  préfen- 
ter  devant  un  tribunal  où  ,  excepté  le 
roi,  tous  Tes  juges  étoient  Tes  pairs  , 
c'eft-à-  dire  ,  gens  inté;  effés  à  ne  pas  le 
lailfer  injuftement  opprimer  ?  ce  n'eli 
donc  pas  fans  raifon  qu'il  fut  déclaré 
rebelle  ,  &  comme  tel  dépouillé  des 
poiïeffions  qu'il  tenoit  de  la  couron- 
ne. Louis  d'ailleurs  avoit  un  jufte  fu- 
jet  de  guerre  contre  Henri ,  qui  depuis 
tant  d'années  n'avoir  point  rendu  (qs 
hommages  :  faute  qui  en  toute  juftice 
empoîtoit  la  connfcation  du  fief.  C'eft 
ce  que  fon  confeil  &  toute  la  cour  ne 
ceHoient  de  lui  repréfenter  :  mais  rien 
ne  tir  impreilion  fur  Ton  efprit. 

Ce  n'eft  pas ,  comme  l'avance  Ma- 
thieu Paris  5  impofture  adoptée  avec 
bien  d'autres  par  la  plupart  de  nos 
hifloriens ,  qu'il  eût  aucun  fcrupule 
fur  la  confifcation  faite  par  fon  ayeui  ; 
il  connoilTaic  trop  les  droits  de  fa  cou- 
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ronne  de  les  loix  du  gouvernement 
féodal.  Je  f cals  bien,  difoic-il  aux  gens  Ann.  im9. 
de  Ton  coni'eil ,  que  le  roi  cT Angletcm  joinv.  ^.  i4' 
na  point  de  droit  à  la  terre  que  je  lui 
laijfe  :  fon  père  l'a  perdu  par  jugement. 
Mais  nous  fommes  beau -frères  :  nos  en- 
fans  font  coufins  germains  :  je  veux 
établir  la  paix  &  l  union  entre  Us  deux 
royaumes.  J'y  :.rouve  d'ailleurs  un 
avantage ,  qui  ejl  d^avôir  un  roi  pour 
Vdffal  :  Henri  eji  àprifent  mon  homme , 
ce  qu'il  pJitcit  pas  auparavant.  Voiia 
précifémenc  ce  qui  le  détermina  :  peut- 
crre  aufîi  les  événemens  toujours  in- 
certains delap^uerre.  l'horreur  de  ré- 
pandre  le  fang  chrécien ,  [^impatience 
de  retourner  a  la  délivrance  de  la  Ter- 
re-fain  te  5  enfin  les  manières  flatteufes 
du  monnrque  Anglois  qui  venoit  le 
voir  à  Paris ,  lui  faifoit  fa  cour ,  Tappel- 
loit  fon  fdgneur  ,  &  n'oublioit  rien 
pour  s'en  faire  aimer. 

Si  l'on  en  croit  un  auteur  François , 
mais  réfugié ,  nifcorien  trop  paffionné 
contre  un  pays  qu'il  n'avoit  quitté  qu'à 
regret ,  3>  les  feuls  barons  d'Angle-  RapinThoyr. 
»  terre  conclurent  cette  paix  li  dom-  ^J^'ff'J^t' 
»»  mageable  a  leur  roi ,  1  obligèrent 
"'  même  à  palTer  en  France  pour  la  ra- 
»  tifier  :  circonftances  ii  contraires  à 
M  iv 
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»  l'entière  liberté  requife  en  pareille 

Amn.  ixy?.  „  occafion  ,  que  les  rois  ,  fuccefifeurs 
»  de  ce  prince,  ne  fe  crurent  point  liés 
»  par  un  femblable  traité  ».  il  eft  dif- 
ficile de  porter  plus  loin  la  prévention 
ou  la  mauvaife  foi.  Ce  ne  fut  que  plus 
de  quatre  ans  après ,  que  Henri  fe  vit 
captif  du  comte  de  Leicefter  &  de  fes 

Hymer.  1. 1.  barons.  11  éroit  en  pleine  liberté  ,  lorf- 

pari.z.p.^6.  quen  1158  cette  paix  fut  arrêtée  à 
Londres ,  tant  en  fon  nom  par  Hum- 
froy  de  Bohun  ,  comte  d'ElTex ,  ôc  par 
Guillaume  de  Fors  ,  comte  d'Alber- 
male  ,  qu'au  nom  de  Louis  par  Gui 
de  NeauHe  ,  doyen  de  faint  Martin  de 
Tours  5  par  Odon ,  tréforier  de  Téglife 
de  Bayeux  ,  &  par  un  chevalier  nom- 

JderritP'  A^-  rné  Richard  de  Menou  *.  11  jouilToit 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  fou-^ 
veraineté ,  lorfque  dans  la  même  an- 
née il  mandoit  au  pape  que  fes  am- 
balTadeurs  en  France  ,  après  bien  des 
conteftations  ,  avoient  arrangé  un 
plan  de  conciliation  ,  qui  quoiquoné- 
rcufi  pour  lui  en  quelques  articles  ,  ne 
laijfoit  pas  cependant  de  lui  être  tris- 

a  Cen'étoit  qu'un  /impie  projet  ,  fur  lequel  fut  de- 
puis drefD  le  ttaité  de  paix  :  on  le  trouve  au  trélor  des 
chartes  du  roi  avec  les  fceaux  des  deux  comtes  An- 
glois.  Ducange ,  obfarvation  fur  JoinviiU  y^p.  41. 
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agréable  :  conjurant  le  fainr  père  de  lui  "TTiJTTTj^ 

accorder  un  légat  ,  qui  par  fa  fagefle 

pût  mettre  le  dernier  fceau  à  cette  paix 

ildefirée.  Rien  enfin  ne  captivoit  {es 

volontés ,  lorfqu'il   fe  rendit  à  Paris 

pour  (igner  le  traité  :  il  le  trouvoit  fi 

avantageux  •  qu'il  exigea  qu'il  fut  ligné 

fiar  les  deux  pruices  ,   fils  aînés   de 

Louis:  lui-même  le  ht  ligner  par  fes 

enfans  5   par   Richard  fon  frère,    ôc 

par  les  principaux  de  fon   royaume. 

Edouard  I  fon  fils  ,  Edouard  1 1  fon  idem.  tom.  u 

petit-fils ,  tous  deux  fes  fuccefieurs  au  v^rt.zp.ii9. 

trône  ,  le  raciherent  ce  le   connrme- 

rent,  le  premier  en  1275)  à  Amiens, 

le  fécond  en  1308  à  Boulogne.  Dire 

après  cela  que  les  Anglois  nefc  crurent 

point  lies  par    ce  traité  ,  ne  -  ce  pas 

avouer  naturellement  ,  dit  un  auteur 

également  connu  par  la  vivacité   de 

{es  faillies  &  par  Fagrémient  de  fon 

ftyle  ,  que  la  reconnoiiïànce  ,  les  fer-     Efaishift. 

mens  &  tous  les  liens  les  plus  folem-  \ôxf^'^  * 

nels  &  les  plus  authentiques  ,  ne  les 

retiennent  point  &  ne  les  retiendront 

jamais  ? 

Henri  cependant  fut  reçu  à  Paris 
avec  de  grands  honneurs.  D'abord  il 
logea  dans  le  Palais  ,  où  il  fut  traite 
quelques  jours  avec  toute  .la  magnifii- 

Mv 
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cence  pofiible  :  on  lui  permit  enfuite 
Amk.  iij^,  de  fe  retirer  à  l'abbaye  de  faint  Denis  , 
où  il  demeura  un  mois  entier.  Louis 
l'alloit  voir  fouvent  ,  &  lui   faifoic 
fournir  avec    abondance  ce   qui   lui 
étoit  néceiraire.  Henri  pour  ne  lui  pas 
céder  en  générofité  ,  combioit  de  pré- 
fents  l'abbaye  ,  où  l'on   voit  encore 
un  vafe  d'or  qui  vient  de  lui.  EnEn 
toutes  les  difficultés  étant  levées  ,   le 
traité  fut  ratiF^é  de   part    &:  d*autre. 
Alors  pour  en    commencer  l'exécu- 
tion, le  monarque  Anglois,  en  pré- 
fence  de  l'une  &  l'autre  cour  ,  fit  hom- 
mage-lige au  roi  pour  routes  les  ter- 
res qu'il  pollédoit  en  France  :  hom- 
mage qui  emportoir  le  ferment  de  fidé- 
lité, ce  qui  le  diftinguoit  du  fimple 
toujours   conçu  en  termes  fjénéraux. 
Les  Anglois  on  fait  de  vains  efforts 
dans  la  fuite  pour  réduire  leur  dépen- 
dance à  ce  dernier  :  il  fut  réglé  fous 
Philippe-le-Bel ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ayant  fes  mains  entre  celles  du 
roi  de  France  ,  on  lui  diroit  :  Vous 
devtne:^  homme  -  lige  du  roi  monjieur 
qui  -  cy  ejî  ,  &  lui  promette^  foy    & 
loyauté  porter  ?  A  quoi  il  devoit  ré- 
pondre voire  ,  c'eft- à-dire  ,  oui. 
Mon  du       Tout  étoic  fini ,  2c  rien  n'exigeoit 
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de  Henri  un  plus  iongféjouren  Fran-  " 


ce.  11  fe  préparoit  à  fe  rembarquer  ,  ^^^-  i^^^. 
lorfquefùn  dénarc  fut  recardé  par  un  ?[*"".  ^°"i** 

,1  .      >,.  ,  t  hls   ame   da 

malheur  qui  amigea  tout  le  royaume,  roi.- 
Le  fils  aîné  du  roi  ,  nommé  Louis 
comme  lui ,  tomba  fnalade  ,  &  mou- 
rut âgé  de  feize  ans  ,  regretté  de  tous 
ceux  qai  le  connoilToienr.  C'étoic  un 
prince  aimable  ,  qui  aux  agrémens  de 
la  figure  joignoit  toutes  les  beautés 
de  lame,  doux,  affable  ,  libéral  ,  Se 
dont  toutes  les  inclinations  alloient 
au  bien.  Plus  occupé  du  bonheur  des 
peuples  due  de  fa  propre  élévation , 
l'éclat  du  premier  trône  du  monde  ne 
fur  point  capable  de  l'éblouir  :  il  s'op- 
pofa  vivement  à  la  retraite  d'un  roi , 
qui  kifoit  la  félicité  publique  :  c'effc 
la  ieiile  occafion  où  il  fit  paroirre  quel- 
que emportement,  Agri^ihUà  Dieu  &  Du:k.  tomy 

;'  1t-  •  •  P.  442.  Itailu 

aux  hommes  A^  rrance  avoir  rnis  en^^^i^j^j^. 
lui  toutes  {qs  efpérances  ,  &  la  reli- 
gion le  re^ardoit  comme  devant  être 
fon  plus  ferme  appui.  Elevé  fous  les 
yeux  d'un  père  ennemi  de  toute  difli- 
mulation  ,  il  avait  reçu  àhs  fa  plus 
tendre  enfance  des  idées  claires  &: 
difîindes  furies  obligations  de  l'état 
auquel  fa  naiflfancele  deftinoit.  Beau 
fils  y  lu-i  difoit  le  faint  roi  dans  uae 

M  vj 
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grande  maladie  qu'il  eut  à  Fontaine- 

Ann.    iis^.  bleau  ^je  te  prie  que  tu  tefajjes  aimer  du 

Joinv.p^t.  peuple  de  ton  royaume  :  car  vraiment 

faim  croîs  mieux    quun   Ecojfois  vînt 

dEcoJJe  ^    ou  quelque   autre  lointain 

étranger ,  qui  gouvernât  bien  &  Icyau- 

ment ,  o^ue  tu  te  gouvernâmes  mal  à  point 

&  en  reproche.  Le  jeune  prince  Qiouruc 

avec  tous  les  fentimens  de  picré  que  le 

religieux  monarque  lui  avoir  infpirés. 

Nangis ,  p.  On  conduifit  Ton  corps  à  faint  Denis  , 

^"'*  &  de- là  à  Royaumonr ,  où  il  fut  en- 

terré. Le  convoi  le  lie  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire  :  le  roi  d  An- 
gleterre lui-m^;me  voulut  porter  quel- 
que tems  la  bière  fur  fes  épaules  :  tous 
les  barons  François  &  Anglois  la  por- 
rerent  à  fon  exemple  les  uns  après  les 
autres.  Louis,  touché  de  cette  marque 
de  refpeâ:  &  de  rendreire  ,  retint 
Henri  pendant  tout  ie  carême ,  &  le 
reconduiiît  jufqu'à  fainr  -  Orner  ,  où 
ils  pafTerent  les  fêtes  de  Pâques  ,  &  ie 
réparèrent  très-fatisfaiis  Tru  de  l'au- 

louîi  cori"    ^    '.     rt'     A    î 

tinue  la  vifue      Auili-  tot  ic  mouarquo  recommença 
deronroy.iu- ]^^^_|/^j.g  de  fon royaume.  On  le  voit. 


me. 


Douhl  hifi.  tantôt  à  Melun  ,  exempter  les  monies 
de  L'abb-  de  qq  faint  Denis  de  quelques  droits  pour 
famt^    en,  p.  |^  fr^nfporc  de  leurs  provifions  ,  en- 
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fuite  accorder  aux  Chartreux  fa  mai- 
fon  de  Vauverc ,  où  il  commença  peu  Ann.  11^9. 
après  l'églife  qu'on  y  voit  j  tantôt  à   5;j/a7.  fD.*7z. 
Paris,   condamner  à  l'amende  quel- ^q/^-^^^;^ 
ques  bourgeois  d'Orléans   pour  cer-   Ord.  neros 
raine  confrairie  qui  pouvoir  troubler  ^^g^^; '''''"■  ^' 
le  repos  public  ,  puis  tenir  un  parle-     Hijl.  ds 
ment  malgré  la  pefte  qui  défoloit  alors    ''"^^' ^'  "' 
la  France  ,  rendre  des  ordonnances  fur 
les  ufures  6^  les  biens  à^s  Juifs  ,  enfin 
arrêter  deux  célèbres  mariages  ,  celui 
de  Jean ,  dît»  Triftan  ,  fon  quatrième 
fils  ,  avec  lolande  5  fille  &  héritière 
d'Eudes  de  Bourgogne  ,  èc  celui  de 
Robert  fon  neveu ,  fils  du  feu  comte 
^Wrtois ,  avec  x^micie  de  Courtenay. 
Royaumont  ,    Beauvais  ,  Boulogne  , 
Fontainebleau  ,  Corbeil ,  Chartres ,  le 
Pont-de-l'Arche  ,  Evreux  &  Orléans 
furent  aufii  honorés  de  fa  préfence. 
Par  tout  il  laiiTa  àes  marques  de   fa  Regijîre.  îo. 
magnificence  ,  de  fon  amour  pour  la  ^-^^^  ^^"'>' 
juftice  5  «5c  de  fa  piété  :  à  Fontaine- 
bleau ,  il  fonda  un  riche  hôpital  ;  à 
Corbeil ,  il  donna  un  acle  de  d^îi^Q- 
ment  pour  la  régale  du  Puy  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  fufEfam ment  établie  j    à 
Chartres ,  il  fixxa  le  droit  de  gîte  avec 
l'évêque  Mathieu  ,  &  l'argent  qui  lui 
en  revint ,  fut  employé  à  de  pieufes 
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fondations    pour    ceux    qui    étoient 


Anh.  izy^.  morts  au  voyage  de  Palefline  j  à  Or- 
léans il  affifra  à  la  cérémonie  de  la 
tranflation  de  faint  Agnan,  dont  il  vou- 
lut porter  la  chaiTe  avec  les  deux  prin-  t 
ces  Tes  hls  aînés.  De  retour  dans  fa  ca-  I 
pitale  ,  il  y  tint  quatre  parlemens  , 
deux  en  feptembre  ,  deux  en  novem- 

OUm.  p.  9'  bre.  On  y  régla  par  rapport  aux  tréfors 
trouvés,  que  l'argent  appartenoit  au 
feigneur  haut-jufticier,  ëz  Tor  au  roi. 
Un  chevalier  de  Picardie  ,  convaincu 
d'un  crime  par  information  ,  y  fut 
condamné  à  tenir  prifon  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fatisfait  à  l'am.ende  :  m?.is 
on  ne  lui  infligea  aucune  peine  corpo- 
relle 5  parce  qu'il  avoir  protelié  contre 
cette  nouvelle  manière  de  procéder. 
On  y  examina  auiïl  l'affaire  de  l'arche- 
vêque de  Rheims ,  qui  prétendoit 
avoir  la  garde  de  l'abbaye  de  S.  Rem.y  , 
cela  même  ville.  Philippe  Augufte  , 
en  partant  pour  l'Orient ,  l'avoir  cé- 
dée à  l'archevêque  Guillaume  aux 
Blanches- mains ,  fon  oncle  maternel  ; 
mais  Thomas  de  Beaumés ,  qui  ve- 
noit  d'occuper  ce  fiége ,  preffé  par  la 
reine  Blanche,  avoir  reconnu  qu'il  ne 
la  tenoic  que  du  roi,  &  feulement 
pour  le  tems  qu  il  lui  plaiioit.  Bien- 
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tôt  cependant  il  oublia  une  déclara-  ■^— — ^ 
tion  {1  folemnelle ,  &  fe  mit  a  exercer  ^^^*  ^'■^'*' 
mille   brigandages    fur   un   bénéfice 
dont  il  n'étoit  que  le  protecteur ,  lorf- 
qu'il  étoit  rempli.  Cité  à  la  cour  de 
parlement:  il  reiufa  de  comparoirre  : 
ce  qui  fit  adjuger  la  provilion  au  roi. 
Jean  de  Courtenay  qui  lui  fuccéda  , 
prérendit  que   la   contumace  de  Ton 
prédéceireur  ne  devoir  pas  être  pré- 
judiciable à  fon  églife.  Se  s*en  remit 
au  justement  de  Louis.  Le  religieux 
prince  ,  après  un  lerieux  examen ,  ne 
trouva  pas  fon  droit  afTez  folidement 
prouvé  ;  il  permit  au  prélat  d'en  jouir 
jufqu'à  un  plus  grand  éclairciiïement.  rrji::':^:^:; 
On  vit  s'élever  dans  le  mcme-tems  ''^^^^-  ^'^^^• 
un  mouvement  de  dévotion  {ufqu'alors   ^^!'^''?f  ^«* 

•       c  r  T  r    '        r  votiondes 

moui  :  ranatilme  cl  une  eipece  nngu-  Fkgdiana. 
liere  ,  qui  commença  d'abord  à  Perou- 
fe  5  fe  répandit  enfui re  à  Rome  &  dans 
toute  riratie ,  s'étendit  enfin  dans  l'Al- 
lemagne ,  dans  la  Pologne  &  dans  plu- 
fieurs  autres  pays.  Ce  n'eroitni  l'auto- 
rité qui  l'avoit ordonné ,  ni  l'éloquen- 
ce qui  l'avoit  excité  :  les  fimples  don- 
nèrent l'exemple  :  les  autres  iuivirenr.   ^^on.  Pai. 
Nobles ,  roturiers ,  vieillards,  jeunes^' ^'^' '^* 
gens  ,    enfans  ,  tous  effrayés  des  cri» 
mes    dont    l'univers   écoic  inondé , 
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marchoient  deux  à  deux  en  procefïion 
Ann.   ii^o.  jjjj-,5 1^5  J-^g5  Q^  j^j-jg  igg  campagnes  , 

tout  nuds ,  excepté  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  ,  tenant  en  main  un 
fouet  de  courroies  ,  fe  frappant  h  ru- 
dement que  le  fan^  ruilTeloit  de  tout 
leur  corps ,  &  criant  d  une  voix  terri- 
ble ,  grâce  ,  pardon  ,  miféri corde  :  cé- 
rémonie qu'ils  recommençoient  deux 
fois  par  jour.  L'hiver  même  le  plus 
rude  ne  Tinterrompoit  point  :  la  nuit 
ils  couroient  dans  le  mêmie  état  aux: 
églifss  avec  des  cierges  allumés  ,  & 
fe  profternoient  aux  pieds  des  autels. 
On  n'entendoit  plus  ni  inflrumens  de 
mufique  ,   ni  chanfons  joyeufes  :  les 
villes  5  les  bourgades  ,  les  villages ,  les 
campagnes  Se  les  plaines  ne  retentif- 
foient  que  de  gémiffements ,  de  cris 
lugubres  ,  &  de  tri  fies  cantiques  fur 
ia  paillon  de  Jefus-Chrirc  :  les  femmes 
mcme  &  les  nlies  les  plus  délicates  fe 
lailferent  entraîner  au  torrent  :  elles 
s'enfermoient  dans  leurs  chambres  > 
Ôc  fe  déchiroient  impitoyablement  à 
coups  de  difcipline.  Les  ennemis  fe 
réconciiioient ,  les  ufuriers  ceifoient 
leur  infâme  commerce  ,   les  voleurs 
r-eilituorent  ,  les  pécheurs  recouroient 
au  facremenc  de  pénitence  ôc  fe  cor- 
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rigeoient.  Les  prifons  furent  ouver- 
tes ,  les  captifs  délivrés ,  les  exilés  rap-  Ann.  ii<îo. 
pelles.  Tout  iafques-là  n'offroit  rien 
que  d'éûiiiant  :  inais  bientôt  lafuperf- 
tition  s'y  mêla.  Les  Flagellans  ,  c'eft  le 
nom  qii'on  leur  donne  ,  allèrent  juf- 
qu'à  dire  qu'on  ne  pouvoit  être  abfous 
de  (qs  péchés ,  fi  l'on  ne  fe  fouettoic 
deux  fois  par  jour  pendant  un  mois. 
Us  fe  confelfoient  les  uns  aux  autres  j 
fe  donnoient  l'abfolution  ,  quoique 
laïcs  5  &c  prétendoient  que  leurs  mor- 
tifications étoient  utiles  aux  morts,  à 
ceux  même  qui  étoient  en  enfer  ou 
en  paradis.  Mainfroy  craignit  que  ces 
gens  attroupés  n'entreprilfent  quelque 
chofe  contre  le  gouvernement:  il  n'at- 
tendit pas  qu'on  les  accusât  d'aucune 
erreur,  pour  défendre  fous  peine  de 
mort  cette  finguliere  efpdce  de  pé- 
nitence dans  toute  l'étendue  de  {qs 
états.  La  même  défenfe  fut  promul- 
guée à  Crémone  ,  à  BreflTe  ,  à  MiUn. 
On  ne  leur  oppofa  que  le  mépris  en 
Allemagne  :  on  les  menaça  de  prifon 
en  Pologne  :  on  ne  parut  point  dif- 
pofé  à  les  recevoir  en  France  :  tant 
d'oppolitions  les  découragèrent.  Ils 
s'étoient  formés  fans  autoriré  Ôc  fans 
raifon ,  ils  fe  diiuperent  ou  par  honte 
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:^'^"''^''~"  ou  par   crainte  ,   peuc-ècre  auflî  par 
Ann.  1260.   dép-oûc. 
Fondation       Qn  peut  dite  que  c'éroit  le  lîccle 

de  l'abbaye  de    »  i  '         •  '  t  >   1  1  1 

Lor^gchainp.  "^s  dcvctions  oucrees.  L  abbaye  de 
Longchatnp  nous  offre  un  pareil  fpec- 
tacle  j  non  de  ces  auftérités  qui  dégé- 
nèrent en  abus  ,  maii  de  ces  ferveurs 
peu  mefurées  qui  ne  peuvent  fe  fou- 
VUd*ifaheiu  tenir,  ôz  qui  en  effet  ne  fe  foutien- 
par.^gnêsde  neut  pas.  La  bienheureufe  Ifabelle  , 

Lare.    Joinv.   r  S     r        •  '         rT         rr 

deDucan^.p.  fœur  de  Louis,  pnnceiie  amh  gracuu- 
J6^.  &  fuiv.  Jl  ^e  beauté  que  haute  &  noble  de  mœurs , 
avoit  eu  envie  de  fonder  un  hofpice 
pour  les  pauvres  n^alades  ;  mais 
Aymeri  fon  confefTeur  ,  chancelier  de 
réglife  de  Paris  &  maître  de  divini- 
té *  ,  l*en  détourna  ,  l'alfurant ,  con- 
tre le  fentiment  de  plufieurs  autres 
dodteurs ,  qu'un  couvent  de  religieu- 
fes  étoit  plus  agréable  à  Dieu  &  plus 
utile  au  public  ,  qu'un  hôpital.  Le 
roi  ,  qui  l'aimoit  tendrement ,  lui 
donna  bien  trente  mille  livres  de  pari- 
Jïs  ,  pour  fonderie  monnftere  de  Long- 
champ  ,  qu'elle  nomma  de  r  humilité 
Notre-Dame ,  nom  qui  ne  lui  eft  pas 
demeuré.  Bonaventure  qui  a  été  cano- 
nifé ,  &  quelques  aunes  Cordsliers 
compoferent  la  règle  de  concert  avec 

a  Doreur  en  Théologie. 
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la  pieufe  fondatrice ,  qui  corrigeoit  !f= 
fouvent  les  letires  que  ùs  aumôniers  Akh  néo. 
écrivoient  pour  elle  en  latin.  Mais 
quelque  grande  que  fàc  la  ferveur  d^s 
fœurs  Mineures  ,  c'eft  ainfi  qu  on  ap- 
pelloic  ces  fainces  reiigieufes  ,  qui 
pour  la  plupart  écoient  venues  de 
Reims ,  bien-tot  elles  trouvèrent  ieur 
inftituc  trop  auftere.  Elles  en  firent 
Taveu  à  la  princeOe.  Louis  à  fa  prière 
en  écrivit  au  pape  Urbain  IV  ,  &  ce 
que  certe  nouvelle  règle  avoir  de  trop 
dur ,  fut  mirigé  par  le  pontife.  C'eft 
de  là  que  ces  reiigieufes  &  plufîeurs 
autres  de  l'ordre  de  faince  Claire  pri- 
rent le  nom  à'UrbaniJîes. 

Deux    autres   ordres   de  religieux      EtablirTe- 

11  •     n.-       '  •  ]      fr.enc  des  Au- 

nouvellement  mlticues  ,  venoient  de  g^frins  &de$ 
s'établir  à  Paris,  les  Auguftins  &  les  cannes  à  Pa- 
Carmes  ,  tou9   deax  mandiants  :  car  '  "^  ^ 
tefprit  de  ce  fécU  ,  dit  Mezerav  ,  ètoit  pan.  p.  817! 
tellement  tourne  à  la  heface  ,  qu'il  four^ 
milloït  de  tous  côtés  un  grand  nombre 
de  ces  fcctes  de  hefaciers  ou  porte  facs  : 
cejl  a'injî  quon  les  nommait.  Les  Au- 
guftins font   une   fociété  formée  de 
plufieurs  hermites  répandus  ça  &  là 
dans  l'occident  ,  qui  avoient  diffé- 
rens  habits   &  différentes  règles.  Le 
pape  Alexandre  IV  les  réunit  en  une 
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même  congrégation  fous  un  feul  fupé- 
Ann.  1160.  rieur,  &c  leur  donna  la  règle  de  faint 
Auguftin  avec  i'habit  noir.  Lanfranc 
fut  leur  premier  général.  Bientôt  ils 
quittèrent  les  déferts,  &  vinrent  ha- 
biter les  grandes  villes.  Dès  le  mois 
de  décembre  de  Tanné  précédente  ils 
avoient  une  maifon  à  Paris  dans  la  rue 
Montmartre  ,  près  de  celle  qu*on  ap- 
pelle encore  de  leur  nom  la  rue  des 
vieux  Auguftins. 
Hifi.  Carm.       ^^^   Carmes  vantent  inutilement 
ord.  leur  antiquité  :   ils  n'ont   point  Elie 

dKori's.  ^'''^'  P*^^'^  fondateur.  C'eft  ridiculement 
Thefe  des  qu'ils  mettent  au  nombre  de  leurs 
^iersini6%x.  genetâux  un  iLliiee  5  un  Jerémie,  un 
Pythagore ,  un  Efdras  ,  un  Judas  Ma- 
chabée,  un  faint  Jean-Baptifte  ,  une 
fainte  Eugénie  ,  qu'ils  prétendent  les 
avoir  gouvernés  longj-tems  fous  Tha- 
bit  d'homme  ,  un  faint  Antoine  (5r  plu- 
fîeurs  autres  grands  perfonnages  :  c'eft 
plus  ridiculement  encore  qu'ils  com- 
ptent parmi  leurs  confieres  un  Numa , 
un  Zoroaftre  ,  les  Réchabites  ,  les 
prophètes,  les  Druides,  Jefus-Chrifl 
lui-même  ^  ,  l'empereur  Vefpailen  , 

a  On  voit  chez  les  Carmes  de  la  place  Maubert  à 
Paris ,  un  graduel  avec  une  fort  belle  vignette  qui  eft 
à  l'introït  de  la  ineffe  de  Noël  ?  où  Joreph  ôc  Marie 
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rhiftorien  Jofeph ,  Taint  Jéiome ,  fainc 
Cyrille  ,  faint  Benoît ,  fainc  Jean  Cli-  -^^^^^  »^^^- 
maque  ,  &  jurqu'à  cinq  empereurs 
Grecs  du  nom  de  Michel.  L'ordre  a 
pris  naiiTance  en  Syrie  ,  &  s'eil:  formé 
d'un  grand  nombre  de  pèlerins  venus 
d'occidenc.  Ces  pieux  pénitens  fe  ré- 
pandirent en  divers  hermitsges  de  la 
Paleftine  ,  où  ils  vivoient  dans  une 
grande  auftérité.  Mais  comme  ils 
croient  fans  cQiTQ  expofés  à  la  violence 
&  aux  incurfions  des  barbares ,  Ay- 
meri  ,  légat  du  pape  de  patriarche 
d'Antioche  ,  les  raiTembla  tous  fur  le 
mont  Carmel  un  peu  avant  la  fin  du 
douzième  (iécle,  Voilà  ce  qui  a  donné 
occafion  à  la  fable  qui  les  fait  difciples 
de  fuccelfeurs  du  prophète  £lie.  Quel- 
ques années  après ,  (  en  1^05)  un 
François  natif  d'Amiens ,  nommé  Al- 
bert j  petit-neveu  du  Fameux  Pierre 
riiermite  &  patriarche  de  Jérufalem , 
leur  donna  une  règle  ,  qui  fut  confir- 
mée en  1 117  par  le  pape  Plonoré  IIL 
Leur  premier  habit  étoit  blanc  ,  & 
leur  manteau  charmarré  par  en  bas  de 
plulieurs  bandes  jaunes  :  Honoré  leur 

habillés  en  Carmes ,  avec  la  chape  blanche  &  le  fca- 
palaire  ,  font  repréfentés  montés  fur  un  âne,  fuyant  en 
£g/'pte.  Hijl,  des  ordt  monajl.  tom.  i,  part.  x.  p.  i6i* 
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ht  retrancher  cecte  birgarrure.  Maïs 
Ann.  12^0.    pour  ne  rien  perdre  de  leurs  premiè- 
res couleurs ,  ils  prirent  la  robe  mini- 
Dubreuil,  me  fousle  manteau  blanc.  Saint  Louis 
aruiqp.  Î67.  gn  amena  quelques-uns  avec  lui  à  fon 
retour  de   la  Terre-fainte  :  il  leur  fit 
bâtir  une  églife  &  un  couvent  iur  le 
bord  de  la  rivière,  dans  l'endroit  où 
fontpréfentement  les  Céleftins.  Ce  ne 
fut  que  fous  le  règne  de  Philippe-le- 
Bel  qu'ils  paiïerent  à  la  place  Mauberr, 
pour  être  plus  près  de  l'univerfîté. 
Ces  pieufes  fondations  ne  détour- 
conue"  k^^  noient  point  le  monarque  des  affaires 
duels.  publiques.  Toujours  occupé  du  bien 

général ,  il  rendit  cette  même  année 
une  ordonnance  qui  défend  les  duels 
Laur.  tom.  1.  OU  gages  de  bataille  ,  leur  fubftituant 
^■^''*  la  preuve  par  témoins.  Depuis  long- 

tems  les  conciles  fulminoient  contre 
cet  ancien  refte  de  barbarie  ,  mais 
toujours  inutilement.  S'il  fe  rrouvoic 
quelque  affaire  obfcure  ,  le  gentil- 
homme qui  offroit  de  fe  battre  ,  ga- 
gnoit  fa  caufe  ,  Ci  fon  adverfaire  refu- 
loit  le  combat  :  s'il  l'acceptoit,  il  fal- 
loir fe  couper  la  gorge.  Tuer  fon  con- 
current ,  ou  le  laifleJ  pour  mort  fur 
la  place  ,  croit  une  preuve  fans  répli- 
que de  la  légitimité  du  droit  que  l'on 
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poutfuivoic  ou  que   l'oii  Jéfendoir.  ■  *  » 

Quelquefois  ils  périnfoient  cous  deuxiANN,  n^o. 
alors  leur  dépouille  écoïc  pour  le  fei- 
gneur  haur-jufticier  :  les  ecclélîafti- 
ques  mêmes  n'a  voient  pas  horreur 
d'en  proficer.  C'écoic  viiiblemcnt  un 
abus  ,  que  le  paganiûne  un  peu  policé 
n'auroïc  pas  fouff^rc  ,  une  pratique 
barbare  ,  contraire  à  routes  les  loix 
divines  ôc  humaines  :  Louis  en  gémif-  Duch.  tom.  j 
foir,  &  fe  préparoit  de  longue  main/'*  47i- 
à  l'abolir.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  cet  édic 
fi  l'âge,  mais  malheureufement  trop 
peu  refpecté  :  édit  cependant  qui  fut 
reRreint  aux  lieux  fculs  où  il  avoïc  la 
haute  juftice.  Le  faint  roi  avoir  trop  de 
prudence  pour  entreprendre  une  cho- 
fe  qui  excédoic  fon  pouvoir  :  il  ne 
croyoit  pas  d'ailleurs  que  Dieu  de- 
mandât de  lui  un  bien  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  procurer  fans  donner  atteinte  aux 
droits  des  feigneurs:  il  lui  fulïît  d'a- 
voir donné  l'exemple.  Ce  qu'on  aura 
peine  à  croire  ,  c'eft  qu'il  ne  trouva 
aucun  imitateur ,  pas  même  parmi  le 
clergé; 

On  voit  encore  peu  de  tems  après,  f^^floiredet 
un  duel  ordonné  par  le  juge  du  c\\2i-  Mans  p.  si  i, 
pitre  du  Mans  :  tous  les  chanoines  vou- 
lurent s'en  donner  le  foedacle.  Le  ^^^'«'  F-  m. 
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—*"^  """"'""  prieur  de  faint  Pierre  le  Moutier  se- 
Ank.  1x60.  toit  accommodé  avec  le  roi  pour  la 
moitié  de  fa  jultice  :  défefpéré  de  per- 
dre ce  qui  lui  revenoit  de  ces  com- 
bats 5  il  demanda  dans  le  parlement 
qui  fuivit  cette  ordonnance  ,  qu'on 
rétablît  une  coutume  abrogée  fans  fa 
participation.  Louis  ne  put  voir  fans 
une  extrême  douleur  ,  que  la  cupidité 
l'emportât  fur  la  religion   dans   une 
ame  qui  devoir  être   toute  à  Dieu  : 
mais  ne  pouvant  le  priver  de  ce  mal- 
heureux droit  5  ne  voulant  pas  d'ail- 
leurs le  partager  avec  lui ,  il  lui  laifTa 
&  la  liberté  d'ordonner  la  bataille , 
s'il  croyoit  devoir  le  faire  ,  Se  la  tota- 
lité du  profit  qui  touchoit  fi  fenfible- 
ment  ce  cœur  mercenaire.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  pour  un  gentilhomme 
qui  tinoit  quelque  argent   de    cette 
cruelle  pratique  ,    parce   qu'il   étoit 
chargé  de  la  garde  du  champ-clos  :  il 
prétendoit  que  le  monarque  lui  devoir 
un  dédommagement  pour  le  tort  que 
lui  faifoit  l'abolition  d'un  ufage  fi  per- 
vers :  on  ne  jugea  pas  que  fa  demande 
fût  recevable. 

Ce  fut  dans  ce  même  parlement 
que  l'on  profcrivit  une  coutume  éta- 
blie en  Touraine ,  où  le  moindre  vol 

domeflique 


Louis    IX.  i8c) 

domeftique  étoic  puni    par  la  perte  ^ 


d'une  main.  On  regarda  ce  châtiment  Anw.  la^o. 
comme  trop  cruel ,  fans  doute  parce  ihU.  p.  248* 
qu'alors  le  crime  étoit  fort  rare  :  une 
funefte  expérience  a  forcé  d'ufer  d'une 
févérité  plus  grande  encore  *  :  la 
mort  eft  aujourd'hui  la  peine  de  la 
plus  légère  faute  en  ce  genre.  On 
décida  auili  dans  cette  aifemblée  , 
qu'un  chevalier  ne  devoir  point  l'hom- 
mage pour  un  lief  qu'il  tenoit  dans  la 
terre  d'un  bourgeois  :  une  pareille  fer- 
vitude  parut  trop  deshonorante  pour 
la  noble ife. 


La  France  jouifToitde  la  plus  pro-  ann.  ii6u 
fonde  tranquillité  ,  &  les  peuples  ne     AfT^mbiée 
ceiïbient  de  bénir  le   monarque  qui  J°r7ur1«  af- 
faifoit  leur  bonheur.  Ce  fut  dans  cette  faircs  de  Pa- 
heureufe  circonftance  que  Louis  af-  ^^^'"^' 
fembla  les  évêques ,  les  princes  Se  les 
grands  feigneurs  de  l'état ,  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  de  la  Paleftine. 
Ce  royaume  infortuné  ,  aifoibli  de-    CniL  y.  », 


37»' 


a  On  rapporte  à  cette  même  année  l'origine  du  nom 
de  bourreau  ,  queponent  les  exécuteurs  de  jultice:  ils 
le  doivent  j  dit-on,  â  un  clerc  ,  nomméRichard  Borel, 
qui  polTédoit  le fiet  de  Bellemcombre ,  àla  charge  de 
pendre  les  voleurs  du  canton.  Sa  qualité  d'eccléliafti= 
que  le  difpenfoit  fans  doutede  les  exécuter  de  fa  propre 
main  ,  mais  c'étoit  fon  affaire  de  les  faire  exécuter  pat 
la  main  d'autrui.  En  conféquence  il  prétendoit  que  le 
roi  lui  devoir  i«  vivrci  tous  les  jours  de  l'année. 

Tome  r.  N 
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pais  !ong  tjiTis  par  l.?.s  armes  des  Sar- 
Ann.  ii6i,  raùni  ,  aéioie  par  Tes  propres  divi- 
hoiis  ,  étoïc  en  de  grandes  alarmes 
par  l'approche  des  Tartares.  Il  y  avoit 
trois  ans  que  ces  barbares,  fous  la 
conduKc  du  célèbre  Holagou  ,  frère 
&  lieutenant  de  MangouKan  ,  leur 
quatrième  empereur  ,  s*étoient  ren- 
du maîtres  de  Bagdad ,  ville  autrefois 
très  forte  ,  alors  retraite  fans  défenfe  , 
paifible  oc  délicieux  féjour  des  plaifirs 
êc  des  fciences.  On  ne  s'y  occupoit 
que  d'ouvrages  plus  légers  que  philo- 
fophiqueSj  que  de  vers  fatyriques  ou 
libertins ,  que  d*amufemens  &  de  ga- 
lanteries. Le  prince  5  iî  cependant  on 
peut  donner  ce  nom  àMoftafem  Billa, 
que  les  femmes ,  la  chalîe  &  le  jeu 
poflTédoient  entièrement,  ne  trouvoic 
dans  la  fouveraineté  d'autre  charme 
que  celui  d'êrte  une  efpete  d'idole, 
éc  lailFoit  le  foin  des  affaires  à  (es  mi- 
nilhes.  Ceux-ci  le  trahirent  indigne- 
ment ,  &  dégarnirent  tellement  le 
pays  de  troupes,  que  le  général  Tar-. 
tare  n'eut  qu'à  paroître  pour  conqué- 
rir. La  place  fut  livrée  au  pillage,  les 
tréfors  immenfes  qu'elle  renfermoit, 
dillipcs  plutôt  qu'empottés  ,  toute  la 
ngbleffe  égorgée  ,  huit  cents  mille 
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habitans  de  tout  âge  &  de  tout  Cexe  -  ,- 

mafTacrés  ,  [e  calite  étranglé,  ou  foulé  Amm.  i»tfc, 
aux  pieds  de  l'atmée,  ôc  l'empire  du 
poncificat  Sarraiin  anéanti  fans  retour. 
Tous  les  royaumes  voidns ,  celui  de 
Moful  même ,  qui  pafToit  pour  le  plus 
puillant ,  fe  fournirent  fans  aucune  ré- 
îiftance.  Le  feul  foudan  d'Alep  ofa 
prendre  les  armes  pour  défendre  £cs 
états  :  mais  la  fortune  ne  courronna 
point  fon  courage  :  fa  capitale  fut 
forcée  &  démantelée.  Damas  &  toute 
la  Syrie  fubirent  le  même  fort  :  on 
n  en  excepte  que  la  partie  qui  étoit 
poffédée  i>ar  les  chrétiens.  Les  hifto-  ^^^"-  '»'»'»• 
riens  parlent  ditreiemmenr  dudcilem 
de  ces  fiers  conquérans  fur  la  Terre- 
fainte  :  les  uns  alfurent  qu'ils  vou- 
loient  la  réunir  à  leur  empire  :  les  au- 
tres prétendent  qu'ils  ne  cherchoienc 
a  la  conquérir  que  pour  la  rendre  aux 
croifés,  ce  qui  eft  contre  toute  viai- 
femblance.  On  lit  en  effet  que  ces  bar- 
bares ,  après  la  prife  de  Bagdad  ,  en- 
voyèrent en  Paleftine  comme  par  tout 
ailleurs  ,  demander  obéiiTance  &  tri- 
but. On  les  voit  dans  le  même  tems 
défoler  la  Pologne  ôc  la  Hongrie , 
pays  chrétiens.  On  trouve  même  qu'ils /'//^or./.ysa, 
envoyèrent  en  France  fom  mer  Louis 

Nij 
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*"*""""'" *'  de  reconnoître  leur  empire,  s'il  ne  vou» 

Akn.  ii6i.  loit  attirer  contre  lui  tout  l'efFort  de 
leurs  armes.  Le  roi ,  ajoute-t-on  ,  rit 
de  l'extravagance  de  Tarn bafTade ,  trai- 
ra bien  les  ambafTadeurs ,  &  les  ren- 
voya fans  autre  réponfe. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c'eft 
que  les  conquêtes  des  Tartares  en  Afie 
occafionnerent  en  France  une  aflem- 
blée ,  ou  de  l'avis  de  tous  les  barons 
il  fut  arrêté  qu'il  falloit  commencer 
par  appaifer  la  colère  de  Dieu  irrité 
des  crimes  qui  fouilloient  l'univers 
Çuii.  N.p.  chrétien.  On  ordonna  des  prières  ,  des 
pr.  proceflions  ,  àes  jeunes  :  on  redoubla 

dezéle&de  févérité  contre  les  blaf- 
phémateurs  :  on  retrancha  tout  excès 
dans  la  nourriture  &  dans  le  vête- 
ment î  on  défendit  les  tournois  ,  les 
jeux  de  hazard  :  on  ne  permit  que 
l'exercice  de  l'arc  &  de  l'arbalète. 
Mais  il  n'y  eut  ni  taille  ,  ni  décime , 
ni  charge  onéreufe  impofée.  Le  roi 
fe  contenta  d'envoyer  en  Paleftine  un 
feccurs  d'argent ,  avec  lequel  le  brave 
Sargines  fcut  fe  maintenir  contre  rou- 
te la  puiiTance  du  grand  kan.  Quel- 
que rems  après ,  le  fage  monarque  , 
>  ivv^^^  toujours  occupé  du  foin  de  ^ire  des 
fonds  pour  les  befoihs  du  royaume  ^ 
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fit  un  nouvel  éca:  de  fa  mailon  ,  dont  '  "  "  "* 
ilmodéia  la  dépenfe  ,  fans  nen  dimi-  Awn.  12.6U 
nuer  de  fa  fplendeur. 

■  Le  pape  cependant ,  c'étoit  Alexan-  Affaires  à'h 
dre  IV  3  trop  foible  pour  réfîfter  a"^^* 
Mainfroy ,  follicitoic  vivement  ie  roi 
d'Angleterre  de  fatisfaire  aux  engage- 
mens  qu'il  avoit  contractés  en  accep- 
tant la  couronne  de  Sicile  pour  Ed- 
mond fon  fécond  hls.  Henri  d'un  au< 
tre  côté  ne  cherchoit  qu'a  temporifer , 
demandoit  quelques  changemens  aux 
conditions  du  traité  :  il  obtint  tout , 
&  ne  fit  rien.  Le  pontife  mourut  fur 
CQs  entrefaites.  Jacques  ,  patriarche  de 
Jérufalem  ,  François  d'une  baiTe  naif- 
fance ,  (  il  écoit  fils  d'un  favecier  de 
Troyes  en  Champagne  )  mais  d'une 
grande  habileté  dans  la  théologie  ôc 
dans  le  -droircanonr,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  d'Urbain  \Y  :  un  de  £qs  pre- 
miers foins  fut  de  chercher  des  fujets 
de.  mérite,  pour  remplir  le  facré  col- 
lège. La  France  fa  patrie  lui  en  olfroir 
piufieurs  :  il  en  choifit  fept ,  tous  re- 
commandables  parleur  capacité,  fou- 
tenue  d'une  vertu  plus  grande  encore* 
Les  trois  premiers,  tirés  d'encre  les 
principaux  mmiftres  de  Louis ,  étoient 
Raoul ,  autrefois  garde  des  fceaux  ^ 

N  iij    - 
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alors  évêqiie  d'Evreux  j  Gui  Fulcodi , 
Aun.  jicTi.  d'abord  confeiller  d'état ,  puis  évcque 

du  Puy,  enfuire  archevêque  de  Nar-^ 

benne  ,  enfin  pape  fous  le  nom  de 
Mart.coiua.  Clément  IV  ;  »>  né  en  Provence  ,  dit 

ampl.  tom,  \.  •      -, 

/?.  7}8.  "  un  auteur  contemporain  ,  extrait  de 
»>  chevalier  &  de  bonnes  gens  ,  grand 
M  clerc  en  droit ,  avocat  le  meilleur 
>î  de  la  rerre  ,  honoré  du  renom  d'être 
>j  loyal  homme  ,  ce  que  n'avoient  pas 
»  alors  bien  des  gensdefon  métiers  ; 
&  Simon  de  Brie,  tréforier  de  fainc 
Martin  de  Tours ,  qui  eut  les  fceaux 
après  Raoul ,  homme  aufli  diftingué 
par  ia  probité  que  par  (qs  connoillan- 
ces ,  très  céleb*re  par  fes  légations ,  plus 
célèbre  encore  fur  le  trône  pontifical , 
fous  le  nom  de  Martin  IV.  Les  quatre 
autres ,  per/bnnages  auffi  eftimables 
par  leur  fcience  que  par  leur  piété  , 
leur  modeûie  &  leur  zélé  pour  la  re- 
ligion 5  éroient  Henri ,  archevêque 
d'Embrun  ,  qui  eut  le  bonheur  d'obte- 
nir &  de  mériter  Teftime  d*un  prince 
tel  que  Louis  j  Gui ,  abbé  de  Cîteaux , 
qui  fut  en  fon  tems  la  lumière  &  l'ora- 
cle de  fon  ordre  ;  Guillaume ,  archi- 
diacre de  Rheims  ,  qui  palfoir  pour 
un  très  habile  canonifte  >  un  bon  poè- 
te ,  un  grand  mathématicien^  &  An- 
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cher  ,  neveu  du  nouveau  pontife  ,  qui 

bientôt  fe  vit  comblé  de  biens ,  &  le  ^^^'  «*^^« 

plus  accrédite  de  fes  confrères. 

Urbain  fembla  d'abord  eiurer  dans 
les  projets  de  fon  prédécelîcur  :  il  né- 
gocia avec  Elifabeth  ,  mère  de  Con- 
rad in  ,  traita  me  me  avec  Maiiifroy  , 
^ui  de  fon  côté  cherchoir  à  fe  Uire  un 
puifTànt  appui ,  en  mariant  Conlrance 
fa  fille  avec  Pierre  ,  i'ainé  des  entans 
du  roi  d'Arrac^on.  Romeelfava  en  vain     • 
de  rompre  cette  alliance  :  elle  ne  laifTa 
pas  de  fe  conclure  malgré  toutes   fe% 
oppolitions.  Ce  fut  peut  être  ce  qui 
détermina  le  fouverain  pontife  à  re- 
courir à  la  France.  Elle  jonilfoit  d'une 
paix  profonde  :  Louis  étoit  redouta- 
ble a  tous  fes  voifms  :  les  loix  de  l'hon- 
neur de  d'une  probité'  à  toute  épreuve 
régnoienr  avec  empire  fur  le  monar- 
que ôc  fur  fes  miniftres.  Le  pape  enfin 
trouvoit  réuni  dans  la  feule  perfonne 
du  roi  5  tout  ce  qu'il  auroit  cherché 
inutilement   dans    toutes  les    autres 
cours  de  l'Europe  :  il  lui  fit  donc  offrir 
la  couronne  de  Sicile  pour  l'un  des 
princes  (es  enfans.  Rien  ne  pouvoit     -^/"V?.  ?5. 
être  plus  agréable  a  un  prince ,  tou-  adreg.FranC 
jours  animé  du  zélé  le  plus  vïî  ^oxxt  Duch.  tom,^. 
l'intérêt ,  le  repos  &  la  gloire  de  l'é-  ^*  *^^' 
N  iv 
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gi^^*^*  Louis  d'ailleurs  vit  d'un  coup 

akh.  X16X,  cl'œil  tout  l'avantage  qui  lui  revien- 
droit  de  cette   conquête  ,   foit  qu'il 
voulût  feeourir  les  chrétiens  de  Pa- 
leftine ,  foit  qu'il  fût  queftion  de  quel- 
que entreprife  en  faveur  des  Fran- 
çois 5  a  qui  Michel  Paleologue  venoic 
d'enlever  Conftantinople.  Mais  il  ap- 
préhenda que  ce  qu'on  appelloit  un 
don  légitime  ,  ne  fût  une  véritable 
ufurpation ,  ou  fur  Conradin,feul  héri- 
tier naturel  de  ce  royaume  ,  ou  fur  Ed- 
mond d'Angleterre 5  qui  en  avoit  reçu 
rin^verâture  du  pape  Innocent.  Si  Ro- 
me avoit  eu   droit  de  difpofer   des 
états  de  Frédéric  ,  ce  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  penfer ,  le  prince  Anglois 
étoit  le  légitime  polTelTeur  de  la  Si- 
cile :  il  Frédéric  n^avoit  pu  fans  un 
horrible  attentat  être  dépouillé  de  ^qs 
royaumes  ,  fentiment  qui  lui  paroif- 
foit  fondé  fur  toutes  les  loix  divines 
&  humaines,  ils  devenoient  iiécefTai- 
rement  l'héritage  de  fon  petit-fils.  De 
quelque  côté  qu'il  portât  (qs  regards , 
il  ne  voyoit  que  la  plus  monftrueufe 
iniquité  :ainfi l'offre  fut  refufée. Rome 
n*étoit  point  accoutumée  â  cet  héroif- 
me  de  générofité  :  elle  l'admira,  & 
pour  avoir  du  moins  un  prince  de  c&tt$ 
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angufte  maifon  ,  s'adrefTa  au  comte 
d'Anjou.  Charles  avoir  de  l'ambition;  Ann.  hîs. 
la  comtelïe  fa  femme  fouffroit  impa- 
tiemment de  n  erre  point  reine  , 
comme  fes  trois  fœurs  y  on  ne  doutoic 
point  que  la  propoiicion  ne  fac  accep- 
tée avec  joie.  Rien  cependant  ne  fuc 
conclu  :  le  prince  Angevin  éroit  en- 
gagé dans  une  cruelle  guerre  contre  les 
Marfeillois. 

Ce  peuple  indocile ,  ennuyé  d'une 
foumiffion  de  cinq  années ,  prit  tout- 
à-coup  les  armes,  chalfa  les  habitans 
fufpeàs     par    leur    atrachemrnt    au 
comte  ,  s'empara  de  la  ;  citadelle  ,  fe 
faifit  du  fifc,  malTacra  la  garnifon  Ôc 
tous  les  officiers  du    prince   qui   fe 
trouvèrent  fous  fa  main.  Auffi-totils 
élevèrent  un  nouveau  château  ,  6c  fi- 
rent tous  les  préparatifs   nécelfaires 
j3our  foutenir  leur  rébellion^  Charles  GuiL  iW^ 
ne  leur  en  donna  pas  le.tems  :  il  parut  P-  î"^* 
comme  un  foudre  à  la  tète  d'une  puif- 
fante  armée  ,  força  toutes  les  places 
qui  s'oppofoient  à  fa  marche  ,  ruina 
tout  le  pays  des  environs  ,  Se  les  alfié- 
gea  par  terre  &  par  mer.  Bientôt  les 
féditieux  comm.encerent  à  manquec 
de  vivres  :  répouvànre  fe  répandit  pai: 
lout  âlsdemar.derenr  grâce.  Elle  leur 

N  T 
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!!!  fut  accordée.  On  confentic  même  au 
Ann.  ii6u  rétablifTemenc  de  quelques  habitans 
bannis  pour  une  révolte  antérieure  : 
mais  les  chefs  de  cette  dernière  eurenc 
la  tête  tranchée  :  Caftellane  ,  qui  les 
avoir  protégés  ,  fut  pourfuivi  de  re- 
traite en  retraite  ,  fes  terres  confif- 
quées ,  Tes  châteaux  pris  ou  rafés.  Cet^ 
te  vidtoire  infpira  la  terreur  aux  en- 
nemis du  comte  ,  &  lui  acquit  une 
grande  réputation  chez  l'étranger. 
Le  roi  étoit  alors  à  Clermont  en 
Mariage  de  Auvergne  5  accompagné   de  prefque 
ifabèî^d'Ar-  ^°^^^  ^^  nobleiïe  de  France  ,  qui  par 
lagon.  attachement  autant  que  par  devoir  , 

avoir  voulu  fe  trouver  à  la  célébra- 
tion du  mariage  dePhihppe  avec  Tin- 
fante  Ifabelle.  Le  monarque  Arrago- 
nois  s'y  rendit  auflî ,  fuivi  de  tous  les 
grands  de  Ton  royaume  :  mais  la  nou- 
velle de  Ton  traité  avec  Mainfroy  pen- 
fa  rompre  une  alliance  Ci  avanrageufe 
pour  fa  fille.  Louis  venoic  d'en  être 
informé  ,  il  protefta  qu'il  ne  fouffri- 
roit  jamais  que  Ton  fils  époulât  une 
princéiTe  ,  dont  le  père  avoit  une  liai- 
fîon  fi  étroite  avec  le  plus  mortel  en- 
nemi des  papes  &  de  l'églife.  On  ne 
peut  exprimer  l'étonnement  ôc  {•'em- 
barras des  deux  cours  :  an  connoilToit 
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le  caractère  du  monarque  :  on  craignit 
que  rien  ne  pût  l'ébranler.  L'Arrago-  ^^^'  "^*' 
nois  fur -tout  ,  défefpéré  d'un  fi  fâ- 
cheux contrecems ,  cherchoit  tous  les 
tempéramens  imaginables  :  il  eut  en- 
fin le  bonheur  d'en  trouver  un  qui 
fatisfit  pleinement.  Il  déclara  par  un  ^f"^"'-  ^'^ 

c\  \  '  >  •  r        Chart.tom.^, 

acte  authentique,  quen  mariant  ion  ^rrd^on/.f. 
fils  avec  la  fille  de  Mainfroy  ,  il  ne  ^""'  ^*^** 
prétendoit  prendre  aucun  engage- 
ment contraire  aux  intérêts  de  l'églife 
Romaine  ,  ni  déroger  ou  préjudicier 
en  rien  à  l'alliance  qu'il  venoit  de  con- 
tradter  avec  la  France.  Ainfi  les  noces 
fe  firent  avec  l'applaudiiTement  des 
deux  nations ,  qui  s'efforcèrent  à  l'envi 
de  fe  diftinguer  par  leur  magnificence. 
On  fixa  d'abord  le  douaire  d'Ifabelie 
à  quinze  cents  livres  de  rente  ,  qui 
furent  afÏÏgnées  fur  quelques  terres  de 
Languedoc  :  on  l'augmenta  dans  la 
fuite ,  lor^fque  Philippe  parvint  à  la 
couronne  :  il  fut  de  fix  mille  livres. 
Jacques ,  fidèle  à  fa  parole  ,  n'entre- 
prit rien  en  faveur  de  Mainfroy  '  mais 
Ion  fuccefleur  ,  excité  par  l'ambirion 
de  fa  femme  ,  commença  ces  funeftes 
guerres  fi  fatales  à  la  maifon  d'Anjou. 

Les  fêtes  que  Louis  fut  obligé  de  Applicaclba 
donner  en  cette  occafion  ,  ne  dimi-  *^*  ^«««au 
N  vj 


500      Histoire  de  France.' 
nuerenr  en  rien   fon  application  aux 


ann.  11^2.  affaires  de  l'érar.  Il   fçavoic  trouver 

ien  eut. 


bonheur    de  j^  ^^^^^^^^  j^  facisfaire  à  tout ,  ména- 


geoit  les  momens  avec  une  prudente 
œconomie  ,  &c  fouvent  reprerioit  fur 
fon  fommeil ,  ceux  qu'un  devoir  in- 
difpenfable  lui  avoit    fliit  perdre   en 
divertilFemens.  On  lui  difoit  un  jour 
qu'il  donnoit  t'op  de  rems  à  Tes  excer- 
Caufr.  de  cïcQs  de  piété.  »   Les  hommes  fonr 
^!k[°p',I!T!^L  "  ^^l'^nges  ,  répondit -il  avec  douceurs 
»  on  me  fait  un  crime  de  mon  aiîi- 
«  duîté  à  la  prière  :  on  ne  diroit  mot, 
»  fi  j'empîoyoîs  les  heures  que  je  lui 
«  donne ,  à  jouer  aux  jeux  de  hazard  , 
S3  à  courre  la  bête  fauve  ,  ou  à  chalfer 
^i  aux  oifeaux  ».  La  police  fur-tout  &c 
le   commerce    fembloient    l'occuper 
tour  entier.  H  s'appliqua  d'abord  à  pu- 
nir les  crimes  nuifîbles  à  la  fociété  3 
comme  l'uTure,  lalrération  des  mon- 
noies  ,  les  ventes  à  faux  poids  ,  &i  ton- 
jratt.  de  la.  ^^  efpcce  de  monopole.  11  rangea  en- 
Poi.  i.  i.  m.  fuite  tous  les  marchands  &  artifans  en 
^'         différents  corps    de    communautés  ^ 
dreffa  leurs  premiers  ftatuts ,  &  leur 
donna  des  reglemens  fi  £ioQs  qu'on 
n'a  eu  qu'à  les  copier  ou  a  les  imiter 
dans  tour  ce  qu'on  a  fait  depuis  pour 
la  discipline  des  divers  tnembres  da 


Louis     ï  X.         ^oi 

commerce.  Les  mœurs,  objet  (i  digne 
de  l'attention  des  rois  ,  quelquefois  ^^^' 
trop  négligé  ,  eurent  toujours  la  pre- 
mière part  à  fes  foins.  Tout  ce  qui  ref- 
fentoit  la  licence  ,  éroit  profcrit  fous 
les  plus  griéves  peines.  Les  fpeélacies 
ctoienc  permis  ^  :  mais  ce  qui  pou- 
voir caufer  quelque  fcandale  en  éroit 
févérement  banni.  On  vit  fous  fon 
règne  dos  écrits  fut  la  religion ,  des 
ouvrages  philofophiques  ,  des  poè- 
mes ,  des  hiftoires  ,  des  romans  :  on 
n'y  voir  rien  qui  refpire  la  fédition  , 
l'impiété ,  le  fanatifme ,  le  libertinage. 

a  Les  jeux  publics  confïftoicnt  alors  en  quelques 
mauvais  récits  du  plus  bas  burlefque  ,  en  geflicula- 
lions  ,  en  cours  de  palTe  palTe  ,  dont  les  aûsurs 
ctoienc  hommes  ou  fiiiges  ^quelquefois  tous  les  deux 
enfemble.  On  nomma  les  hommes  Jongleurs ,  2c  les 
ftmmes  Jongle  ce  iTes.  ils  fe  recirerenr  à  Paris,  dans 
une  feule  rue  ,  qui  de  leur  nom  fut  appelles  des 
Jongleurs  :  c'eft  aujourd'hui  S.  Ju'ien  des  Menef- 
triers.  La  preuve  qu'ils  fuoûiloienc  fous  le  règne  de 
Louis ,  c'eft  que  dans  ua  carif  qui  fui  fait  par  le  S» 
roi  pour  régler  ks  droits  de  péage  à  l'encrée  de  Pa- 
ris •>  il  eft  dir  «  que  le  marchand  qui  apporte  un, 
2î  finge  pour  le  vendre  ,  payera  quatre  deniers  >  que 
3j  fi  le  fiiige  appartient  à  quelqu'un  qui  l'ait  acheté 
»  pour  fou  plaiûr  ,  il  ne  donnera  rien  j  que  s'il  eft 
3î  à  un  joueur  ,  il  le  fera  jouer  devant  le  péager  ,  qui 
5»  fera  obligé  de  fe  contenter  de  cette  raonnoie.  « 
C'eft  de  là  fans  doute  que  vient  cet  ancien  proverbe 
populaire  ,  p^.yer  en  raonnoie  de  fi.ige  ,  en  gambades. 
Un  autre  article  porte  qu'à  l'égard  des  Jongleurs  ,  ils 
feront  quittes  de  cous  péages  ,  en  faifaat  le  récit  d'urr 
couplev  de  chanfoa  devant  le  péager.  Trciié  ce  la: 
FoU  tam,   i.  L  >.  tu,  3vp.  4j6» 
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D'abord  il  avoir  chafTé  les  femmes  de 
Ann.  ii6i.  mauvaife  vie,  tant  des  villes  que  des 
villages  :  convaincu  enfuite  de  la  ma- 
xime de  S.  Thomas  ,  que  ceux  qui 
gouvernent  font  quelquefois  obligés 
de  foufffir  un  moindre  mal  pour  en 
éviter  un  plus  grand ,  il  prit  le  parti 
Ibid.i.iy  th.  de  les  tolérer.  Mais  pour  les  faire  con- 
y  iP'  4^0.  j^Q^j-^g  ^  \q^  couvrir  d'ignominie  ,  il 
détermina  jufqu'aux  habics  qu'elles 
dévoient  porter ,  fixa  l'heure  de  leur 
retraite ,  &  défigna  certaines  rues  6c 
certains  quartiers  pour  leur  demeu- 
re ^.  La  pudeur  fi  naturelle  à  leur 
fexe  5  vint  au  fecours  des  loix  :  plu(ieurs 
eurent  honte  d'un  genre  de  vie  qui 
les  noroît  de  tant  d'infamie  :  elles  fe 
convertirent  &  fe  retirèrent  dans  une 
maifon  des  filles  pénitentes  ,  qui  étoic 
où  nous  avons  vu  l'hôtel  de  SoilTons. 
On  a  parlé  de  fon  attention  pour 
la  sûreté  des  chemins  :  il  voulut  erk- 
core  y  joindre  la  commodité.  S'il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  les  porter  à  ce  poinc 
de  perfedion  où  nous  les  voyons  fous 
un  de  fès  descendants ,  roi  bien- aimé  , 
&  fi  digne  de  l'être  par  toutes  les  qua- 

a  C'étoient  en  i?(î7  les  rues  Glatigny  ,  l'Abbreu- 
▼oir  ,  Maçon  ,  la  Bouderie ,  du  Froicimantel ,  la  cour 
robert  de  Paris  ,  Bailîehoé  ,  Tyron  ,  Chapon, 
Champfleury.  Trait,  de  la  Pot,  tom»  p.  4>o. 
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Jicés  qui  font  le  héros  &  les  bons 
rois ,  il  eut  du  moins  la  gloire  de  les  a»*»''*  ''^^-* 
avoir  rendu  plus  praticables  qu'ils 
n'avoientécé  ious  aucun  de  fes  prédé* 
cefîèurs.  Souvent  il  envoyoic  des  com-  la.  chsife» 
miiTaires  pour  veiller  à  ce  que  les  ri- 1^'^,^'.  - 
vieres  fulient  navigables  :  rien  enfin 
n'étoit  oublié  ,  ni  pour  les  règlements 
qui  font  a  peu  près  les  mêmes  par- 
tout ,  ni  pour  l'exécution  ,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  eiïentielle  , 
mais  malheureufement  la  plus  rare, 
parce  qu'elle  ne  peut  erre  que  l'efî-et  de 
l'application  la  plus  condante.Tantde 
foins  en  écabliffant  Tordre  dans  TEtar , 
en  a(Tùroienc  le  repos  &.  la  tranquil- 
lité :  ils  répandirent  l'abondance  dans 
le  Royaume  ,  c'eft  peu  dire  ,  ils  aug- 
mentèrent les  revenus  de  la  couron- 
ne 5  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
un  chef  d'œuvre  de  politique.  Ce  ne 
fut  pas  en  effet  par  les  im polirions  ex- 
traordinaires que  le  monarque  s'en- 
richit: on  ne  les  connoilToit  prefquè 
pas  dans  ces  anciens  tems.  Alors  la  ri- 
chefTe  de  nos  rois ,  comme  celle  des 
feigneurs  ,  ne  confiftoit  qu'en  terres , 
en  redevances  >  en  confifcations  ,  en 
péages  tant  pour  la  fortie ,  que  pour 
l'entrée  des  marchandifes.  On  les  voie 
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â  la  vérité  quelquefois  exiger  des  dé* 

AwN.  1Z61.  cimes  <iu  clergé  ,  d'aurres  fois  levée 

une  efyece  de  taille  fur  les  peuples  de 

Cuill  de  leur  domaine  :  mais  houïs perfuaJé a ué 
Bell.   Duch.  •    a    '    L  r  ■  .M 

tom.  î.  pag.  c^  ^"^  ^fi  ^  charge  au  Jujet  ,  ne  peut 

47i«  êire  avantageux  au  prince  ,  loin    dé 

paiïer  les  bornes  ,  fut  toujours  eri 
garde  contre  les  vexations  indues.  Eii 
vain  pour  les  autorifer  ,  on  aUéguoit 
une  coutume  immémoriale  :  qu'elle 
que  fût  l'ancienneté  d'un  ufage  ,  s'i4 
n'éroit  fondé  fur  la  raifon  &  l'équité  , 
il  l«  regardoit  comme  un  abus  qu'il 
falloit  profcrire.  Cette  fage  conduite 
repeupla  la  France,  que  les  défordres 
des  règnes  précédens  avoient  prefque 
renc^u  déferre.  On  venoir  de  tous  co- 
tés chercher  ce  qu'on  ne  trouvoit  point 
ailleurs  ,  l'ai  fan  ce  ,  la  juftiee  &  k 
paix.  I.e  commerce  reprit  une  nou- 
velle vie,  rien  ne  demeuroit  inutile  j 
chncun  faifoi't  valoir  ce  qu'il  poifé- 
cloit  :  finalement  ,  dit  Joinville  ,  h 
jeinv.p.  izA.  royaume  fe  multiplia  tellement  ,  pour 
la  bonne  drnture  quony  voyait  régner, 
que  le  domaine ,  cenjive  ,  rznte  &  revenu 
du  roi  croiffoient  tous  les  ans  de  moitié, 

^i,i,„„i„ Ce  roi  cependant,  ennemi  de  tou- 

Ah».  iz6y  ^^  violence,  éroic  toujours  prêt  à  fa- 
crifier  fon  droic  ^  lorfqu'il  y  avait 
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Tombre  de  doute.  C'eftainfi  que  dans 
un  parlement  on  ie  vie  ordonner  Amm.  h^î 
qu'un  banni  des  environs  de  SoiiTons  , 
â  qui  il  avoir  fait  grâce  ,  ne  laifTeroit 
pas  de  garder  fon  ban  ,  parce  que  les 
habitans  de  cette  ville  lui  remontrè- 
rent que  c'étoit  donner  atteinte  à  leurs 
privilèges.  On  admira  la  même  mode-  Oiim.p.  1^7. 
ration,  lorfque.dans  un  autre  parle- 
ment il  fut  décidé  qu'il  ne  lui  appar- 
tenoit  point ,  pendant  la  vacance  du 
fîége  de  Bayeux ,  de  conférer  les  béné- 
fices de  régUfe  du  faint  Sépulchre  de 
Cacn  :  aufli-tôt  il  révoqua  la  nomi- 
nation qu'il  avoir  déjà  faite  à  une  de  ces 
prébendes  :  rare  exemple  qui  apprend. 
aux  rois  que  l'autorité  doit  toujours 
céder,  quand  la  juftice  paroît.  Mais 
l'héroiTme  de  cette  inflexible  droiture 
éclata  fur  tout  dans  une  affaire  qu'il 
eut  avec  l'évêque  d'Auxerre.  On  avoir  labb,  Biu. 
mis  par  fes  ordres  fur  le  pont  de  cette  .'<""'^'^'  î^*' 
ville  quelques  poteaux  où  l'on  avoir 
arboré  les  fleurs  de  lis  :  le  prélat  les 
fit  arracher  de  fon  autorité  privée. 
C'étoit  un  attentat  contre  les  loix  ,  qui 
défendent  de  fe  faire  juftice  à  foi- 
même  :  Louis  cependant  avoir  entre- 
pris fur  fes  droits:  cette  raifon  fufHr 
pour  lui  faire  pardonner   ce  qu'il  j 
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avoit  d'irrëgulier  dans  ie  procédé  da 

Amn.  116}.  téméraire  ponrife.  C'eft  cec  amour  in- 
variable de  l'ordre ,  qui  lui  mérica  Tef- 
time,  la  confiance  &c  ie  refped  de 
toute  l'Europe.  L'Angleterre  lui  en 
donna  un  preuve  bien  glorieufe  ,  en 
le  choifiiTant  pour  arbitre  de  fes  dif- 
férends :  heureufe  f\  elle  s'en  fut  rap- 
portée à  Ion  iugemtnr.  Ce  trait  d'hif- 
toire  exige  quelque  aecail. 
Affjîres         ^i  y  3voit  plufieurs  années  que  les 

d'Angletcirc,  barons  a'Angieterre  ,  irrités  des  pro' 
digalités  deleur  roi,  l'avoient  obligé 
de  jurer  à  Oxford  l'obfervation  de  Ja 
grande  chartre ,  que  les  uns  regardent 
comme  le  frein  ,  I-s  autres  comme 
ranéantifTement  de  l'autorité  royale. 
Math.  Par.  Henri  y    menacé   fecrétement  d'une 

Math.TFejim  prifoH  perpétuelle  ,  fit  plus  escore  : 
nigton.  non-feulement  il  foufcrivit  à  l'éloi- 
gné ment  de  {es  quatre  frères  ,  les 
feigneurs  de  la  Marche  ,  en  qui  il 
avoit  mis  toute  fa  confiance  ;  mais 
même  il  confentit  que  Ton  choisît 
vingt-quatre  feigneurs  pour  travail- 
ler à  la  réforme  du  gouvernement  ; 
que  ce  qui  feroit  déterminé  dans  ce 
confeil  à  la  pluralité  dts  voix  ,  fût 
inviolablement  exécuté  ;  qu'on  re- 
mît entre  leurs  mains  tous  les  châ- 


Louis     IX,  307 

teaux  &  toiues  les  places  fortes  du  ■ 

royaume  ,  pour  en  confier  la  garde   Ahn.  h^j. 
fl  qui  ils  jugeroienc  à  propos  ;  enfin 
qu'ils  nommaifenc  chaque  année  les 
jufticiers ,  les  chanceliers ,  ^  les  autres 
principaux  officiers  de  TEtar.  C'étoit 
proprement  le  mettre  en  tucelle  Se  ne 
lui  laKfer  que  le  nom  de  roi:  terri-  Rap.Thoyr, 
ble  ptX)noftic  de  ce  que  fes  fuccelTeurs  '  ^'  ^'  ^^** 
auroient  à  craindre  des  communes , 
s'il  efl:  vrai  ,  comme  on  raTsâie ,  que 
c'efl  ici  la  première  fois  qu'elles  ont 
été  ad  mi  Tes  dans  le  parlement.   Du 
moins  eft-il  certain  qu'alors  le  mo- 
narque  demeura   à  la  diicrécion  de 
fes   barons  ,   dont  le    plus  accr-édité 
étoit  le  comte  de  Leycefter ,  Fran- 
çois de  naiflance ,  beau-frere  de  Henri 
par  fon  mariage  avec  la  comtelfe  du 
Perche  ,  digne  fils  du  fameux  Simon 
de  Montfort ,  par  cette  inflexibilité 
de  cara6fcere  que  rien  ne  peut  détour- 
ner d'un  premier  delTein.  Bien-tôt  les 
ligués  fe  virent  maîtres  de  toutes  les 
villes  du  royaume  &  de  la  capitale 
même ,  dont  les  principaux  bourgeois 
fignérent  ra<51:e  d'adjoudtion.  Le  roi 
des  romains,  Richard,  frère  du  mo- 
narque ,  fut  aufli  contraint  de  jurer  , 
tant  pour  lui  que  pour   {qs  defcen* 
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mmmM^m*»a,  dâ^s  ,    d'obferver  les   arrêcés  que 
Ahm.  ii<?j.  nouveau  confàl  du  roi  avoit  faits  poi 
la  gloire  de.  Dieu  &  pour  U  bien  c 
VEtat. 

L'infortuné  Henri  ,  dépouillé  d 
fon  autorité  ,  fe  voyoit  forcé  d  ap 
prouver  tout  ce  qui  plaifoit  au 
vingt-quatre.  Dans  cette  cruelle  ex 
trémité  ,  il  fe  jetta  dans  la  Tour  d 
Londres  ,  s'y  fortifia,  &  fe  fervit  d 
l'argent  qu'il  avoit  amalTé  depui 
long-tems  ,  pour  regagner  les  bout 
geois  &  pour  y  lever  à(ts  foldats.Ui 
jour  qu'il  en  étoit  forti  pour  aller  i 
promener  fur  l'eau,  une  tempête  qu 
s'éleva  rout-à-coup  ,  l'obligea  de  f 
faire  mettre  à  terre  au  lieu  le  plu 
prochain.  Il  fe  trouva  par  hazard  qU' 
ç  etoit  preciiement  a  1  hôtel  du  comt 
de  Leycefter ,  qui  le  reçut  à  la  defcen^ 
du  bateau ,  &  lui  dît  pour  le  rafsCirerj 
qu'il  n'avoir  rien  à  craindre ,  puifquii 
Torage  étoit  déjà  pafTé.  Non  ,  non 
lui  répondit  le  monarque  en  jurant 
la  terîïpète  nef}  point  encore  pajfie  •  t  f 
je  Tien  vois  point  que  je  doive  craindr 
plus  que  vous,  il  avoit  écrit  au  pape 
pour  le  prier  de  l'absoudre  du  fermeni 
fait  à  Oxford  ;  il  l'obtint  d'autant  pluî 
aifémenr ,  que  depuis  la  réforme  les 
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kaliens  ne  touchoient  plus  rien  des 
bénéiîces  qu'ils  avoient  en  Angleterre.  Ann.  izôj. 
Au(îi-tôt  il  alfemble  un  parlement 
qu'il  ouvre  &  ferme  tout  à  la  fois  par 
cette  déclaration  :  33  qu'il  ne  fe  croyoit  Afarb.  par. 
»  plus  obligé  de  tenir  fa  parole ,  puif-^'  '^^^' 
j>.  qu'on  n'exécutoit  point  ce  qu'on  lui 
>j  avoit  promis  ;  qu'au  lieu  des  tréfors 
»  qui  dévoient  remplir  fon  épargne  , 
»  il  fe  trouvoit  feul  dans  Findigence  , 
»  tandis  que  les  vingt- quatre  épui- 
•»  foient  l'état  pour  s'enrichir  j  qu'il 
w  écoittems  qu'il  reprît  le  perfonnage 
V  de  roi ,  &  que  fes  fujets  rentrafTent 
M  dans  le  devoir  ;  qu'il  ne  les  avoir 
99  mandés  ,  que  pour  leur  donner  le 
w  choix  de  l'obéiiTance  ou  de  la  guer- 
5î  re.  «  C'étoit  parler  véritablement 
en  roi  :  mais  pour  foutenir  cette  dé- 
marche ,  il  falloit  delà  fermeté  ;  Henri 
étoit  le  plus  foible  des  hommes.  Ce 
tiifcours  néanmoins  parut  pour  le  mo- 
ment produire  un  bon  effet  :  toute 
l'âifemblée  donna  les  mains  a  la  révo- 
cation du  convenant ,  c'eft  ainfî  qu'on 
appelloit  l'arrêté  d'Oxford.  Le  feul  ^^'^' ^' P- 
comte  de  Ley céder  o fa  tenir  ferme  , 
&  bientôt  fcut  resa^nerla  plus  grande 
partie  des  barons.  Si  l'on  en  croit  fes 
pauégyiiltes ,  cc/ui  la  dignité  inviola- 
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-  '  "  "  '  bU  du  ferment  qui  le  rendit  infiexlhU  :  c 
Anh.  11^3.  qui  leur  fouriiU  la  matière  d'un  gran 
éloge.  Mais  un  ferment  contraire  à  1 
loi  peut-il  jamais  obliger  ?  celui  qu  ] 
avoit  fait  autrefois  en  prêtant  foi  t 
hommage  ,  étoit- il  moins  facré  qu 
celui  qu'il  venoit  de  faire  en  fe  foui 
trayant  a  robéilfance  ? 

Tout  fembloit  difpofé  à  la  guerre 
Ce  n*étoit  par-tout  qu  alTemblées  tu 
multueufeSjla  plupart  contraires  au 
intérêts  du  prince.  On  courut  enfi] 
aux  armes  de  tous  cotés ,  &  de  pai 
&  d'autre  on  ne  s'occupa  que  de 
moyens  de  fe  furprendre.  Henri  man 
qua  d'être  pris  dans  Wincheftei 
Edouard  fon  fils  ,  qui  d'abord ,  fan 
qu'on  fâche  pourquoi,  prit  le  part 
des  ligués ,  qu'enfuite  il  abandonn 
de  même,  fut  axrêié  à  Kingfton  ,  ô 
forcé  de  livrer  Windfor ,  d'où  il  éroi 
forti  imprudemment.  Le  comte  di 
Leyceder  fe  trouva  lui  même  dans  ui 
grand  embarras  en  un  fauxbourg  d< 
Londres  ,  &  feroit  infailiiblemen 
tombé  au  pouvoir  du  roi ,  (i  les  bour- 
geois, après  avoir  enfoncé  les  porreî 
du  pont ,  ne  lui  eulTent  facilité  la  re- 
traite dans  la  ville  ,  où  l'on  tendit 
auffi-tôcles  chaînes.  Alors  les  barons 
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ne  ménagèrent  plus  rien ,  renouvelle- 
rent  leurs  fermens  avec  les  plus  hor-  Ahn.  uôj. 
ribles  exécrations ,  Ôc  fe  firent  couper 
les  cheveux  pour  fe  reconnoîcre.  On 
n'entendoit  parmi  le  peuple  que  ces 
difcours  féditieux  :  «  quils  ne  vou-     chron.  dt 
w  loient  point  d'un    roi  efclave  du '^'^'^' i'*  *^« 
»  pape  &  vafTal  de  la  France  j  qu'ils 
»  fçauroient  bien  fe  conduire  fans  lui  5 
»  qu'il    pouvoir  aller  eouverner  fa 
t»  Guienne  ,  Se  rendre  fidellement  au 
w  monarque  François  le  fervice  qu'il 
»  lui  avoir  juré  :  infolences  trop  or- 
dinaires a  la  populace  mutinée  ,  fur- 
rout  en  Angleterre. 

Quelques  gens  faees  des  deux  partis    ^«l"*    *^ 

,^,*  jiT'  •        J  choifi     pour 

cherchèrent  difterentes  voies  de  con-  arbitre  euire 
ciliation  :  mais  toujours  inutilement.  j«  »°'  *^,J" 

^^       /      .  '  ,  barons  d  An- 

On  ctoit  convenu  que  toute  la  cour^texre. 
Se  les  piincipaux  ligués  fe  trouve- 
Toient  a  Boulogne  ,  pour  y  difcuter 
leurs  prétentions  réciproques  devant 
le  faint  roi  Louis.  On  s'y  rendit  en  effet 
de  part  &  d'autre  :  on  difputa  beau- 
coup :  on  ne  conclut  rien.  On  propofa 
enfin  de  s'en  remettre  d  l'arbitrage  du 
monarque  François  &  de  fe  foumet- 
tre  fans  reftridtion  à  ce  qu'il  ordonne- 
1  roit.  Henri  l'accepta  fans  peine  ,  les 
i barons  avec  répugnance,  ne  voulant 
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point  d'un  roi  pour  juge  dans  une 
ÀMN.  1155.  caufe  qui  fembloit  être  celle  de  tous 
les  rois.  Tout  le  monde  cependant  y 
confentit,  6c  des  deux  côtés  on  s'en- 
gagea par  des  grands  fermens  &c  pat 
€ompr.  reg.  des  ades  foiemnels.  Le  prince  An- 
&baronangi.  alois  daus  fou  comptoniis ,  daté  de 
p.  6^1,6^^.  Vindior  ,  ou  1  on  voit  les  Iceaux  d  t- 
douard  fon  fils  aîné,  de  Henri  d'Al- 
lemagne fon  neuveu ,  ôc  de  trente  au- 
tres feigneurs  tant  étrangers  que  re- 
gnicoles^  jure  fur  fon  ame  en  tou- 
chant les  faints  évangiles,  qu'il  obfer- 
vera  fidèlement  ce  que  le  roi  de 
France  décidera  fur  les  ftatuts  d'Ox- 
ford. Les  barons ,  c'étoient  les  évêques 
de  Londres  &  de  Worcefter  ,  Simon 
de  Montfort ,  comte  de  Leycefter , 
trois  de  fes  fils ,  Se  dix-huit  autres , 
promettent  la  même  chofe  &:  de  la 
même  manière,  s'obligeant  fous  les 
fermens  les  plus  inviolables  ,  à  exé- 
cuter de  bonne  foi  ce  qui  fera  ordon- 
né. On  n'y  met  qu'une  condition  , 
c'eft  que  le  différent  fera  jugé  avant 
la  Pentecôte. 
^   III  Louis  voulut  bi^n  fe  charger  de 

Ahn.  11^4.  l'^^itrage  ,  &  convoqua  l'afTemblée 
dans  la  ville  d'Amiens.  Le  roi  &  la 
reine  d'Angleterre  sy  rendirent  au 

jour 
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jour  marqué  ,  Ôc  les  barons  y  envoyè- 
rent leurs  députés.  L'affaire  fut  agitée  Ann.  1254. 
de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de 
force  ,  le  droit  primitif  des  peuples 
mûrement  pefé  ,  le  pouvoir  transféré 
aux  fouverains  par  la  fociété  ,  fcrupu- 
leufement  examiné.  On  expofa  en  fa-  Math.  Paris, 
veur  des  fujets  ,  qu'en  fe  donnant  aux  P'  >^'' 
rois  5  ils  n'avoient  cherché  qu'à  pof- 
féder  leurs  biens  &  leur  vie  en  une 
parfaite  fécurité  ,  non  à  les  expofer 
en  proie  à  la  cupidité  ou  â  l'ambition  j 
qu'un  état  policé  n'étoit  point  un 
compofé  d'efclaves  qu'on  ne  dût  con- 
fulter  fur  rien  ,  dont  on  pût  prodi- 
guer arbitrairement  le  fang  &  les  tré- 
fors  ;  enfin  que  les  articles  d'Oxford 
n'étoient  qu'une  interprétation  ,  ou 
plutôt  une  fuite  naturelle  des  loix  du 
royaume.  On  démontra  d'un  autre 
côté  que  la  dignité  des  rois  n'eft  ni 
un  vain  titre ,  ni  un  nom  de  théâtre 
Se  fans  effet  ;  que  chargés  de  veiller 
au  bonheur ,  à  la  défenfe  &  à  la  gloire 
de  la  fociété  ,  il  eft  de  la  dernière 
conféquence  que  leurs  ordres  foienc 
inviolablement  exécutés  en  tout  ce 
qui  a  rapport  a  ces  objets  fi  impor- 
tans  ;  que  leurs  droits  ne  font  pas 
moins  facrés  que  ceux  de  l'état  qu'ils 
Tome  F.  G 
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gouvernent  j  que  la  qualité  de  leglfla- 
Ann.  12.^4.  teur  toujours  inféparable  de  la  fouve- 
raineté  ,  ne  leur  laifTe  d'autre  juge  de, 
leurs  adions  que  celui   d'où  émane" 
toute  puiiTance  ;  en  un  mot  que  le 
convenant  d'Oxford  étoit  une  infrac- 
tion   formelle  aux  loix  ,   un   traité 
monilrueux  ,  incapable  de  lier ,  quand 
même  il  auroit  été  libre. 
Tl  prononce      Louis ,  pleinement  inftruit  de  la 
en  faveur  de  natute  des  arcicles  conteftés ,  lenfible- 

Henri.  i_  '    j  •  >  r  \ 

ment  touche  des  maux  qui  en  reiul- 
toient  5  tels  que  l'avilitrement  de  la 
majefté   royale ,   la    guerre  allumée 
Spïcil.  iti^f.dans  tout  le  royaume  ,  la  profanation 
des   églifes  ,    l'opprelfion    tant   des 
étrangers  que  des  naturels  du  pays  , 
prononça  en  ces  termes  qui  marquent 
un  juge  fouverain  &  abfolu  ,  le  célè- 
bre arrêt  qui  tenoit  l'Angleterre ,  la 
France  &.  toute  l'Europe  en  fufpens. 
i>  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  &  du 
sî  S.  Efprit,  nous  annulions  &  caf- 
35  fons  tous  les  ftatuts  arrêtés  dans  le 
33  parlement  d'.Oxford ,  comme  des 
83  innovations  préjudiciables  &  inju- 
»>  rieufes  à  la  dignité  du  trône  :  dé- 
j3  chargeons  le  roi  &  les  barons  de  l'o- 
j>  bligation  de  les  obferver  :  déclarons 
li  nul  6c  de  nulle  valeur  tout  ce  qui  a 
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M  été  ordonné  en  conféquence  :  révo-  '  '  ^^ 
•»  quons  Se  fupprimons  coûtes  les  let-  Anx.  11^4* 
»  très  que  le  roi  peut  avoir  données 
<»>  à  ce  fujet  :  ordonnons  que  toutes 
»»  les  fortereiïes  qui  font  entre  les 
M  mains  des  vingt-quatre  ,  feront  re- 
»  mifes  en  fa  puiilance  &  en  fa  difpo- 
s>  fition  :  voulons  qu'il  puiffe  pourvoir 
w  à  toutes  les  grandes  charges  de  l'é- 
M  rat  5  accorder  retraite  aux  étrangers 
ïj  dans  fon  royaume  ,  appeller  indif- 
«  féremmenc  à  fon  confeil  cous  ceux 
*»  dont  il  connoîtra  le  mérite  &  la  fi- 
ï>  délité  :  décernons  &  ftatuons  qu'il 
j>  rentrera  dans  tous  les  droits  légiti- 
»»  memenc  pofTédés  par  fes  prédécef- 
w  feurs  j  que  de  parc  &  d'autre  on  ou- 
»  bliera  le  palfé  ;  que  perfonne  ne 
»  fera  ni  recherche  ,  ni  inquiété  :  n'en- 
»  tendons  pas  néanmoins  déroger  par 
M  ces  préfentes  aux  privilèges ,  char- 
,  1»  très  ,  libertés  &c  coutumes  qui  ' 
I  »•  avoient  lieu  avant  que  la  difpute  fe 
Ut  élevée  «. 

On  fenc  la  fageflfe  d'un  arrêt ,  qui 
en  profcrivant  toute  innovation  ,  met- 
toit  à  couvert  &  les  droits  du  prince 
&  les  privilèges  de  la  nation.  Plu- 
fieurs  en  effet  ,  frappés  de  l'équité 
d'un  jugement  qui  condamnoic  l'ufur- 
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*"" ""'1'  pation  ,  fans  rien  taire  perdre  de  ce 

Ann.  1164.  qui  étoit  dd  inconteftabiement  ,  re- 
noncèrent a  la  ligue  ,  &  rentrèrent 
dans  leur  devoir.  Mais  rarement  en 
matière  de  fadion ,  l'intérêt  des  chefô' 
eft  que  les  difFérens  s'accommodent 
avec  tant  de  promptitude  :  les  barons 
voyoient  tous  leurs  projets  renverfés  ; 
la  plupart  fe  plaignirent  que  Louiî 
avoit  agi  dans  cette  occafion  moinî 
enphilofophe  éclairé,  qu'en  roi  trop 
prévenu  en  faveur  des  prérogatives  dt 
la  couronne  ,  de   déclarèrent  haute- 
ment  qu'ils  en  appelloient  à  leur  épée 
Le  comte  de  Leycefler  plus  méchant 
mais  plus  politique  5  prétendit  que  le 
ftatuts  d'Oxford  n'étant  fondés  que  fu 
la  grande   chartre  ,    les    confédéré 
avoient  gagné  leur  caufe ,  puifque  pa 
le  prononcé  ,  ce  précieux  monumen 
de  leurs  libertés  fubhftoit  en  fon  en 
tier.  Ainfi  la  guerre  recommença  plu 
furieufement  que  jamais.  Henri  d'à 
bord  vainqueur  en  quelques  rencon 
très  ,  enfuite  vaincu  &  pris  au  com 
bat  de  Lewes ,  avec  le  prince  Edouan 
fon  fils  ,  Se  le  roi  des  Romains  foi 
frère  ,  fut  contraint  de  jurer  de  nou 
Veau  l'obfervation  du  funefte  conve 
mnt.  Alors  l'ambitieux  Montforc  fi 
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montra  à  découvert  :  maître  de  toute 
la  famille  royale  ,  il  fçut  en  tirer  tout  Ann.  12^4* 
l'avantage  que  fa  politique  put  lui  fug- 
gérer.  Ce  même  homme ,  qui  peu  au-  Rap.  Thoyr, 
paravant,  ne  fe  faifoit aucun fcrupule  ^'^-F'^^o* 
Je  défobéir  au  roi  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  gouverné  par  de  mauvais 
miniftres  ,  ne  fe  fervoit  plus  que  du 
nom  de  ce  monarque  ,  pour  faire  ref- 
pecter  les  ordres  qu'il  en  extorquoit. 
Cet  ennemi  prétendu  du  defpotifme  , 
qui  n'avoit  îufcité  tant  d'affaires  au 
malheureux  Henri  ,  que  pour  répri- 
mer ,  difoit-il ,  la  puifîance  arbitraire, 
trouvoir  fort  mauvais  qu'on  n'obéît 
pas  aveuglément  à  ce  même  prince  , 
depuis  qu'il  n'étoit  guidé  que  par  fes 
confeils.  C'eft  ainfi  que  les  hommes 
changent  de  principes  &  de  maximes , 
félon  leurs  intérêts ,  &  félon  les  chan- 
ge mens  divers  qui  arrivent  dans  leurs 
affaires. 

Edouard  cependant  échappé  de  fa- 
prifon  ,  eut  bientôt  raffemblé  une  ar- 
mée fupérieure  à  celle  des  confédérés. 
Aulli-tot  il  marche  contre  le  comte 
de  Leycefter  ,  qui  avoir  toujours 
Henri  en  fa  puilTance  ,  le  joint  près 
d'Evesham  ,  lui  préfente  la  bataille  , 
le  défait,  ^  délivre  le  roi  fon  père  : 

Oiij 
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tire  d'autanc  plus  complerte  ,  qu 

Ana.  116^.  le  chef:  ôc  l'ame  de  la  rébellion  fat  tu^ 
fur  la  place.  On  fit  mille  outrages  ; 
fon  corps  :  il  fut  mutilé  ,  coupé  pa| 
morceaux  ,    Se  la  tète  envoyée   à  I 
femme  de  Roger  Mortimer  ,  commi 
un  témoignage  certain  que  fbn  mar 
étoit  vengé  de  cet  ennemi.  Les  moi 
nés ,  pour  qui  il  avoir  toujours  mar- 
qué une  grande  déférence  ,  vouluren 
en  faire  un  fainr,  à  quelque  prix  qm 
ce  fût.  Ils  avoient  ramafTé  avec  foir 
fes  membres  épars  ,  ôc  les   avoien 
enterrés  honorablement  :  ils  publiè- 
rent   qu'il    fe  faifoit    beaucoup    de 

Tdem.  Titd.  miracles   fur   (on  tom.beau.  On  af- 
cJi^z/./s^ûn-sûre  même  qu'il  exifte  un  ancien  livre 
'^  ^'  manufcrir ,  où  l'on  voit  plufieursorai- 
fons  qui  lui  font  adrefifées  comme  â 
un  martyr.  Le  peuple  y  courut  en  fou- 
le 5  Se  crut  y  trouver  la  guérifon  de 
fcs  langueurs.  Il  fallut  toute  l'autorité 
du  pape  ,  pour  arrêter  le  cours  de  cette 
fuperftition  ;  tant  on  a  de  penchant 
à  confa'crer  ce  qui  peut  flatter  la  va- 
nité. Etrange  effet  à^s  préjugés  ,  qui 
décident  fî  différemment  du  falut  Sz 
de  la  réputation  des  hommes  î 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Si- 
mon de  Montfort,  comte  de  Leycef- 
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ter,  qu'une  fâcheufe  affaire  avec  la 
reine  Blanche  obligea  de  quitter  la   Ann.  11^4. 
France    la  patrie  ,  &c  qui   trouva  le 
moyen  ,  quoiqu'étranger  ,  de  fe  ren- 
dre le  plus  puilfant  ôc  le  plus  redou- 
table feigneur  du  royaume  d'Angle- 
terre. On  nous  le  dépeint  comme  un  leCend.e.u 
fujet  d'un  rare  mérite  ,  grand  capi-  p-42-î- 
taine  ,  vaillant  foldat ,  homm.e  ferme, 
fobre  ,  tempérant ,  héros  chrétien  ,  à 
qui  jamais  rien  n'échappa  de  ce  qui 
peut  blelTer  la  bienféance  ,  la  pudeur 
Ôc  la  charité.   Mais  (qs  adions  nous 
font  craindre  qu'il  n'ait  eu  que  des 
vertus  purement  naturelles  ,  6c  mêlées 
de  beaucoup  de  vices.  On  ne  peut  du    ^^  Cr.c:re, 
moins  difconvenir  qu'il  n'ait  abufé  du  '*  ^'^'  ^^^' 
pouvoir  qu'il  s'étoit  acquis  ,  &  de  la 
confiance  qu'on  avoit  en  lui  :  fa  con- 
duite fit  voir  qu'il  n'étoir  pas  aulli  en- 
nemi de  la  puiiTance  abfolue ,  qu'il 
avoit  affecté  de  le  paroître  lorfqu'on 
le  mit  à  la  tête  des  confédérés.  De-là   Rap.  Tkoyr^ 
ces  foupçons  injurieux  à  fa  mémoire ,  ^'  ^^^' 
qu'il  avoit  ofé  porter  [qs  vues  jufques 
fur  le  trône  :  de-là  ces  noms  odieux 
dont  on  s'eft  plu  à  flétrir  fe  réputa- 
tion ,  &  dont  le  moins  offenfant  eft 
celui  de  Catilina  anglais.  Si  ce  fut 
l'ambition  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
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■■"ji  "■  ■  le  croire  ,  qui  l'excita  a  prendre  les 
anh.  1164.  armes  contre  fon  fouverain  ,  on  ne 
peut  en  effet  trop  détefter  fon  ingra- 
titude envers  un  prince  fon  beau-fre- 
re  5  qui  l'avoit  comblé  de  tant  de  bien- 
faits. On  lui  doit  néanmoins  cette 
louange  ,  qu'il  fçut  s'arrêter  &  ne  pas 
pouffer  le  crime  jufqu'au  bout  :  ce  qui 
prouve  qu'il  méritoit  de  mourir  au- 
trement que  les  armes  à  la  main  con- 
tre fon  roi.  Sa  mort  fut  en  même 
tems  la  ruine  de  fa  famille  &  de  fon 
parti.  Tout  fe  foumit ,  &c  l'Angleterre 
commença  enfin  à  jouir  de  quelque 
tranquillité.  Elle  ne  l'avoit  acquife 
que  par  le  fang  :  dans  la  fuite  il  lui 
en  coûta  beaucoup  encore  pour  l'affer- 
mir :  juile  punition  de  l'opiniâtre  ré- 
iîflance  des  barons  ,  qui  fe  repenti- 
rent, mais  trop  tard,  de  ne  s'en  être 
pas  rapportés  au  jugement  de  Louis. 
Il  arrête  le  Le  faint  roi  5  durant  ces  troubles , 
jpadage  de    avoit  arrêté  le  mariage  de  Pierre  de 

fon   cinquie-  ^  i>  a  1  °  r 

ir.e  fis  avec  rrance  ,  comte  d  Alençon  ,  Ion  cm- 
Jeanne  de     quignie  fils ,  avcc  JeanRC  de  Châtil- 

Chacillon.       p.  ,    ,    ■    .  '         1  '     J     Dl     •     ». 

Prétention     lon  ,  héritière  des  comtes  de  Blois  oc 
«lu  roi  d'Ar-  jg  Chartres  ,  &  de  plufieurs  autres 

ragon  fur  o         'il  n   • 

MoBipeiiier.  terres  &  villes ,  tant  en  Brie  qu  en 
Picardie  ôc  en  Flandre  ,  telles  que 
Brie-Comte-Robert  ,  Guife  ,  Avef- 
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nés  ,  Condé  ,  Landrecie.  Elle  n'avoir 
que  douze  ans  :  le  comté  de  Chartres  ,  ^.n^-  "^4- 
Brie -Comte -Robert  &  Bonneval,  ^^j^^'^'^jll-^^^ 
conftituerent  fa   dot  :  on  lui  afifigna 
douze  mille  livres  de  rente  pour  l'on 
douaire.   On  traitoit  dans  le  même 
tems  deux  autres  mariages  ,  celui  de 
Robert ,  comte  d'Artois ,  avec  la  prin- 
celTe  Marie  ,  fille  du  roi  d'Arragon , 
&  celui  de  Jacques  fécond  ,  fils  du 
même  prince ,  avec  une  fille  du  duc  de 
Bourgogne.  Mais  déjà  Robert  avoic 
fiancé  Amicie  de  Courtenay.  Hugues  , 
de  fon  côté  ,  parut  peu  foucieux  d'une 
alliance  entre  fa  maifon  &c  celle  d'Ar- 
ragon :  ainfi  rien  ne  fut  conclu.  Les 
ambaiïadeurs  Efpagnols  ne  réufîirenc 
pas  mieux  dans  Taffaire  qui  étoit  le 
principal  fujet  de  leur  voyage.  Le  roi 
leur  maître  ,   devenu  poUefTeur  de 
Montpellier ,  du  chef  de  la  reine  Ma- 
rie fa  mère  ,  prétendit  d'abord  qu'il  Cali.  Chrifi. 
le  tenoit  en  toute  fouveraineté  :  forcé  «-"3  >?•  î7i» 
enfuite  de  reconnoître  qu'il  relevoic 
de  révèque  de  MâgueloVie  5  ilimagina 
que  le  prélat  n*en  devoit  point  hom- 
mage à  la  France.  On  en  avoit  cepen- 
dant des  titres  inconteftables  dès  le 
tems  de  Louis  le  jeune  :  titres  qui 
furent  confirmés  fous  Philippe  Au- 
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gufte  5  ôc  dont  l'évêque  dernier  mo^rt 
Ann.  14^4.  avoit  donné  une  reconnoKîance  ,  que 
fon  fucceiïeur  avoir  renouvellée.  Il 
arriva  qu^un  procès  ayant  été  jugé  par 
îa  juftice  de  Montpellier  ,  celui  qui 
avoit  été  condamné  ,  appella  de  la 
fentence  devant  le  fénéchal  de  Beau- 
câire  ,  qui  reçut  l'appel ,  &  cita  même 
les  officiers  pour  répondre  à  ce  qu'on 
aliéguoit  contre  eux.  Le  roi  d'Arragon 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes.  Louis 
répondit  :  >?  que  ion  intention  n'étoit 
»>  point  d'acquérir  de  nouveaux  droits, 
;>5  mais  de  conferver  les  anciens ,  qu'il 
^>  eflimoit  affez  l'amitié  du  monarque 
33  Arragonois ,  pour  relâcher  du  fîen  , 
35  sll  éroit  néceifaire  que  l'un  des  deux 
>  M  perdît  quelque  chofe  ;  qu'au  refte 
3»  il  n'étoit  pas  alTez  inftruit  de  l'af- 
»  faire  ;  qu'il  en  délibéreroit  dans  le 
>3  parlement  prochain  avec  le  cardinal 
33  Fulcodi  ,  qui  la  connoiÏÏbit  à  fond , 
w  qu'il  informeroit  la  cour  d'Arragon 
»  de  ce  qu'il  en  auroit  appris  ;  que  ce- 
33  pendant  il  alloit  donner  Tes  ordres 
»  pour  faire  cefïèr  toutes  pourfuites.  « 
Rien  n'étoit  plus  fage  que  cette  ré- 
ponfe.  Les  ambaffadeurs  néanmoins 
infifterent  Se  menacèrent  de  fe  faire 
juftice  par  les  armes ,  Ci  Ton  ne  faifoi.c 
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défenfe  au  fénéchal  de  connoîcre  d'au- 
cune affaire  de  Montpellier  ,  jufquà  Ann.  ii«4* 
ce  que  lachofe  eût  été  décidée  par  les 
arbitres  dont  on  conviendroit.  Louis 
fçavoit  réunir  dans  un  <%gré  éminent, 
6c  les  vertus  du  philofophe  ,  &  les 
qualités  du  héros.  Quelque  difpod- 
tion  qu'il  eût  à  mettre  le  différent  en 
arbitrage  ,  il  crut  devoir  à  fa  dignité 
de  punir  cette  hauteur  déplacée  par 
un  refus.  Il  fe  leva ,  réitéra  les  mê- 
mes offres  avec  cette  douceur  que  rien 
n'altéroit ,  &  déclara  avec  cette  noble 
fermeté  qui  fied  fi  bien  à  un  grand 
roi  5   quil  n'avoit  plus  rien  à  leur 
dire.  Ils  oferent  demander  un  aéte  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  j  on  leur  dit  avec 
fierté  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  en 
France  :  ils  en  drefferent  eux-mêmes 
un  écrit  qu'ils  fignerent.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  affaire  ,  à  laquelle  on  ne 
voit  pas  que  le  roi  d'Arragon  ait  jamais 
penfé  depuis. 

Tous  les  regards  de  l'Europe  étoient     u  comte 
alors  fixés  fur  la  France  ,  où  le  pape  ?,'^"j°^  ^^l 
n>egocioit  une  grande  artaire  :  il  sa-  de  Rome;  ce 
giUoit    de  l'inveftiture  du   royaume  ^^^l  cfue"di- 
de  Sicile  ,  que  Louis  refufa  pour  un  gahé» 
des    princes    fes    enfans   ,    que    le 
comte  d'Anjou  fon    frère  ,    moins 
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délicat ,  crut  pouvoir  accepter  même 

Ann.  li^.  à  des  conditions  peu  glorieufes.  Trois 
grands  obftacles  fembloient  devoir 
empêcher  la  conclusion  de  ce  fameux 
traité  ,  le  droft  inconteftable  de  Con- 
radin  fur  cette  couronne  ,  la  donation 
qui  en  avoir  été  faite  au  prince  Ed- 
mond d'Angleterre  par  Alexandre  IV j 
enfin  ,  la  dignité  de  fénateur  de  Ro- 
me ,  qui  venoit  d'être  conférée  pour 
toujours  au  comte  Angevin  ,  &  qu'il 
avoir  juré  de  garder  toute  fa  vie ,  cho- 
fe  très-préjudiciable  à  l'autorité  des 
Cuil.  N.p.  fouverains  pontifes.  Cette  dignité ,  la 

'^>'  même  que  celle  de  duc  ou  gouver- 

neur 5  n'avoir  effectivement  été  infti- 
tuée  cent  vingt  ans  auparavant ,  que 
pour  arrêter  les  entreprifes  d'Inno- 
cent II 3  qui  tentoit  tous  les  moyens 
d'opprimer  les  Romains.  La  puiffance 
qu'elle  donnoit ,  étoir  plus  ou  moins 
grande  félon  la  conjoncture  des  tems , 
quelquefois  réunie  en  une  feule  per- 
fonne  ,  quelquefois  partagée  entre 
plufieurs  5  tantôt  indépendante  ,  tan- 
tôt foumife  aux  papes ,  fuivant  qu'ils 
étoient  bien  ou  mal  avec  le  peuple. 
C'étoit  toujours  un  feigneur  du  pays 
qui  en  étoit  pourvu  ,  ordinairement 
pour  deux  ans ,  jamais  pour  la  vie. 
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Mais  les  Romains ,  peu  contens  de  " 

leurs  compatriotes  ^chaireient  tous  les  Ann.  ii^4' 
grands  de  leur  ville  ,  &  cherchèrent 
parmi  les  étrangers  un  prince  aifez 
puilTant  pour  maintenir  entr'eux  Tor- 
dre &  la  juftice.  Leur  choix  tomba  fur 
le  comte  d'Anjou  ,  que  fa  dernière 
vidtoire  avoir  mis  en  grande  réputa- 
tion :  ils  l'élurent  pour  leur  fénateur 
perpétuel.  Charles  accepta  fans  balan- 
cer un  titre  qui  lui  donnoit  une  efpe- 
ce  de  fouveraineté  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  promit  avec  ferment 
de  fe  rendre  à  Rome  dans  un  certain 
terme ,  Se  cependant  leur  envoya  quel- 
ques troupes  fous  la  conduite  de  Jac- 
ques Gaucelin ,  Provençal ,  qu'il  nom- 
ma fon  vicaire.  Cette  démarche  cha-  DucL  tem, 
grina  beaucoup  Urbain  ,  qui  voyoit  ^•^'  ^^*' 
dans  cette  éledion  l'anéantifTement 
total  du  peu  d'autorité  qu'il  confer- 
voit  à  Rome  durant  fon  abfence  :  car 
cette  ville  ne  fut  guère  le  féjour  des 
papes  pendant  les  troubles  qui  agitè- 
rent fi  long-tems  l'Italie ,  leur  demeu- 
re ordinaire  étoit  à  Anagny  ,  à  Viter- 
be  ,  à  Orviete  ,  ou  en  quelque  autre 
place  de  l'état  eccléfiaftique.  Ainfi  le 
comte  loin  de  pouvoir  efpérer  une 
couronne  de  la  bienveillance  dupon- 
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tife  devoit  s  attendre  à  tous  les  effets 
Ann.  11^4.  de  fon  renTentiment  :  il  avoit  violé 
Tune  des  premières  conditions  propo- 
fées,  qu'il  n'accepteroit  point  le  féna- 
toriat,  fi  Rome  le  lui  oftroir.  Bientôt 
néanmoins  toutes  ces  difficultés  fu- 
rent levées ,  de  le  faint  père  envoya  Si- 
mon 5  cardinal  de  fainte  Cécile  en 
qualité  de  légat ,  pour  achever  une 
négociation  que  (es  nonces ,  Albert  de 
Parme  &  Barthelemi  Pignatelli ,  ar- 
chevêque de  Cofence ,  avoient  fi  heu- 
reufement  commencée. 
Le  pape  lui     Le  nouveauminiftre,  homme adtoît 

ciie.  dure  que  du  confenrement  du  roi  ; 

d'éclaircir  Tes  doutes  fur  la  légitimité 
de  la  dépofition  du  fils  de  Frédéric  j 
de  calmer  Tes  fcrupules  fur  les  droits 
du  prince  Edmond  ;  de  témoigner  au 
comte  plus  de  froideur  que  d'empref- 
fementpour  laconclufion  de  cette  af- 
faire; de  lui  marquer  feulement  la 
bonne  volonté  que  le  pape^avoit  pour 
Kain.  atî'^s.  perfonne  &  pour  toute  la  famille 
p^^î -^^^4- royale  ,  d'affeéter   même  de  paroître 
^/ijV^'   'difficile  fur    les  adouciflemens  qu'il 
demandoit,  pour  l'amener  infenfible- 
ment  a  certains  tempéramens  nécef- 
faires  pour  la  confervation  de  raut.a-:r 
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rite  du  faint  fiége  ;  enfin  de  ne  pren- 
dre au-cun  engagement  fur  l'invedi- 
ture,  que  quand  tout  feroit  irrévoca- 
blement arrêté.  On  lui  avoir aufîi  mar- 
qué par  écrit  jufqu'où  il  pourroit  fe 
relâcher  fur  le  cens  annuel  de  dix  mille 
onces  d'or  qu'exigeoit  le  faint  père  ^ 
fur  l'extenrion  des  dégrés  où  les  héri- 
tiers  du  comte  pourroient  fuccéder  à  la 
couronne  ,  Se  fur  le  nombre  de  trou- 
pes qu'il  meneroit  a  cette  expédition. 
On  l'avoit  encore  chargé  de  procu- 
rer la  levée  d'une  décime  que  le  pon- 
tife accordoit  fur  le  clergé  de  France 
à  cette  occafion  •  d'agir  fortement  au- 
près de  la  reine  pour  l'engager  à  finir 
quelques  différents  qu'elle  avoir  avec 
fon  beau-frere  ^  de  repréfenter  à  ce 
prince  qu'il  ne  pouvoir  garder  le  féna- 
toriac  fans  s'expofer  à  la  damnation 
éternelle  ;  en  un  mot  d'exhorter  le 
roi  à  l'obliger  de  jurer  qu'il  renon- 
ceroit  a  cette  dignité  au  plus  tard  dans 
cinq  ans  y  ce  qui  ne  devoir  pas  être 
regardé  comme  un  parjure  ,  parce  que 
le  ferment  fait  aux  Romains  étoitcen- 
fé  révoqué  par  celui  qu'il  feroit  au 
fouverain  pontife.  Etrange  morale 
fans  doute  !  mais  alors  les  papes  fe 
croy oient  en  droit  de  difpenfer  des 
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promefTesles  plus  facrées,  lorfqu'elles 
Ann.  iz^4-  portoient  la  plus  légère  atteinte  à  leut 

autorité,  ou  à  l'intérêt  de  leur  (îége. 
lU'acccpte  On  fent  toute  la  délicatelfe  de  la 
toutTeq?/'on  commifTion  du  légat.  C'étoit  un  hom- 
luipropofe.  me  d'une  grande  intelligence  dans  les 
affaires  ,  qui  avoit  fur- tout  cette  fou- 
pleiïe  11  nécelTaire  dans  les  négocia- 
tions cpineufes  :  il  fçut  vaincre  des 
difficultés  qui  paroilToient  infurmon- 
tables.  Si  Louis  ne  fut  perfuadé  ni  de 
la  félonie  des  princes  de  la  maifon  de 
Suabe ,  ni  de  la  légitimité  de  leur  dé- 
pofition  5  du  moins  il  ne  crut  pas  de- 
voir entrer  dans  la  difcuflion  de  tant 
de  droits  litigieux ,  ni  s'oppofer  aux 
deffeins  du  pape  fur  une  perfonne  qui 
le  touchoit  de  fi  près  :  il  fe  laiflTa  aller 
à  Pautorité  du  concile  de  Lyon.  Quant 
aux  droits  d'Edmond  d'Angleterre  , 
on  n'eut  pas  de  peine  à  le  convaincre 
que  ce  prince  n'ayant  rempli  aucune 
des  conditions  du  traité  ,  la  donation 
qui  lui  avoit  été  faite  par  Alexan- 
dre IV  5  devenoit  abfolument  nulle. 
SpieHegu.  3,  D'ailleurs  5  il  était  de  toute  notoriété  , 
''*  ^^^'  que  le  Roi  d'Angleterre  &  Ton  fils 
fommés  par  Urbain  IV  de  fe  trouver 
ou  d'envoyer  à  Viterbe  dans  quatre 
mois ,  pour  y  défendre  leurs  préceu- 
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tîons  fur  la  Sicile ,  n'aroient  comparu 
ni  en  perfonnes  ,  ni  par  procureurs:  Ann.  ii<î4« 
ce  qui  aux  termes  de  la  citation  étoit 
renoncer  à  tous  les  droits  qu'ils  pou- 
voient  avoir  fur  cette  couronne.  On 
fçavoit  encore  de  toute  certitude ,  que 
le  comte  de  Leycefter  ,  autorifé  par 
la  nation  ,  avoit  fait  une  renoncia- 
tion authentique  à  ce  royaume ,  pré- 
texte dont  Rome  fe  fervoit  pour  dé- 
pouiller les  Anelois  ;  &  qu'il  avoit  ^y^^-  «<5' 
eu  loin  de  la  raire  notiher  au  pape  part.  1,^.^7. 
par  une  lettre  écrite  &  fignée  de  la 
main  du  roi.  Charles  de  fon  côté  , 
féduit  par  l'éclat  d'un  diadème  ,  & 
preiïé  par  les  inftances  de  la  comteffe 
Beatrix  fa  femme ,  qui  vouloit  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  être  reine  com- 
me fes  trois  autres  fœurs ,  confentit  à 
tout  &  fe  fournit  aux  conditions  les 
plus  humiliantes  qu'il  plut  au  pontife 
de  lui  impofer. 

On  étoit  fur  le  point  de  conclure  ,  — ■— — ^ 
Se  déjà  Urbain  fe  difpofoit  à  calTer  Ann.  hô^. 
l'inveftiture  donnée  au  fiis    du   roi  .  Conditioas 
d'Angleterre  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Cette  mort 
tint  les  chofes  en  fufpens  pendant  qua- 
tre mois  que  dura  la  vacance  du  faint 
Siège ,  mais  ne  changea  rien  dans  les 
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projets  de  Rome  à  l'égard  du  comte 
Ann.  ii<îj.  d'Anjou.  Gui  irulcodi  ,  François  de 
nation  ,  autrefois  miniftre  favori  de 
Louis  5  depuis  cardinal  de  fainte-Sa- 
bine  ,  devenu  pape  fous  le  nom  de 
Clément  IV  ,  n'eut  rien  de  plus  preffé 
que  de  renouer  la  négociation  enta- 
mée par  Ion  prédécefleur.  Il  connoif- 
foit  les  difpofuions  du  prince  Ange- 
vin ,  fon  courage  ,  fon  am.bition  ;  la 
facilité  que  lui  donnoient  fes  états  de 
Provence  ,  pour  entrer  en  Italie  ,  foit 
par  terre  foit  par  mer  ^  l'inclination 
enfin  qu'avoient  les  François  à  le  fé- 
conder dans  l'exécution  de  ce  delTein  : 
il  ne  crut  pas  pouvoir  oppofer  un  en- 
nemi plus  redoutable  à  la  malheureufe 
^  .  .,  ....   famille  de  Frédéric.  Le  premier  ufage 

Spicil.ibid,         VI  r     j     r  •    /  ^  r       j 

qu  il  ht  de  ion  autorité  ,  rut  de  pro- 
noncer,  de  l'avis  &  duconfentement 
de  fes  frères  ,  que  le  royaume  de  Si- 
cile étoit  vacant ,  tant  par  la  félonie 
de  Conradin  &  de  Mainfroy  ,  que  par 
rinexaditude  du  prince  Edmond  à 
remplir  fes  obligations  ;  qu'il  appar- 
tenoitinconteftablementà  i'églife  Ro- 
maine d'en  difpofer  &c  d  y  pourvoir; 
qu'elle  pouvoir  en  toute  sûreté  de 
confcience  le  donner  en  fief  de  en 
commettre  le  gouvernement  à  qui  elle 
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jugeroit  a  propos.  En  même-tems  il 
donna  ùs  ordres  pour  conclure  avec  ^^'  *-^ 
le  comte.  On  étoic  d'accord  fur   les 
principales  difficultés  :  bientôt  tout  fut 
réglé  5  ôc  les  articles  du  traité  réduits  à 
trente-cinq.  Les  uns  pourvoient  a  la 
sûreté  &:  à  la  liberté  entière  de  l'état 
eccléiiaftique  contre  les  enrreprifes  du 
roi  futur  ^    les   autres    aux  moyens 
d'empêcher  la  réunion  de  cette  cou- 
ronne à  l'empire  :  quelques-uns  re- 
gardent la  dépendance  où  ce  royau- 
me devoir  être  du  faint  iiége  ;  quel- 
ques-autres la  fucceiîion  après  la  mort 
de  Charles  ,  6c  les  mefures  à  prendre 
pour  arracher  le  fceptre  des  mains  de 
Mainfroy  :  monuments  curieux ,  Se  de 
la  fierté  de  Rome  qui  ne  craignit  point 
d'imjpofer  les  conditions  les  plus  du- 
res 5  èc  de  la  foibleiïe  du  prince  Fran- 
çois qui  ne  balança  point  à  les  ac- 
cepter. 

Ces    conditions    étoient    telles  Dipi.  cum 
1^  :  Pour  établir  folidement  la  tran- -^r*  *^/"^'^- ' 
quillité  ou  plutôt  la  domination  &  le  i.f.V^iâTi 
triomphe  du  faint  fiége  ,  il  fut  arrêté  ^^-i?  ^^  ^r 
que  le  comte  renonceroit  pour  lui  & 
£qs  fuccelTeurs  à  routes  prétentions  fur 
la  ville  de  Benevent ,  fur  Rome ,  fur 
la  Campagne ,  fur  ip  duché  de  Spolete, 
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fur  la  Marche  d'Ancone  ,  fur  le  patrî- 
[z^j.  moine  de  S.  Pierre  dans  la  Tofcane  , 
&  fur  tour  autre  domaine  ,  terre ,  ou 
fief  de  réglife  Romaine  ,  fans  pouvoir 
y  acquérir  aucune  efpéce  d'autorité , 
dignité,  charge  ,  ou  office  ,  fous  peine 
d'être  excommunié  ,   ôc  pour  jamais 
exclus   du  trône  :  que  pendant  fept 
années  ,  ceux  de  Benevent  auroient 
la  liberté  de  prendre  dans  cette  partie 
du  royaume   qui   s'étend   depuis  le 
Phare  jufqu'aux  frontières  de  l'état 
ecclé(iaftique  ^  ,  tous    les  matériaux 
néceiTaires  pour  rebâtir  &  embellir 
leur  ville  :  qu'ils  jouiroient  paifiblç-  ■ 
ment  de  tous  les  privilèges  accordés  à 
leurs  ancêtres  par  leurs  premiers  rois  : 
que  ce  qui  auroit-été  ordonné  au  con- 
trai re/?flrz^/2  certain  Frédéric  autrefois 
empereur  y  demeureroit   fupprimé   & 
révoqué  :  que  les  eccléfiaftiques  fe- 
roient  rétablis  dans  tous  leurs  biens , 
meubles  &  immeubles,  leurs  droits 
inviolablement  confervés  ,  leur  indé- 
pendance ahfolue  tant  du  roi  que  de 
fes  officiers  folemnellement  reconnue  , 
la  liberté  de  leurs  éledions  pleine- 
ment aiïurée  ,  toutes  conftitutions  at- 

a  C'efl-à-dire ,  «ians  toute  l'étendue  du  royaume 
île  Naplcs. 
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tetitatoires  à  leurs  immunités ,  nulles 
&  abuflves,  leur  jurifdiction  mainte-  [Ann.  iz^j. 
nue  dans  toute  fon  étendue  ,  leurs 
caufes  5  tant  pour  le  civil  que  pour  le 
criminel ,  fouftraites  âia  connoiffance 
des  tribunaux  laïques  ,  leurs  perfon- 
nes  exemptes  de  tailles  &  de  toute  im- 
pofition  5  leurs  bénéfices  déclarés  non 
fujets  à  la  régale  ,  les  exilés  rappelles 
par  leur  ordre  ,  les  prifonniers  &  les 
otages  délivrés  en  leur  confidération , 
la  nobleiTe  enfin  Ôc  les  bourgeois  con- 
firmés à  leur  recommandation  dans  la 
polîefiion  des  droits  dont  ils  jouif- 
îbient  dutems  de  Guillaume  II.  C'é- 
toit  un  prêtre  qui  donnoit  la  cou- 
ronne 5  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  aie 
voulu  que  le  facerdoce  la  partageât. 
Mais  ce  qui  étonne ,  c'eft  qu'un  prin- 
ce ,  dont  la  fierté  égaloit  la  haute  naif- 
fance  ,  ait  conlenti  à  cet  humiliant 
partage  :  ce  font  de  ces  problêmes  que 
l'ambition  feule  peut  réfoudre. 

1^,  Pour  afsûrer  la  féparation  totale  nid.  art.  m 
&  abfolue  de  la  Sicile  d'avec  l'empire  h-m-m.»!. 
&  les  états  d'Allemagne  &  d'Italie/^'  '^•'^' 
il  fut  convenu  que  Charles  &  fes  fuc- 
cefTeurs  jureroient  qu'ils  ne  feroient 
jamais  aucune  démarche  pour  fe  faire 
ilire  empereurs  ni  rois  des  Romains 
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ou  d'Allemagne  ,  ni  feigneurs  àe 
^'  Lombardie  ou  de  Tofcane  :  que  s'ils 
procuroient  leur  ële6cion  à  ces  digni- 
tés ,  ou  ne  les  abdiquoient  pas  dans 
les  lîx  mois  ,  ils  feroient  déchus  du 
royaume  de  Sicile  ,  qui  demeureroit 
dévolu  au  pape  :  que  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  encourroit 
la  même  peine ,  s'il  acceptoit  aucun 
de  ces  titres  :  qu'alors,  fuppofé  toute- 
fois qu'il  eût  donné  un  défiftement 
pur  &  (impie  de  tous  fes  droits  ,  fon 
fils  feroit  mis  fous  la  protection  ÔC 
en  la  garde  du  fouverain  pontife  ,  qui 
lui  donneroit  l'invertiture  du  royau- 
me, pour  le  gouverner  par  lui-même, 
s'il  avoir  plus  de  dix-huit  ans  ,  finon 
pour  le  polTéder  fous  la  tutelle  des 
miniftres  que  Rome  choifiroit  :  que 
fi  le  jeune  prince  venoit  à  mourir  fans 
enfans  ,  le  père  ne  pourroit  lui  fiic- 
céder  ,  qu'en  abdiquant  les  dignités 
qui  Tavoient  exclus  du  trône  Sicilien  : 
qu'en  ce  cas  même  ,  il  feroit  obligé 
cîe  recevoir  une  féconde  inveftiture  , 
&  de  renouveller  fes  anciens  fer- 
ments :  que  fi  le  royaume  tomboic 
en  quenouille  ,  la  même  chofe  s'ob- 
ferveroit  à  l'égard  de  l'héritière  ,  qui 
ne  pourroit  ,  ni  fe  marier  que  du 
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confentement  du  pape  ,  fous  peine  de 
perdre  fon  droit ,  ni  fuccéder  au  rrô-  Ann.  u^j. 
ne  ,  Cl  au  moment  de  la  vacance  elle 
fe  trouvoit  mariée  à   l'empereur  ,  à 
moins  que  Ton  m.ari  content  de  la  Si- 
cile ,  ne  voulut  renoncer  à  tout  le  refte: 
enfin  que  cette  couronne  ne  feroit  ja- 
mais ni  foumife  ,   ni  réunie  à  l'em- 
pire ,  au  royaume  d'Allemagne  5  à  la 
principauté  de  Lombardie  ,  à  la  fei- 
gneurie  de  Tofcane.  On  devine  aifé- 
ment  la  raifon  pour  laquelle  le  faine 
père  infiftoit  (î  vivement  fur  cette  fé- 
paration.  Rome  ,   ennemie  de  tout 
maître  ,  vouloit  elle-même  dominer 
fur  toutes  les  nations.  Soutenue  d'un 
roi  puilTant  qui  lui  juroit  une  dépen- 
dance abfolue  ,  elle  efpéroit  pouvoir 
rélifter   non- feulement  aux    empe- 
reurs 5  mais  même  à  tous  les  princes 
qui  s'oppofoient  au  pouvoir  arbitraire 
qu'elle  s'efForçoit  d'établir. 

3®.  Pour  déterminer  la  dépendance  ^rt.  ç.  tf.  t. 
où  cette  couronne  devoir  être  du^*?'**-*^* 
pape,  il  fut  réglé  que  tous  les  ans  au 
jour  de  fainr  Pierre ,  le  roi  paveroic 
huit  mille  onces  d'or  du  poids  de  Si- 
cile :  que  s'il  difFéroic  ce  payement 
deux,  quatre  ,  ou  fix  mois  ,  il  feroic 
d  abord  excommunié  ,  puis   frappé 
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d'un  interdit  général  fur  tout  fon 
Ann.  1x6^.  royaume  ,  enfuite  déclaré  déchu  de 
tout  droit  au  trône ,  qui  par-là  revien- 
droit  au  faint  fîége  :  que  le  pays  con- 
quis ,  en  tout,  ou  en  la  plus  grande 
partie  ,  il  feroit  tenu  de  donner  à  l'é- 
glife  Romaine  cinquante  mille  marcs 
fterling,  dont  cependant  il  pourroic 
obtenir  quelque  diminution ,  ou  mê- 
me la  remife  entière  5  s'il  la  deman- 
doit  humblement  :  que  tous  les  trois 
ans  après  la  conquête  ,  il  feroit  pré- 
fent  au  faint  père ,  d'une  belle  haque- 
née  blanche  en  reconnoilTance  des 
domaines  qu'il  tenoit  de  fa  fainteté  : 
qu'au  premier  befoin  du  pontife  Ro- 
main &  fur  fa  fimple  réquifition  ,  il 
feroit  obligé  d'envoyer  à  fes  frais  trois 
cents  chevaliers  bien  équipés ,  accom- 
pagnés chacun  de  quatre  ou  du  moins 
de  trois  cavaliers  ,  pour  fervir  le  faine 
fîége  pendant  trois  mois  tant  fur  terre 
que  fur  mer  :  que  jamais  le  royaume 
ne  pourroit  être  partagé  ,  mais  qu'il 
feroit  toujours  poiTédé  comme  un  feul 
&  unique  iief  dépendant  de  Rome: 
que  le  roi  Charles  &  {qs  fuccefTeurs 
feroient  hommes  -  liges  du  pape  ,  ôc 
lui  feroient  le  ferment  de  fidélité  en 
CQ$  termes  :  »  Moi . . .  faifant  vaflTe- 

t>  lage 


Louis    ïX.  537 

h  lage  plein  &  lige  à  l'églife  pour  le 
w  royaume  de  Sicile  &  pour  toute  la  Ahw.  li^j^ 
»î  terre  qui  elî  en  deçà  du  Phare  juf- 
«  qu'aux  frontières  de  l'état  eccléiiafti- 
3>  que  j  dès  maintenant  &  pour  l'a- 
v  venir ,  je  ferai  fidèle  &  obéiiTant  d 
»  faint  Pierre ,  au  pape  mon  feigneur, 
5j  &  à  fes  fuccefTeurs  canoniquemenc 
w  élus  :  je  défendrai  leur  vie  &c  leurs 
w  membres  de  tout  mon  pouvoir  :  je 
3>  ne  révélerai  point  le  fecret  qu'ils 
«  m'auront  confié  :  je  ne  formerai  au- 
33  cune  alliance  qui  puiffe  leur  être 
j)  préjudiciable  :  ou  fi  par  ignorance 
»  j'avais  eu  le  malheur  d'en  former 
»3  quelqu'une ,  j'y  renoncerai  au  pre- 
33  mier  ordre  que  je  recevrai  de  leur 
*>  part  <«.  On  conçoit  difficilement 
qu'on  ait  pu  propofer  une  pareille  fer- 
vitude  à  un  prince  de  la  maifon  de 
France ,  qui  reconnoilToit  à  peine  l'au- 
torité du  roi  fon  frère  pour  les  do- 
maines qu'il  tenoit  de  lui.  C'étoic 
moins  lui  donner  une  couronne,  que 
le  réduire  au  plus  honteux  efclavage  : 
mais  il  acquéroit  les  honneurs  de  la 
royauté  j  cette  vaine  ombre  de  gran- 
deur le  féduifit  au  point ,  qu'il  ne  vit 
pas  ce  qu'il  en  coutoit  à  fa  gloire  pour 
l'obtenir. 

Tome  F.  P 
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4".  Pour  fixer  l'ordre  delà  fuccef- 
ann.  ii€s  fion  5  il  fut  dit  que  les  enfants  de 
^n.  4.  18.  Charles  dz  leurs  delcendants  en  droite 
ligne  ,  mâles  de  femelles ,  excepté  les 
bâtards ,  luccéderoient  au  royaume  , 
en  forte  que  les  fils  feroient  préférés 
aux  filles ,  6c  les  aînés  aux  cadets  :  que 
s'il  ne  lai  (Toit  point  de  poftérité ,  le 
fceptre  palferoit  au  comte  AlFonfe  de 
Pûiciers  fon  frère  ,  ou  a  fon  défaut  à 
Tun  des  fils  de  Louis,  c'eft  à-dire  ,  à 
Taîné  après  l'héritier  préfomptif  de  U 
couronne  de  France  :  que  .fi  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  princes  ne  furvivoit  au 
comte  ,  leurs  fils  ou  héritiers  n'au- 
roienc  rien  à  prétendre  fur  la  Sicile , 
qui  dès-lors  devoit  retourner  au  faine 
£ége  :  que  la  même  chofe  arriveroit , 
\  û  le  comte  de  Poitiers  ou  le  fils  de 
France  parvenus  au  trône  mouroient 
fans  enfants  :  que  néanmoins  dans  la 
fuite  des  tems  ,  toujours  en  gardant 
la  proximité  du  fang  &  la  préférence 
des  mâles  aux  femelles ,  les  collatéraux 
tant  de  leurs  héritiers  en  ligne  direde, 
que  de  ceux  du  comte  d'Anjou  ,  fe- 
roient habiles  à  fucceder  fous  les  mê- 
mes conditions  jufquau  quatrième 
degré  :  qu'enfin  s'il  ne  reftoit  plus  per- 
fonne  capable  d'bériter  aux  termes 
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du  traité,  Rome  rentreroit  dans  tous 
fes  droits  ,  &c  pourroit  difpofer  du  ann-.  ii^j. 
royaume ,  comme  elle  jugeroit  â  pro- 
pos. On  remarque  a  chaque  mot  l'at- 
tention icrupuleufe  du  pape  pour  s'af- 
sùrer  la  propriété  d'une  couronne  ,  fur 
laquelle  il  n'avoir  aucun  droit  légi- 
time ,  du  vivant  de  Conradin  ,  qu'il 
donnoit  cependant ,  quoiqu'à  regret. 
Mais  ce  don  accepté  confacroit  en 
quelque  forte  l'uiurparion  :  c'étoic 
pour  l'avenir  un  titre  qui  l'autorifoit, 
au  défaut  d'héritiers  dont  il  avoic  fçu 
fixer  le  nombre  ,  à  réunir  ce  royau- 
me au  domaine  du  faint  hége.  Peut- 
être  y  penfoit-il  dès-lors:  les  diffi- 
cultés l'épouventerent.  Il  falloitle  con- 
quérir ce  fceprre  ,  ôc  l'enlever  à  un 
prince  puifTant  :  Clément  n'a  voit  d'au- 
tres armes  que  les  foudres  du  Vatican  , 
qui  jufques-là  avoient  été  lancés  inu- 
tilement. On  pourroit  donc  regarder 
ce  préfent  du  faint  père  ,  moins  com- 
me l'effet  d'un  fincere  attachement 
pour  l'augufte  maifon  de  France  ,  que 
comme  une  fuite  de  projets  ambitieu- 
fement  formés  pour  l'accroilTement 
de  l'état  eccléiiaftique. 

On  reconnoît  le  même  efprit  dans 
les  derniers  articles  du  traité  :  tout  y 

pij 
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refpire  ce  ton  abiolu ,  alors  Ci  familier 
Akn.  116^.  ayx  papes.  Clément  y  prefçrit  le  nom- 
bre de  troupes  que  Charles  doit  me- 
i^/T.  31.  51-  ^^^  ^  ^^  conquête  du  royaume  de  Si- 
as*  î4-  3î'   cile.  Il  veut  qu'il  entre  en  Italie  avec 
une  armée  levée  en  deçà  des  Alpes , 
compofée  au  moins  de  mille  cheva- 
liers ayant  chacun  quatre  cavaliers  à 
leur  fuite  ,  de  trois  cents  arbalétriers , 
dç  d'autant  de  foldars  qu  il  en  fera  né- 
eeflfaire  pour  réuffir  dans  une  telle  en- 
treprife.  On  lui  fixe  jufqu'au  tems  de 
fon  départ  &  de  fon  arrivée.  »  Le 
3>  comte,  eft  il  dit,  paffera  les  Alpes 
«  avant  Tannée  expirée ,  à  compter  du 
*»  jour  qu'il   aura  reçu  Tinvelliture 
3>  trois  mois  après ,  il  fe  rendra  fui 
P  les  frontières  de  Sicile.  Si  cependani 
«  il  en  étoit  empêché  par  les  ennemis 
?j  on  veut  bien  ne  pas  comprendra 
5>  dans    ce    terme  le  tems  qu'il  em- 
)>  ploiera  à  agir  contre  eux.  Mais  ( 
»>  dans  l'année  il  n'eft  point  forti  ai 
»  Provence  ,  foit  à  raifon  de  mala 
9>  die  5  foit  pour  caufe  de   mort ,  1; 
ii  donation  fera  nulle,  &la  couronna 
>5  dévolue  au  faint  iiége ,  à  moins  qu< 
»>  de  l'agrément  du  pape  il  n'ait  corn- 
*>  mis  quelqu'un    de  fes  lieutenant 
V  pour  exçcutçr  eç  qu'il  doiç  faire  ei 
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«  perfonne.  Alors  fes  enfans  entre- 
35  ront  dans  tous  fes  droits ,  mais  fous'^^'"^'  ^^^^' 
i>  les  mêmes  conditions  que  leur  père. 
»  Lcrfque   le  traité  fera  conclu  ,  le 
M  feigneur  Clément  fera    dreffer  un 
»  ade  de  la  concefîion  du  royaume  , 
;5  fîgné  de  lui  Se  de  tous  les  cardinaux  ; 
M  &  le  comte  de  fon  côté  en  donnera 
33  unfcelléde  fon  fceau  d*or,  par  le- 
33  quel  il  reconnoîtra  en  termes  exprès 
»  qu'il  ne  tient  la  Sicile  que    de   la 
35  feule  grâce  &c  de  la  pure  libéralité 
33  de  l'églife   romaine,    Q^ant    a    la 
»  dignité  de  fénateur  ,  tel  eji  l^ ordre  du 
n  pontife  :    le  noble    homme    Charles  y 
33  comte  d'Anjou  &  de  Provence  ,  s'o- 
»  bligera  par  ferment  à  ne  la  pas  re- 
33  tenir  plus  de  trois  ans  ;  à  y  renon- 
»»  cer  même   avant  ce  terme  ,  s'il  a 
"  fait  la  conquête  du  royaume  qu'on 
33  veut  bien  lui  donner,  à  ne  jamais 
»  la  reprendre  qu'avec   la  permifîion 
33  du  faint  père ,  à  ne  la  procurer  ï 
39  perfonne  pour  la  vie  ,  à   faire  de 
M  bonne  foi  tout  fon  poflîble  pour  en- 
»»  ^ager  les  Romains  à  la  remettre  à 
»  la  difpofition  du  pape,  en  un  mot 
33  à  ne  rien  entreprendre ,  tandis  qu'il 
33  la  pofledera ,  ni  fur  les  terres  ,  ni 
»  fur  les  domaines ,  ni  fur  les  fiefs  de 
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»  l'cgiiie  ,  ni  contre  la  liberté  ecdé- 
Ank.  liéj.  ,5  iiaftique  «•. 

Tant  de  précautions  ne  raflfuroient 
point  encore  l'ambitieux  pontife.  Il 
ordonne  en  outre  que  ce  ferment  fe 
fera  en  préfence  de  perfonnes  dignes 
de  toi  j  dont  deux  au  moins  feront  re- 
vêtues de  la  dignité  pontificale  ;  que  le 
comte  donnera  à  ce  fujet  des  letcres 
patentes  fceliées  de  fon  fceau  5c  d« 
celui  des  piélats  rémoins  de  {qs  en- 
gagements, où  il  déclarera  expiefTé- 
ment ,  que  s'il  manque  à  remplir  les 
conditions  prefciires  ,  il  conient  que 
tous  fes  domaines  ,  en  quelque  lieu 
qu'i's  fe  trouvent,  foient  mis  en  in- 
terdit ,  lui  -  m.ême  réputé  parjure  , 
'Itidm.  frappé  d'excommunication  ik  prive 
de  tout  droit ,  non  feulement  au  fé- 
natonat ,  mais  même  au  royaume  de 
Sicile;  qu'il  y  aura  deux  originaux  de 
cet  aéte  tous  deux  remis  au  cardinal 
de  fainte  Cécile  ,  l'un  pour  être  en- 
voyé au  faint  père,  l'autre  pour  être 
dépofé  en  lieu  sûr,  &  confervé  à  l'ufa- 
ge  de  l'églife  Romaine.  Si  quelqiiun 
ofc  attenter  en  quelque  manière  que  ce 
foit  à  r autorite  de  ce  décret  émané  de. 
notre  pleine  puijfance ,  qu  il  f cache  qu*ii 
encourra  r  indignation  du  Dieu  tout'" 
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puîffant    &    des    bienheureux    apôtres    '     ■      "|; 
Pierre  &  Paul.  ^hn.  ii«j, 

Audi-toc  que  le  traité  fut  figné ,  le 
légat  n'eut  rien  de  plus  preifé  que  de 
travailler  à  remplir  les  engagemenc> 
que  Rome  avoit  pris  pour   tacilicer 
la  conquête  de  la  Sicile.  Le  premier    Duch,  t.  y,, 
ctoit  de  procurer  au  comte  une  dé-  ^alm'cp.^^o, 
cime  fur  le  clergé  de  France.  iUb:.^rt  114. 
de  Parme  y  avoit  trouvé   de  ^grandes  j^ifu'./.al? 
oppolicions  :    le   cardinal    de  fainte  ^7. 
Cécile   n'eut  qu'à  la  propofer  pour 
l'obtenir:  il  n'y  eut  d'exception  que 
pour  les  diftributions  quotidiennes  , 
pour  les  bénéfices  donc  le  revenu  n'ex- 
cédoit  point  quinze  livres  ,  «Se  pour 
les  officiers  du  comte  de  Poitiers ,  en 
coniidération  de  ce  qu'il  avoit  pris  la 
croix.  Mais  de  toutes  les  obligations 
que  le  pape  avoit  contra6tées ,  la  plus 
difficile  à  remplir  écoit  la  promelTè 
de  terminer  les  différents  qui  divi- 
foient  la  reine  &  le  comte  d'Anjou  : 
différents  fur  lefquels  nos  hifloriens 
ne  nous  ont  rien  laiffé  que  de  fort 
obfcur.  On  prétend  qu'il  s'agiffoit  des  la  chdije  i 
droits  que  le  roi  d'Arragon  avoir  ce-  '•  ^'  f'  44?* 
désàlaprinceffe  fur  le  comté  de  Pro- 
vence :  peuc-êtreauffi  qu'étant  l'aînée , 
elle  fouffroic  impatiemment  que  fon 
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père  eût  difpofé  de  {qs  états  en  faveur 
Anw.  la^j.  Je  fa  cadette.  Cetoit  afTurément  une 
grande  matière  à  procès ,  fur-tout  en- 
tre deux  perfonnes  très- peu  difpofées 
à  relâcher  de  leurs  prétentions.  On 
connoît  toute  la  chaleur,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  avec  laquelle  le  prince 
Charles  pourfuivoit  fes  intérêts  :  la 
reine  de  fon  côté  ,  quoique  fage  , 
pieufe,  ôc  d'une  grande  déférence  pour 
le  roi  fon  époux ,  ne  laiffoit  pas  d Sa- 
voir fes  vues ,  &  même  cette  inflexi- 
ble rigidité  qu'on  n'a  que  trop  fouvent 
©ccafion  de  reprocher  aux  âmes  dévo- 
tes. Dès  qu'elle  eut  obtenu  la  ceflion 
du  monarque  Arragonois ,  elle  n'ou- 
blia rien  pour  s'afsûrer ,  ôc  du  pape ,  & 
Rain,  an.  Jg  Philippe  Con  fils  aîné.  Le  premier 
lui  accorda  un  bref  j  qui  déclare  nulles 
ôc  fubreptices  toutes  lettres  que  fes 
parties  pourroient  furprendre  contre 
Invent,  t.  7,  elle  à  la  cour  de  Rome.  Le  fécond  lui 
Nulles  418.  j^j.^  ^g  dem.eurer  fous  fa  conduite  juf- 
qu'à  l'âgé  de  trente  ans  ;  de  n'admet- 
tre perfonne  dans  fa  familiarité  que 
de  fon  confentemient  ;  de  ne  former 
aucune  ligue  contre  elle  avec  le  comte 
d'Anjou  5  en  un  mot  de  lui  découvrir 
tout  ce  qu'il  fçauroit  fe  tramer  contre 
ks  intérêts.  C'étoit  lui  remettre  tous 
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les  droits  de  la  royauté ,  s'il  y  parve-  ^nh.  li^j. 
noit  avant  ce  terme,  par  conféquenc 
promettre  plus  qu'il  ne  devoit.  Auflî 
le  ferment  fut- il  mal  obfervé  ;  Phi- 
lippe s'en  fit  relever  par  le  pape  Ur- 
bain IV.  Ce  n'étoit  donc  pas  une  chofe 
aifée ,  que  de  réconcilier  deux  efprits 
fi  vivement  prévenus  :  on  l'avoit  tenté 
plufieurs  fois  inutilement  :  le  légat  ce- 
pendant vint  à  bout  de  faire  un  ac- 
commodement ,  qui  affoupit  plutôt 
qu'il  ne  termina  la  querelle.  Elle  du- 
rcit encore  long- tems  après. 

Tandis  qu'on  négocioit  en  France 
une  affaire  h  importante  ,  Clément , 
fi  l'on  en  croit  André  Vitcorelli  dans 
fes  notes  fur  Ciaconius  ,  étoit  à  Pe- 
roufe  occupé  à  changer  les  armes  de   ciacon  vit, 

f'    r       -Il       '••r.       "^  -,       1/*      pontif.  Rom» 

a  ramille  qui  etoient  un  aigle  de  la-  t.i.éd.1677* 

ble  ,  pour  porter  d'azur  à  fix  Heurs  de  P*  ^7^* 

lis  d'or  :  ce  qui  marquoit  en  mème- 

tems ,  Se  fon  affeclion  pour  la  France, 

Se   les  fix  années  qu'il  avoir  palfées 

dans  le  confeil  du  roi.  Ce  fut  aufil 

dans  le  même-tems  que  le  nouveau 

pontife  reçut  les  compliments  de  tous 

les  princes  chrétiens  ,  qui  regardoienc 

fon  élection  comme  un  bien  général. 

Chacun    fe  flattoit  d'en  obteair    les 

grâces  qu'il  fouhaitoit  :  la  plupart  fe 
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trompèrent.  Clément  le  montra  in- 
AifN.  izéy.  flexible  fur  tout  ce  qu'il  ne  crut  pas 
conforme  à  fon  devoir.  Le  roi  d'Arra- 
gon  vivoit  depuis  long-tems  dans  le 
défordre  avec  une  princelTe  nommée 
Bérengere,  qu'il  réfolut  enfin  d'épou- 
fer.  La  reine  fa  femme  étoit  infedée 
de  la  lèpre  ,  il  crut  que  c'étoit  une 
raifon  fuffifante  pour  faire  caffer  fon 
mariage  ;  il  en  fit  demander  la  diûTo- 
Rain.  cnn.  lutioD  par  fes  ambaffadeurs.  La  répon- 
le  du  iaint  père  rut  quil  aimeroïc 
mieux  voir  éteindre  toutes  les  mai- 
fons  royales  ,  que  de  féparer  fur  un 
tel  prétexte  ce  que  Dieu  lui-même 
avoituni-  que  le  monarque  pouvoir 
fortir  par  toute  autre  voie  d'un  état 
fcandaleux  ,  qui  ternilToit  Téclat  de 
fes  vjdoires;  qu'il  avoir  dans  la  vie 
du  roi  de  France  un  bel  exemple  à 
fuivre  \  qu'il  venoit  d'entrer  dans  fon 
alliance  ;  qu'il  n'en  écoit  que  plus 
obligé  à  l'imiter  dans  fes  vertus.  Phi- 
lippe de  Savoie,  par  un  de  ces  abus 
qtue  rien  ne  peut  aurorifer  ,  pofTcdoit 
affez  de  titres  eccléfialliques  pour 
compofer  un  concile  ,  s'ils  euffent  été 
féparés  :  il  efpéroit  trouver  dans  le 
pape  nouvellement  élu  la  mcme  in- 
dulgence que  Rome  avoit  eue  pour 
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lui  depuis  près  de  vingt  ans  ;  Ion  at-  .  j 

tente    fut    vaine.   Clément    indigné  ^^^'  ^^^î» 
d'une  telle  profanation ,  le  déclara  dé-  ^^^^-  '^*  ^• 
chu  de  tous  {es  bénéfices  jiî  dans  un  ''  * 
certain  tems  il  ne  recevoit  les  or-  cum,ep.^2Zi 
dres  facrés.  Philippe  aima  mieux  y  î^î- 
renoncer  ,  que  de  les  acheter  au  prix 
de  fa  liberté ,  de  chercha  à  s'en4confo- 
1er  par  fon  mariage  avec  la  veuve  de 
Hugues  de  Châlons  s  comte  de  Bour- 
gogne. 

Le  roi  lui-même  paroît  n'avoir  pas 
été  favorablement  écouté  fur  toutes 
les  demandes  qu'il  fit  au  nouveau 
pontife.  C'ell  du  moins  ce  qu'on  peut 
conclure  d'une  lettre  ,  par  laquelle 
Clément  lui  marque  yy  que  jufques  ^v"/'^-^-ï57> 
»  là  5  obéiifant  plutôt  au  refpect  qu'à 
»  la  tendrelTe  ,  il  l'avoit  appelle  fon 
»  feigneur  ;  que  fa  nouvelle  dignité 
»  lui  permettant  de  fuivre  fon  incli- 
»  nation  Se  de  fe  fervir  du  nom  de 
»  fils  5  ce  feroit  fans  rien  diminuer  de 
»  la  vénération  qu'il  avoit  pour  fa 
»  vertu  :  mais  qu'il  ne  devoit  point 
»  trouver  mauvais  que  ce  père  lui  re- 
»  fufsâtce  qui  n'étant  pas  dans  l'ordre , 
»  ne  pouvoir  être  que  défavanrageux 
35  pour  l'un  &  pour  l'autre  ««.  Louis 
cependant  fçut  en  obtenir  quelques 
P  vj 
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grâces  alors  très -particulières.  Ce- 
Ann.  ti6^.  toit  pour  les  clercs    qu'il  employoic 
Regifi.^^i.p.  ^^^^  ç^^  affaires  ,  une  exemption  de 
5>i«%.*f.  j.  toutes    commiiîions  du  faint  fiége  ; 
p»^^9-         pour  lui-même  une  exclufion  formelle 
de  toutes  les  cenfures  générales;  pour 
les  villes ,  châteaux,  villages  &  terres 
de  fon  domaine ,  un  privilège  de  ne 
pouvoir  ctre  fournis  à  l'interdit  que 
parle  commandement  exprès  du  pape. 
Ce  qui  n'empccha  pas  que  l  evèque  de 
Paris ,  Renaud  de  Corbeil  ,  pour  fe 
faire  juftice  d'une  prétendue  ufurpa- 
tion  fur  fes  droits,  ne  frappât  fon  peu- 
ple de  ce  terrible  glaive  ,  qui  tue  in- 
différemment l'innocent  &  le  coupa- 
O/im.Kî,  ay.  b!e.  On  avoit  décidé  dans  un  parle- 
ment que  ceux  des  bourgeois  qui  re- 
levoient  du  prélat,   pourroient   être 
punis  par  la  juftice  du  roi ,  s'ils  man- 
quoient  à  faire  le  guet,  après  en  ^ voir 
reçu  l'ordre  du  gardien  ^  ,  ou    da 
prévôt   de    la  capitale.  Renaud  ofa 
s'oppofer  à  l'exécution  de  cet  arrêt  : 
Louis  fit  faifîr  les  biens  de  (qs  vaHTaux  : 
le  pontife  de  fon  coté  lança  un  inter- 
dit fur  la  ville  &  le  diocèfe.  On  vie 
alors  ce  qu'on  a  coutume  de  voir  en 

a  C'efl  le  nom  <^u'on  donnoic  alors  au  commandait 
du  giiec. 
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ces  malheureures  circonftances  ,  des 
fimples  qui  obéirenc  fcrupuleufe  ^"^*  *^^^* 
ment,  des  fages -qui  jse  crurent  pas 
qu'un  intérêt  purement  temporel  pût 
autorifer  ou  emporter  la  privation  de 
tout  fecours  fpirituel.  Sainte  Gene- 
viève ,  faint  Martin  des  Champs  6c 
quelques  autres  églifes  continuèrent 
de  faire  le  fervice.  Les  Carmes  com- 
mencèrent par  fe  foumettre  ,  puis  au 
mépris  de  la  défenfe  exercèrent  pu- 
bliquement toutes  les  fondions  du 
miniftere  facré ,  enfin  fe  repentirent 
6c  reconnurent  qu'en  tout  ils  dépen- 
doient  de  Tévêque.  L'aftaire  cepen- 
dant s'accommoda  à  la  fatisfadion 
des  deux  parties 

On  remarquera  à  cette  occafion  ,    origîj'e  c^u 
que  des  la  nainance  de  la  monarchie  ,  ancienneté  en 
il   y  avoir  un  guet   de  nuit  dans  les  f"""» 
principales  villes  du  royaume:  police 
empruntée  des  nations  les  mieux  dif- 
ciplinées ,  où  la  sûreté  du  citoyen  fut 
toujours  l'un  des   premiers  foins  du 
gouvernement.  Nous  avons  deux  an-  Caphuireg. 
ciennes  ordonnances ,  Tune  de  Clo-  p^'^^l'^^^'  *' 
taire  II,  qui  rend  refponfables  d'un  ibià. p.  j»4. 
vol  nodurne  ceux  qui  font  de  garde 
dans  le  quartier  où  il  fe  fait,  s'ils  n'ar- 
rêtent point  le  malfaiteur  j  l'autre  de 
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"'""i* ""  Charlemagne  ,  qui  condamne  â  qua^ 

Ahn.  iz(îî.  tre  fous  d'amende  ,  ceux  qui  devant 
faire  le  fervice  de  nuit,  ne  s'y  ren- 
dent pas  affidus  ^.  Les  troubles  qu'in- 
troduifit  le  gouvernement  féodal ,  en 
impofant  iilence  aux  loix  ,  n'apportè- 
rent aucun   changement  dans   cette 
fage  police  :  il  paroît  même  qu'étant 
devenue  plus  néceffaire  en  des  tems 
Trait,  de  la  fi  otagcux ,  elle  n'en  fut  que  plus  ri- 
fzv.n.p.135.  giaement  obiervee.  De-la  vient  que 
^fuiv.         dans  la  plupart  des  coutumes  qui  pri- 
rent alors  naiflTance,  il  eft  fait  men- 
tion exprelTe  de  cette  obligation  de 
faire  le  guet,  que  tous  les  feigneurs 
impoferent  à  leurs  nouveaux  fujets. 
Charta     On  les  Vit  enfuite ,  lorfque  le  calme 
Vl^f"'  ^^^'  fiit  rétabli ,  convertir  cette  fervitude  , 
'*  les.  uns  en  redevances  annuelles  qu'ils 
unirent  aux  autres  droits  feigneuriaux, 
les  autres  en   une  efpece  de  fervice 
militaire  qui  confiftoit  5  non  à  combat- 
tre avec  eux,  mais  aies  accompagner 
a  la  guerre  pour  fermer  leur  camp  de 
palilTades  &  pour  garder  leurs  per- 
lonnes.  Alors  il  ne  refta  plus  de  l'an- 

a  Le  nom  même  du  guet ,  fcloh  rous  les  étvmoIogîA 
tes  ,  tire  fon  origine  de  l'Allemand  Wachta  ,  que  les 
François  avoienc  apporté  en  France  ,  Z<  qui  fe  lie  dans 
les  annciénnes  ordonnances  de  nos  rois.  Trait,  dt  la 
PoL  tom,  i*  1,1.  tii,  ij,  pag.  i}6. 
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eien  ufage ,  que  le  guet  de  la  capitale  ,' 
qui  fut  depuis  le  modèle  de  ceux  de  Ans.   n^s- 
Lyon  &  d'Orléans  :  il  en  eft  parlé  dans 
les  Olim  5  qui  font  fans  contredit  les 
plus    anciens  reeiftres  du   rovaume. 

W      X       ^-     ■  r   ■  1  '      '  Ordonnança 

On  le  diviloit  en  deux  compagnies  ,  deMonf.famt 
celle  des  hommes  que  les  communau-  LouisMjf.  de 

/       1  ,  1      o      J>        -r  '       •  lakibL  du  COL, 

tes  ae  marchands  oc  dartiiansetoient  ^g^Yavarrff» 
obligées  de  fournir  tous  l'es  jours  aux 
ordres  du  prévôt  de  Paris  ,  celle  que 
le  roi  entretenoit  &  payoit ,  compo- 
fée  de  foixanre  fergents  ,  vingt  à  che- 
val 5  quarante  à  pied.  La  première  for- 
moit  plufieurs  corps-de-garde  fixes , 
ce  qui  la  ht  nommer  le  guet  ajfjîs  :  on 
n'y  avoir  recours  que  dans  le  befoin. 
La  féconde,  nommée  le  guet  royal, 
étoit  deftinée  à  faire  les  rondes  fous 
la  conduite  d'un  commandant ,  que 
les  anciennes  ordonnances  appellent 
chevalier  du  guet.  C'eft  une  erreur  de 
croire  qu'il  ne  doir  ce  titre ,  qu'à  l'a- 
bandon que  lui  fit  Charles  V  de  l'or- 
dre de  l'Etoile  :  dès  le  re^ne  de  faint 
Louis ,  c'cîl-à-dire  ,  long-tems  avant 
rinftitution  de   cette   chevalerie  ,  il 
étoit  décoré  de  ce  nom  dont  les  prin- 
ces mêm^es  fe  faifoient  honneur.  On 
en  doit  phirôt  chercher  l'origine  dans 
l'ufage  des  Romains ,  qui   ne  con- 
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fioient  ce  pofte  important  qu'à  un 

Ann.  iî^j.  homme  de  qualité  ,  toujours  choifi 
dans  l'ordre  des  chevaliers.  C'eft  en- 
core à  l'exemple  de  ces  fages  républi- 
cains 5  que  toute  la  jurifdicbion  fur  le 
guet  a  été  attribuée  au  prévôt  ou  pre- 

Trait.de  la^^^  magiftrat  de  la  ville  :  furbordi- 
Pol.ibid,      nation  néanmoins  c^ui  laiife  au  cheF 
de  cette  troupe  toute  l'autorité  dans 
ce  qui  regarde  la  conduite ,  le  com- 
mandement &  la  difcipline  militaire 
du  corps.  On  fupprima  la  compagnie 
bourgeoife  en  1559;  &  celle  du  roi 
fut  augmentée  jufqu  à  deux  cents  qua- 
rante hommes.  Les  guerres  civiles  de 
religion   firent  entièrement  changer 
cette  nouvelle  difpofition  :  dans  ces 
déplorables    circo^ftances    les   feuls 
bourgeois  eurent   la  garde  de  Paris. 
Mais  bientôt  ils  en  furent  totalement 
délivrés  ,  Se  le  guet  royal  demeura 
feul  chargé  de  ce  foin  également  pé- 
nible &  glorieux.  Alors  il  fut  fixé  à 
cinquante  hommes  de  cheval  Se  cent 
hommes  de  pied.  11  n'y  eut  depuis 
d'autre  changement  que  l'augmenta- 
tion de  nombre  :   il  eft  aujourd'hui 
compofé  de  cent  foixante  cavaliers  & 
de  quatre  cents  foixante-douze  fan- 
taffins. 
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Nos  aneiens  légiflateurs  ne  croyoient  ! 
point  encore  ces  précautions  fufEfan-  Ann.  utf  j. 
tes  pour  afsûrer  la  tranquillité  publi- 
que des  villes.  De  là  cette  obligation 
qu'ils  impoferent  à  tout  citoyen  de    Dueange  ; 
lever  &  difuivn  le  Hus  ou  Huée.  C'eft  Hufiium.'"'" 
ainfi  qu'on  appelloit  la  clameur  foit 
de  bouche,  foit  avec  le  cornet ,  pour 
avertir  de  courir  fur  les  malfaiteurs.  ^rû(Sfo«./.  ?, 
C'étoit  une  loi  générale  en  Angleterre,  ^'''*^'  ^•^'  ^* 
que  tout  homme  au-deflusde  quinze 
ans  devulr  jurer,  non-feulement  qu'il 
ne  recevroit  ni  banni ,  ni  meurtrier , 
ni  larron ,  ni  voleur  de  nuit ,  mais  en- 
core ^«'/7  levcroit  huy  &  cri  ^  lorfqu'il 
verroit  commettre  quelque  adtion  de 
violence ,  ou  même  qu'ayant  entendu 
crier,  il  pourfuivroit  le  criminel  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  pris  &  livré  entre  les 
mains  des  juges.  S'il  manquoit  à  ce 
devoir  ,  il  étoit  puni  très-févérement. 
On  voit  un  ordre  pour  faifir  au  pro-  Thon,Biounu 
fit  du  monarque  Anglois  tous  les  biens  '^^^°'^'*^^*- 
àes  bourgeois   de  Londres  ,    parce 
qu'ils  n'avoient  pas  crié  au  meurtre 
dans   un  tumulte  où  plusieurs  gens 
de  confidération  avoient  été  mafla- 
crés.  Cet  ufage  s'obfervoit  de  toute 
ancienneté  en  France  ,  d'où  les  An-  D^cr.  ciot, 
glois  lonc  emprunté.  On  trouve  une^^*^*  ^^' 
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ordonnance  de  Clotaire  11 ,  qui  con- 
Ann.  116$.  damne  a  cinq  fous  d  amende  cekii  qui 
n'aura  pas  averti  d'un  vol  dont  il  aura 
été  témoin ,  ou  qui  en  ayant  été  averti 
par  la  chmeur  publique  ,  n'aura  pas 
Capit.Caroi.P^^^^^^^^^    le  malfaiteur.  Si   c'eft  un 
calv.iit.  ii.hom  ne  libre  ,  ajoutent  les  capitulai- 
^'  ^'  Tes  de  Charles  le  Chauve ,  il  compo- 

fera  d'une  fomme  avec  fon  feigneur  : 
^rrejia.  annS^  c'eft  uu  colon  ,  il  recevra  foixaute 
'*74-  coups  de  verges.   Dans  un  arrêt  du 

parlement  fous- Philippe  le  Hardi ,  il 
efl  ordonné  de  par  le  feigneur  roi  ôc 
{es  confeiilers ,  que  toutes  les  fois  qu'il 
arrivera  dans  Paris  quelque  batterie  , 
eifraclion  de  portes,  enlèvement  de 
femmes ,  ou  quelque  autre  femblable 
méfait,  les  voifms  &  tous  ceux  qui 
en  auront  connoi  (Tance ,  fortiront  auf- 
fi  tôt  pour  empêcher  le  mal  de  roue 
leur  pouvoir  ,  &  pour  arrêter  les  cou- 
pables. S'ils  ne  peuvent  les  prendre 
il  leur  eft  enjoint  de  lever  U  flus,  au- 
quel tous  ceux  qui  l'entendront  font 
obligés  de  couriryox/5  les  plus  grieves 
peines,  La  même  chofe  fe  pratiquoic 
en  Efpagne ,  ou  fe  formèrent  ces  fo- 
ciétés  fi  connues  dans  la  Navarre  fous 
le  titre  Ae  fainu  Hermandade  ou  fra- 
ternité, &  dans  l'Arragon  fous  le  nom 
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^e  junte  ou  d'union  :  rous  s*oblîgeoient  — —^ 
pa;  iv.ii;t.ntà  s'aflTembler  au  Ton  d'une  Anx.  i»'<s. 
cioclie ,  pour  tondre  fur  les  malfai- 
teurs &  les  iîvrer  vifs  ou  morts  entre 

les  mains  de  ia  iuftice.  Car  mieux  vaut ,  /"o"^""!'  '^tf 
j       m     »•  1      T)  /' Bcauv.ch.67, 

€r  Phili^'pe  de  i3eaumanoir ,  ^^« /^i 

Jct./érats  f oient  occis ,  que  ce  qu'ils  efca- 

•/     '  -,  I      •  rr         M         '        Infrirutioft 

ivjais  ce  n  erou  pas  allez  davoirdes  Maré- 
pourvù  à  la  tranquillité  intérieure  des  5^^"^"* ''^^ 
Viiics ,  il  ralioit  encore  en  aiiurer  les  mandants  & 
dehors  &  les  avenues  :  objet  impor-  J"^  ^"^'^^  "*' 

,  '  ,  '    -       bunaux. 

tant  pour  le  commerce  &  pour  la  lo- 
ciété  civile.  On  a  rnt^me  été  obligé 
d'étendre  ce  foin  aux  camnai^jies  les 
plus  recalées  :  c'rft  au  tiavaux  infa- 
tigables de  CL'UX  qui  las  cultivent ,  que 
les  grandes  cités  doivent  leui  fublif-  Trait,  de  u 
tance.  Rien  de  plus  fap;e  que  l'atten-  ^°'\"^'"'  '-^ 
tion  des  Komainslur  ce  point  iieiien-i4é.  47.  48* 
tiel  du  gouvernement.  De  là  ces  com- 
pagnies de  milice  poftées  de  lieue  en 
lieue  dans  chaque  province  ,  pour  ar- 
rêter les  voleurs  &  les  brigands  ,  fous 
les  ordres  d'un  préfident ,  ou  premier 
magiftrar,  dont  le  principal  foin  étoic 
de  maintenir  la  fureté  publique.  Tant 
cjue  la  Gaule  fut  fous  la  domination 
de  ces  maîtres  du  monde  ,  cette  po- 
lice y  fut  exadement  obfervée.  Nos 
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rois  5  devenus    les   conquérans    de 
Ank.  li^j.  cette  belle  région ,  ne  changèrent  rien 
à  un  établiffement  Ci  utile.  Les  ducs 
&  comtes  François  ,  c'eft  ainfî  qu'on 
nommoit  fous  la   première  race  les 
gouverneurs  &  juges  des  Provinces, 
en  fuccédant  aux  droits  des  magif- 
trats  Romains,  entrèrent  dans  toutes 
leurs  obligations.  Rien  ne  leur  étoit 
plus  étroitement  recommandé  ,  que 
de  veiller  au  repos  des  peuples  qui 
étoient  confiés  à  leur  adminiftration. 
Dec.ciot.ii.  On  leur  permettoit  de  faire  prendre 
tmn.  6i<.  &  j      armes  à  tous  les  habitans  ,   pour 
Capit.Caroi.counr   &    prendre  les    maltaiteurs  : 
8^1 '^g"'  ^8^^'  ^^^^  ^^^^  refufoient  de    leur  prêter 
Lud  Pu. an.  main- forte , étoient  punis  fuivant  leur 
^^Yv'.^^fg^l'"' qualité  5  quelquefois  par  de  groffes 
Sjj,  877.  ''  amendes ,  quelquefois  par  des  peines 
corporelles.   Le  gouvernement  féo- 
dal ,  fource  de  mille  brigandages ,  ne 
caufa    néanmoins    aucune  mutation 
dans  cette  difcipline.  Telle  étoit  la 
loi  des  fiefs  ,  que  chaque   feigneur 
étoit  obligé  de  faire  garder  les  che- 
mins depuis  le  foleil  levant  jufqu  au 
foleil  couché  :  obligation  fondée  fur 
le  droit  de  péage  qu'ils  percevoientà 
ce  fujet.  On  voit  fous  le  règne  de 
faint  Louis  un  arrêt  remarquable ,  par 
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lequel  le  feigneur  de  Vernon  eft  con- 
damné à  dédommager  un  marchand  ,  Ahh.  u^y. 
qui  en  plein  jour  avoir  été  volé  dans 
un  chemin  de  fa  feigneurie.  Le  comte 
de  Saint  Paul  eut  vers  le  même  rems 
une  affaire  abfolument  femblable  ,  â 
l'oecafion  d'un  négociant  qui  avoic 
été  tué  dans  le  voinnage  d'Arras.  Les  oiim.p.isu 
aiïociés  demandoient  des  dédomma- 
gemens  :  mais  le  roi  ayant  ordonné 
une  enquête ,  il  fe  trouva  que  l'affaf- 
fmat  avoit  été  commis  après  le  foleil 
couché.  Ainfi  le  comte  gagna  fon  pro- 
cès, parce  qu'il  ne  devoir  sûreté  qu'en- 
tre deux  foleils. 

Alors  les  baillis  Se  fénéchaux  fuc- 
céderent  aux  ducs  èc  aux  comtes  dans 
le  gouvernement  comme  dans  la  ma.'- 
giftrature  des  provinces.  Leur  princi* 
pal  devoir  fut  aufîi  de  purger  le  pays 
de  brigands ,  Se  de  faire  agir  tous  les 
autres  officiers  que  leur  place  obli^ 
geoit  de  concourir  à  ce  noble  deffein. 
C  eft  pour  cela  que  le  prévôt  de  Paris , 
le  premier  d'entre  eux ,  avoit  fous  fon 
commandement  deux  cents  vingt  fer- 
gens  a  cheval  qui  venoient  tous  les 
jours  à  l'ordre  ,  &  une  compagnie  de 
cent  maîtres  qui  battoient  continuel- 
lement la  campagne.  Souvent  on  I9 
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voyoic  lui-même  a  la  tète   de  cette 

Amm.  116^,  troupe  ,  fur  -  tout  dans  les  occafions 
importantes.  Gabriel  d'Alegre  qui 
exerçoit  cet  office  au  commencement 
dufeiziemefiécle  ,en  rendant  compte 
au  parlement  de  fon  adminiftration  , 
"^rrêt  de    »  dit  qu*ayant  appris  que  treize  cents 

*î*f'  »  chevaux  des  compagnies  de  la  Tri- 

»  mouille  &  de  Chabanes  s'étoient 
»  avancés  avec  d'autres  avanturiers 
«  pour  furprendre  ôc  piller  Mont- 
»»  Ihery ,  il  alla  au-devant  d'eux  avec 
s>  fes  gendarmes  &  les  obligea  de  fe 
»  retirer,  de  forte  que  perfonne  n'a 
M  reçu  aucun  dommage.  Quant  à  la 
»  vicomte  de  Paris  ,  il  ajoute  qu'il  la 
*»  garde  de  manière  qu'on  n'y  a  pas  pris 
55  un  poulet  5  Se  qu'il  efpere  que  lui  &c 
w  fa  compagnie  feront  telles  diligen- 
»  ces  5  que  la  cour  s'en  contentera  <(. 
Le  brigandage  des  troupes  ,  qui  ne 
reconnoilfoient  d'autre  jurifdidlion 
que  celle  du  connétable  &  de  fes  lieu- 
tenans  généraux ,  obligea  de  créer  un 
prévôt  des  maréchaux  ,  qui  fût  con- 
tinuellement à  la  fuite  des  camps , 
pour  exécuter  fous  leur  autorité  ce  que 
leur  petit  nombre  *  ne  leur  permet- 

»  Ils  n'étoient  alon  que  deux.  François  premier  les 
augmcnca  jufc^u  â  (quatre. 
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toit  pas  d'exécuter  par  euK-mêmes.  Ce 
nouvel  officier  dévoie  non- feulement  Anv.  116s. 
être  gentilhomme ,  mais  encore  avoir  Confér.  des 
\  eu  quelque  commandement.  On  ne  "'^'^  ^'  ** '"* 
lui  voit  aucune  fondion  en  tems  de 
paix.  Un  jour  d'action  il  combaccoic 
a  la  tête  des  armées  avec  les  autres 
chefs  :  le  titre  même  de  chevalier, 
le  plus  honorable  qui  fût  alors ,  n'é- 
toit  point  incompatible  avec  fon  em- 
ploi. Ce  fut  Charles  VI  qui  le  premier 
le  fixa  à  la  fuite  de  la  cour.  Les  rois 
fes  fuccelfeurs  ,  par  les  prérogatives 
qu'ils  ont  depuis  attachées  à  cet  office  , 
en  ont  fait  Tune  des  charges  de  la  cou- 
ronne ,  fous  le  titre  de  grand  -  prévôt 
de  France.  Cette  obligation  de  fuivre 
conftamment  la  cour  ,  le  mit  dans 
l'impoffibilité  d'étendre  fes  foins  fur 
la difcipline  des  troupes,  tant  en  gar- 
nifon  qu'a  l'armée.  C'eft  ce  qui  fit  que 
Louis  XI  lui  permit  de  commettre 
dans  chaque  province  un  gentilhom- 
me qui  le  repréfentât  ,  avec  pouvoir 
d'afiembler  la  noblel^e  ôc  la  bourgeoi- 
fie  5  pour  s'oppofer  aux  gens  de  guerre 
qui  couroient  les  champs ,  voloient  6c 
opprimoient  le  peuple. 

Infenfiblementces  commiffions  fo- 
rent changées  en  titre  d'office.  On  ne 
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voyoit  prefqae  aucune  province  fut 

Ahn.  ii^j,  la  hn  du  règne  de  Louis  XII  ,  qui 
n*eùc  fon  prévôt  des  maréchaux.  Cha- 
cun de  ces  officiers  eut  permifîîon  d«e, 
choifir  fes  lieutenans  &  un  certain 
nombre  d'archers  ,  pour  fervir  fous 
fes  ordres.  Alors  ils  prirent  le  titre  de 
prévôts-généraux  des  provinces  où  ils 
commandoient  :  titre  néanmoins  qui 
ne  leur  donnoit  de  jurifdidion  que 
fur  le  militaire.  Toute  leur  fonétion 
fe  réduifoir  à  tenir  continuellement  la 
campagne ,  fuivre  les  compagnies  qui 
ctoient  en  marche  ,  vifiter  les  garni- 
fons ,  réprimer  l'infolence  des  foldats , 
corriger  leurs  fautes ,  punir  leurs  bri- 
gandages :  ils  ne  doivent  l'extenfion 
de  leur  autorité  qu'à  la  négligence  des 
baillis  &  féncchaux  ,  qui  abandon- 
noient  le  pays  au  pillage.  C'eft  ce  qui 
détermina  François  I  à  leur  attribuer 
la  connoiiïance  en  dernier  relTort  de 
tous  les  crimes  de  délits ,  non  -  feule- 
ment des  gens  de  guerre  qui  défer- 
toient  leurs  drapeaux ,  mais  encore  des 
vagabonds  qui  couroient  les  champs , 

lhid.p.  iSi,  foulant  ôc  opprimant  le  peuple.  Cette 
augmentation  de  pouvoir  les  attacha 
dans  les  provinces  où  ils  dévoient 
maintenir  Tordre  :  il  leur  fut  même 

enjoint 
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enjoint  très-étroitemenc  d*y  fixer  leur 
féjour  5  ù  di  faire  exacîcmcnt  leurs  che-  Ahn.  h^î. 
vauchées  par  le  pays.  On  leur  donna 
êiQs  lieutenans  tants  de  robe  -  longue 
que  de  robe- courte ,  àts  greffiers ,  un 
certain  nombre  d'archers ,  un  trom- 
pette. Ce  nouvel  érabliirement  occa- 
lionna  une  nouvelle  création  de  pré- 
vôts de  maréchaux  pour  les  troupes  : 
on  les  nomma  prévôts  de  l'armée  , 
pour  les  diftinguer  des  prévôts  pro- 
vinciaux. 

Telle  eft  l'origine  de  nos  maré- 
chaufTées ,  de  leurs  commandans  ,  de 
kurs  tribunaux,  de  leurs  compagnies. 
Il  y  a  aujourd'hui  dans  le  royaume , 
fous  les  ordres  des  maréchaux  de  Fran- 
ce, trente  compagnies  de  maréchauf- 
fées,  toutes  reconnues  du  corps  de  la 
gendarmerie ,  &  commandées  chacu- 
ne par  un  prévôt  général ,  qui  aux  ter- 
mes de  redit  de  création  doit  être  ex-  E^itau  mois 
périmenté  au  fait  des  armes,  c'eft-i-  demarsiyio. 
dire ,  avoir  fervi  au  moins  quatre  an- 
nées dans  les  troupes.  C'efl:  en  con/idé- 
ration  de  ce  fervice  effenriellement  re- 
quis ,  que  le  même  édit  lui  attribue  la 
qualité  d'éeuyer ,  tant  qu'il  fera  en  pof- 
feflion  de  fa  charge.  Ces  trente  com- 
pagnies font  diftribuées  en  autant  de 

Tome  r.  Q 
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généralités  ,  qui  font  Paris  ,  SoiiTons  ^ 
Ans.  uj^.  Amiens,Champagne,  Orléâiis,Tours, 
Bourges,  Moulins  ,  Lyon,  Riom,  Poi- 
tiers, la  Rochelle,  Rouen,  Caën,Alenh 
çon,  Bretagne,  Bordeaux,  Montauban^ 
Grenoble  ,  Languedoc, ,  Provence  , 
Bearn  ,  Roullillon  ,  Metz  ,  Flandre  , 
Lîainaut,  Alface  ,  Bourgogne  comté, 
Bourgogne-duché.  On  les  divife  en- 
core en  pluiîeurs  départemens  ,  où 
fiégentun  lieutenant ,  un  alTelTeur,  un 
procureur  du  roi,  un  greffier ,  qui  tous 
font  fubordonnés  aux  prévôts  géné- 
raux ,  qui  les  préiîdent ,  quand  il  leur 
plaît.  On  compte  dans  Fétendue  de  la 
monarchie  cent  onze  lieutenans  de 
maréchaufTées  ,  dont  dix  ont  le  titre 
de  prévôts  particuliers  ,  quatre-vingts 
quatorze  alTefTeurs ,  autant  de  procu- 
reurs du  roi  &  de  greffiers ,  cent  foi- 
xante-huit  exemts,centfoixante  dix- 
huit-brigadiers  ,  deux  cents  vingt -fept 
fous-brigadiers ,  deux  mille  trois  cents 
vingt- fix  archers  de  trompettes. 
Le  comte  L^  P^P^  Cependant  avoit  donné  les 
d'Anjou  fe  ordres  les  plus  précis  pour  faire  prè- 
cc.nq^ulre^  ciu  cher  dans  toute  la  France  une  croifade 
royaume  de  contre  Main froy  ,  cet  exécrable  rejeta 
ton  d'une  foucke  maudite  ,  quil  falloït 
frapper  &  brïfer  comme  la  fiatue  de 
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NahuchodGnofor.  Ce  font  les  propres 
termes  de  Tauteur  de  la  dcfcription  de  Ann.  -0.6^, 
lavicîoirc  remportée  par  U  bras  du  v'iBo-  Duth.tom,^, 
riiux  Charles ,  roi  de  Sicile  ':  exprefiions  '''  ^  ' 
plusdignes  d'un  enthouriflarte  que  d'un 
miniftre  des  autels,  de  qu'on  ne  rap- 
porte que  pour  faire  connoître  l'efprit 
de  ce  liécle.  Quoi  qu'il  en  foit.  Clé- 
ment fut  fervi  avec  zélé.  On  alla  juf- 
qu'a  abfoudre  de  leur  vœ-u  ceux  qui  re- 
nonçoient  au  fervice  de  laTerre-fainte, 
pour  s'engager  dans  une  guerre  entre - 
prife  avec  plus  d'ambition  que  de  juf- 
tice.  Cette  conduite  peu  mefurée  du 
faint  père  lui  attira  de  la  part  du  fils  de 
Frédéric  des  lettres  pleines  de  menaces 
ôc  d'injures. Il  y  répondit  dans  le  même 
ftyle  ,  îî  que  le  vengeur  de  l'Italie ,  ce  a*m,ep.i^€, 
9»  prince  aimable  en  tout ,  comme  fbn 
»  nom  le  fignifioit,  ne  tarderoit  pas  à 
»>  paroître  ,  &  que  le  fort  armé  alloic 
»  être  chaiïe  de  fon  royaume  ".  Ce  n'é- 
toit  cependant  pas  une  chofe  fi  aifée, 
que  d'exterminer  ce  prétendu  démon  , 
établi  depuis  plufieurs  années  fur  un 
trône  puiiTant  &  couvert  par  les  états 
de  fes  alliés ,  qu'il  falloir  forcer  avant 
que  d'arriver  à  lui.  Il  avoir  de  bonnes 
flottes  fur  mer ,  de  nombreufes  armées 
furte  rre  :  les  Sarrafins  cantonnés  de- 
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puis  long  tems  dans  la  Pouille ,  étoient 
Ahn.  ji5j.  abrolumcnt  dans  fes  intérêts:  le  nouvel 
empereur  de  Conftantinople,  Michel 
Paléologue,s'étoit  obligé  de  le  fecourir 
puiflTammenr  :  l'Allemagne  lui  avoit 
envoyédes  légions  de  braves  guerriers: 
la  faàion  des  Gibelins  ^  ,  répandue 
dans  toute  Tltalie  ,  lui  étoit  entière- 
ment dévouée  :  fa  valeur  enfin ,  fon 
habileté  ,  fon  expérience  dans  l'art 
militaire  ,  tout  fembloit  devoir  le 
garantir  du  foudre  que  Rome  venoit 
de  dépofer  entre  les  main  d'un  rival , 
qui  paroifToit  au  contraire  n'avoir 
d'autre  reflource  que  fon  courage  & 

a  Les  Gibelins  &  les  Guelfes ,  factions  qui  défolerent 
£  long-tems  l'églife,  doivent  leur  nailTance  à  la  funcfte 
querelle  qui  s'éleva  entre  les  deux  maifons  de  Suabe  & 
«le  Bavière.  L'empereur  Conrad  ayant  euueptis  de  dc^ 
pouiller"*Welphc  VI ,  prince  Bavarois  j  celui-ci ,  aidé 
de  Roger  j  roi  de  Sicile  ,  prie  les  armes  pour  foutenir 
fcs  droits,  Se  alluma  une  guerre  qui  partagea  touçe 
l'Italie.  Ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  Conrad  ,  dit  de 
Jfilbelingen^  c'étoit  le  plus  grand  nombre,furent  nom- 
més Gibelins  :  ceux  qui  prirent  le  parti  >yelphe  ,  telç 
que  les  papes  3c  quelques  autres  feigneurs ,  furent  ap- 
pelles Guelfes.  Ducange.  glofT. au  mot GiÔÉ/Z/ji.  André 
le  Hongrois  ,  par  une  interprétation  digne  d'un  fiéclç 
auflî  enthoufiafte  qu'ignorant ,  prétend  que  le  nom  de 
Oibelin  /îgnifie  bolFe  ou  enflure  ,  ce  qui  exprime  par- 
faitement L'infolence  avec  laquelle  cette  faSlion  i'efl 
élevée  contre  l'églife.Guelïe  au  contraire,  en  prenant 
les  cinq  premières  lettres,  |-,  v,e,  l  ,f,  veut  dire  guerre 
foi  te  des  lions  :  ce  qui  a  paru  dans  tous  les  combats 
des  Guelfes  contre  les  Gibelins  oviporte-kûjfe.  Defcrip, 
Vi^.  C&rol.  vift.  Siçil.  leg.  C«ch,  tom,  j.  p.  <x>(, 
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fon    adtivité.    Charles    en  effet    ne 
voyoit  dans   Ton  entreprife  que  ha-  Ann.  xi^î. 
zards  ,    périls  ,   obftacles  ,   difficul- 
tés* U  lui  falloit  des  troupes  &  des 
vâiflTeaux  ^  par  conféquent  beaucoup 
d'argent ,  ce  que  perfonne  ne  s'em- 
prelToit  de  lui  fournir.  Le  pape  obligé 
a  des  grandes  dépenfes  pour  mainte- 
nir dans  fon  parti  pluiieurs  villes  d'I- 
talie 5  ne  vouloir  ni  ne  pouvoit  rien 
avancer.  Le  faintroi  Louis,  incertain 
de  la  juftice  Se  du  fuccès  de  cette  expé- 
dition 5  retenu  peut-être  par  la  conli- 
dération  de  la  reine  ,  ennemie  décla- 
rée du  comte,  mécontent  d'ailleurs 
de  la  conduite  de  ce  prince ,  qui  né- 
gligeoit  de  le  fatisfaire  pour  quelques 
fommes  qu'il  lui  avoir  prêtées  ,   ne 
paroi (foit  pas  fort  ardent  à  CecondQZ 
fes  de(feins.  Il  avoit  à  la  vérité  con- 
fenti  à  la  levée  d'une  décime  :  mais 
le  clergé  différoit  ce  payement  fous 
divers  prétextes  :  les  ordres  même  du 
pontife  portoient  de  réferver  ce  qui 
en  proviendroit  pour  l'entretien  de 
l'armée  ,  quand  elle  feroit  paffée  en 
Italie. 

Charles  ne  fut  point  ébranlé   de    il  arnVe  i 
tous  ces  contretems  :  il  les  envifaeea  ^?"^^  '  ,/? 

,    .  ,.    ,      ,  .,        "  .    mis  enpollcf- 

avec  cette  intrépidité  dont  il  avoi:  fîon  du  £cua- 
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donné  de  (î  grandes  preuves  dans  îa 
Ann.  ii^j.  dernière  croiTade  :  refpértince  d'une 
toriar,  5^  re-couronne  lui  fit  paroîcre  tout  pofïible. 

ture  de  kli'^^^"^^^  ^^  eut  équippé  quatre-vingts 
ciie.  voiles  5  Ôc  réfolu  de  le  rendre  à  Rome 

au  tems  marqué  ,  il  s'embarqua  le 
quinzième  de  mai  avec  m.ille  nom- 
mes choifis  de  cavalerie  Se  beaucoup 
de  nobltlTe  de  fes  états  de  Provence, 
On  lui  repréfenta  en  vain  que  ks  en- 
nemis Tatcendoienc  avec  une  flotte 
trois  fois  plus  foite  que  la  Tienne  :  il 
répondit  confîamment  qu'il  ne  falloir 
que  du  courage  pour  vaincre  les  plus 
grands  dangers.  Mais  à  peine  étoit-il 
en  pleine  mer ,  qu'il  s'éleva  une  fu- 
rieufe  tempête^  qui  penfa  le  faire  pé- 
Defcrip.  v/(S.  rif  avec  tout  (on  monde.  Chaque  flot 
Caroi.  Duch.  faifoit  appréhender  de  brifer  contre 
les  cotes.  1  out  1  art  des  pilotes  devint 
inutile.  Le  matelot  effrayé  abandon- 
na la  rame  pour  ne  s'occuper  que  de 
la  trîfte  idée  d'une  mort  inévitable. 
Le  feul  comte  fut  inacceflible  a  la 
crainte.  On  le  vit  pendant  tout  ce 
tems  fur  le  tillac ,  au  milieu  des  éclairs 
Se  des  foudres ,  ranimant  (es  compa- 
gnons par  fa  fermeté  ,  &  leur  infpi- 
rant  par  fon  exemple  cette  noble  conf- 
unce  il  néceifaire  dans  les  oceafions 
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périlleufes.  Enfin  au  bout  de  cinq 
jours  de  tourmente  5  on  arriva,  lorf-  Ann- ï^^^. 
qu'on  y  penfoit  le  moins  ,  au  port 
d'Oftie  3  èc  de-ià  à  Rome  ,  où  Charles 
fut  reçu  avec  toute  la  magnificence 
imaginable.  La  noblefTe  ,  le  magif- 
trat ,  le  peuple ,  tout  forrit  fort  loin 
au-devant  de  lui.  AufTi-tot  il  fut  mis 
en  pofîeflion  de  la  dignité  de  féna- 
teur  5  aux  acclamations  de  toute  la 
ville,  qui  avoir  fondé  fur  lui  les  plus 
grandes  efpérances.  On  voit  encore 
quelques  monnoies  frappées  à  cette 
occafion  :  d'un  coté  eft  une  figure 
afîife  ,  repréfentant  la  ville  de  Rome , 
tenant  de  la  main  droite  un  globe  ,  & 
de  la  gauche  une  palme  ou  un  épi  de 
bled  5  avec  cette  infcription  :  Koma  o^nUi  ,t.^. 
Caput  Mundï  S,  P.  Q.  R.  :  au  revers  ^-  ^^'• 
eft  un  lion  pafTant  ,  furmonté  d'une 
fleur  de  lys ,  avec  ces  mots  :  Carolus 
Rex  y  Senator  Urbis. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToient 
à  Rome  ,  l'amiral  Sicilien  ,  que  les 
vents  avoient  jette  fur  les  côtes  de 
Gènes,  alloit  en  grande  hâte  annon- 
cer à  fon  maître  la  nouvelle  de  l'heu- 
reux débarquement  du  comte.  Main- 
froy  eut  peine  à  le  croire  :  mais  en- 
fin ne   pouvant  plus  en  douter  ,  il 

Qiv 
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s'imagina  voir  dans  ce  fuccès  Taccom- 
Ann.  J26S,  plifTemenc  d'une  partie  des  prédic- 
tions de  fes  devins ,  qui  ne  trouvoienc 
pas  que  la  poiition  du  ciel  lui  fût  fa- 
vorable. Bientôt  cependant  informé 
par  {es  émiflfaires  que  Charles  avoit 
peu  de  troupes  ,  encore  moins  d'ar- 
gent 5  il  parut  fe  rafifurer  ,  &  regarda 
ce  prince  comme  un  avanturier,  que 
le  vain  appas  d'une  couronne  faifoic 
courir  à  une  perte  certaine.  Une  gran- 
de maladie  dont  le  nouveau  fénateur 
fut  attaqué  fur  ces  entrefaites  ,  acheva 
de  calmer  les  inquiétudes  du  perfide 
Tanntin  :  il  fe  flatta  d'en  être  promp- 
tement  délivré  ;  mais  Charles  eut  le 
Sefcr.  via.  bonheur  de  réchapper.  On  raconte 
CaroUbidem.  qu'alTûré  par  les  médecins  ,  que  le 
^'  ^^*  commerce  des  femmes  étoit  le  feul  re- 
mède à  fon  mal ,  il  répondit  en  fou- 
pirant:  »  A  Dieu  ne  plaife  qu'un  fils 
«  de  France  viole  honteufement  la  foi 
»  conjugale,  &  la  pureté  du  fangqui 
35  coule  dans  fes  veines  !  j'aime  mieux 
9»  mourir  ,  que  d'abandonner  la  loi 
j5  du  Seigneur  a.  On  écrivit  fur  le 
champ  à  la  comtefle  fa  femme  ,  qui 
touchée  de  fon  état ,  ne  balança  point  ^ 
malgré  les  périls  du  voyage ,  à  venir 
par  mer  le  trouver  à  Rome.  »  Voilà 
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»  donc  5  s'écrie  un  auteur  de  ce  tems  , 
î>  voilà  ce  nouveau  Jofeph  ,   qui  a  Ann.  iiîj, 
*»  maintenu  fans  tache  la  maifon  de  Ton 
5>  maître,  c'eft-à-dire,  la fainte églife 
«  &   la  rige  royale  de  France.  Voilà   ^<^«  »^'^ 
»>  cette  nouvelle  Judith  ,  belle  de  vi- 
>ï  fage ,  plus  belle  encore  dans  fa  foi , 
s>  qui  a  mérité  par  fa  vertu  d'abattre 
»  l'orgueilleufe  tête  du  luxurieux  Ho- 
»  loferne.  Voilà    ces    deux   illuftres 
55  époux  dans  une  feule  chair ,  qui  onc 
35  dit  à  la  montagne  repréfentée  par 
M  Mainfroy  :   Allez    vous   précipiter 
55  dans  les  abîmes  les  plus  profonds  de 
»  la  mer  :  ce  qui  a  été  iîdellement  exé« 
s>  curé  ,  parce  qu'ils  n'ont  p^s  héiité  , 
»>  mais  ont  cru  fermement  à  la  puif- 
55  fance  du  Seigneur.  <■'  On  reconnoîc 
à  ce  pompeux  galimathias ,  Se  le  ftyle , 
&  Tenthoufiafme  de  ce  iiécle. 

La  maladie  du  comte  ne  Tempccha 
point  de  donner  ordre  à  tout  ,  pouc 
être  en  état ,  finon  d'attaquer  ,  du 
moins  de  ne  pas  craindre  Mainfroy. 
il  commença  .  par  engager  ce  qu'il 
avoir  de  plus  précieux  pour  faire  de 
l'argent  :  les  marchands  Romains 
s'emprefTerent  à  l'envi  de  lui  en  prê- 
ter ,  tant  fur  fes  bijoux ,  que  fur  fa 
parole  exprefle  de  l  eur  accorder  de 

Qv 
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grandes  exemptions  ,  s'il  réunîiroito 

Anm.  iitfj.  Cefecours,  quoique  très  léger  en  lui- 
même  ne  iailfa  pas  de  lui  fournir  le 
moyen  ,  non  feulement  d'avoir  des 
chevaux  pour  les  milles  cavaliers  qu'il 
avoir  amenés  ,  mais  même  de  lever 
quelques  autres  troupes ,  aflfez  confidé» 
râbles  pour  mettre  la  ville  à  l'abri  de 
toute  furprife ,  trop  toibles  pour  tenir 
la  campagne.  Dans  cet  état  néanmoins 
il  parut  redoutable  à  la  cour  Romai- 
ne ,  dont  la  politique  s'étend  à  tout. 
On  lavoir  d'abord  logé  au  monaftere 
de  faint  Pai^ii  :  il  palTa  enfuite  au  Va- 
tican 5  d'où  il  écrivit  au  faint  père  pour 

- -' .v2.  fp.  ai.  lui  en  donner  avis.  Ce  qui  marque 
bien  la  fierté  du  pontife  ,  c'eft  qu'il 
répondit  que  ce  palais  n'étoir  pas  def- 
finé  pour  le  logement  d'un  fénateur  , 
&  qu'il  lui  feroit  plaifir  d'en  choifir 
«n  autre  :  mais  ce  qui  ne  caradlérife 
pas  moins  la  timide  complaifance  du 
prince  ,  c'efl:  qu'il  n'attendit  pas  un 
ordre  exprès  pour  en  fortir.  On  ne 
tarda  pas  à  récompenfer  ce  refpeéb 
plus  que  filial  ,  par  l'inveftiture  du 
royaume  de  Sicile,  que  quatre  cardi- 
naux envoyés  par  îe  pape  ,  lui  confié- 
rerent  avec  de  grandes  cérémonies. 
Dès  ce  moment  il  prit  le  titre  de  roi , 
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&  bientôt  montra  qu'il  étoit  dîsne  de 
cet  augulte  nom. 

Mzm^ïoy  y  Jadis  prince ,  c'eft  1  epi- 
thete  que  ne  cefTe  de  lui  donner  Thif- 
tofien  de  fa  défaire  ,  ne  s  endormait 
point  fur  la  défenfe  de  la  plus  abomi^ 
nabh  &  la  plus  injujle  de  toutes  les 
cauCes  :  il  aiTembla  promprement  P'f^^-  f^^' 
quinze  mule  chevaux ,  &  vmt  cam- 
per auprès  de  Telles  ,  ville  autrefois 
célèbre  dans  le  Latium.  Dans  le  même 
tems  fa  flotte,  qui  étoit  de  foixante 
galères ,  reçut  ordre  d'entrer  dans  le 
Tibre  à  un  certain  jour  :  d'un  autre 
coté  5  ceux  de  la  fadlion  Gibeline  , 
qu'il  avoit  fçu  mettre  dans  fes  inté- 
rêts, dévoient  par  divers  chemins  fe 
trouver  aux  fauxbourgs  de  Rome.  Le 
projet  étoit  de  donner  un  aflaut  à  la 
ville  par  trois  endroits  différents  ,  & 
de  tâcher  de  l'emporter  au  moment 
qu'on  y  penferoit  le  moins.  Charles  , 
nverti  de  ce  defiTein  par  les  habitants 
d'Orviéte ,  pourvut  à  la  fureté  de  la 
place  j  &  fortit  au-devant  de  l'ennemi 
à  la  tète  de  trois  mille  hommes.  Il  en 
détacha  mille  contre  les  Gibelins ,  qui 
fe  difTipérent  au  premier  bruit  de  leur 
approche  ,  &:  lui-même  avec  le  refte 
fe  pofta  à  quelque  diftance  de  Rome, 

Qvj 
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2f  Mainfroy  voyant  tous  {qs  projets  dé- 


Ann.  it^f.  couverts  ,  rappella  fes  coureurs  ,  Se 
fe  retira  dans  les  environs  de  Taglia- 
cozzo  5  où  il  demeura  campé  deux 
mois  entiers ,  fans  ofer  rien  entrepren- 
dre. Le  perfide  y  attendoit  tranquil- 
lement le  fuccès  d'une  noire  trahifoii 
contre  le  nouveau  roi  ,  qu'on  lui 
avoir  promis  d'empoifonner  avec  tous 
les  François.  Plufieurs  en  effet  péri- 
rent par  cette  voie  infâme  :  mais  un 
de  ces  déteftables  émiffaires  qui  glif- 
foient  par  tout  le  poifon  ,  ayant  été 
pris  ,  C  harles  fe  tint  fur  fes  gardes , 
Ôc  cet  exécrable  complot  n'eut  point 
d'autres  fuites.  Le  malheureux  lils  de 
Frédéric  ne  réuflit  pas  mieux  dans 
quelques  autres  tentatives  ^  qui  n'a- 
boutirent qu'à  faire  adm.irer  le  cou- 
rage &  Taétivité  du  prince  François» 
Défefpéré  de  l'inutilité  de  toutes  Cqs^ 
entrepiifes  ,  il  prit  enfin  le  parti  de 
regagner  (es  états. 

Tandis  que  Charles  fixoit  tous  les 

Tc  un"g?Ina  ^eg^''<^s  de  la  capitale  du  monde  par 

nombre  de  fa  valeut  êc  fa  ptudeuce ,  le  cardinal 

croiks  Fran- j^  fainte   Cécile    faifoit   éclater   en 

France    fon   zélé    contre  Mainfroy  y 

r ennemi  public  de  fégUfe  &  de  lafaints 

foi  y  en  excitant  la  nobleffe  à  prendre 
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les  armes  pour  le  détrôner.  Le  pre-  ^ 


Diier  qui  prit  la  croix  en  faveur  de  Ann.  it^f. 
Charles  ,  fixe  Gui  de  Mello  ,  évêque 
d'Auxerre  ,  ^  prélat  très-verfé  dans 
larr  militaire ,  prompt  de  la  main ,  & 
qui  fous  l'habit  épifcopal  cachoit,  dit 
Guillaume  Nangis,  un  très  grand  ta-    Duch.  tom, 
lent  pour  la  guerre.  L'exemple  d'un  ^'  ^*  ^'^^' 
pontife  aufli  diftingué  par  fa  fageiTe 
&?fon  éloquence ,  que  par  fa  pénétra- 
tion &  fon  expérience  dans  les  affai- 
res j  à  qui  enfin  il  ne  manquoir  aucun  Ciem,ep.^y, 
de  ces  dons  de  la  nature  qui  font  les 
grands  hommes,  produiiit  tout  l'effet 
que  le  Pape  en  attendoit,  &  eut  beau- 
coup d'imitateurs.  On  compte  parmi  P^f'^''-  i'^' 
les  plus  confidérables  5  Robert  de  Be-'    '^'^°^'^'  ^"^ 
rhune  ,  fils  aîné  du  comte  de  Flandre 
&  gendre  du  nouveau  roi  de  Sicile  , 
qui  à  caufe  de  fa  grande  jeun elTe  fut 
mis  fous  la  conduite  de  Gilles  le  Brun , 
connétable  de  France  ,  le  plus  grand 
guerrier  de  fon  fiécle.  Les  autres  bra- 
ves qui  s'engagèrent  pour  cette  péril- 
leufe  expédition ,  étoient  Bouchard  , 

a  Guillaume  Nangis  le  nomme  Guy  de  Beaujeu  : 
c'eft  une  erreur.  Il  ell  certain  par  plufieurs  monu- 
mens  authenciques  ,  que  Guy  de  Mello  ,  frère  de 
Dreux  de  Mello  ,  feigneur  de  Loches  Se  de  ChàuUon 
fur-Indre  ,  fuc  facré  évêque  d'Auxerre  en  1247  ,  8c 
mouruceû  hjq.Du  Cang.  obfctv.  fur  jQinv,p.  ^o«. 
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comre  de  Vendôme  ,  Jean  fils  aîné 
Akm.  ii^y.  Jq  comte  de  SoiiTons ,  Gui  de  Laval, 
Hugues  dit  l'Archevêque,  Gui,  ma- 
réchal de  Mi  repoix ,  Henri  de  Sully  , 
Guillaume  Se  Pierre  de  Beaumonc , 
Philippe  &  Gui  de  Montfort ,  Barrail 
de  Baux  ,  &  un  nombre  infini  de 
grands  feigneurs  &  de  gentilshommes 
de  toutes  les  provincesde  France.Tous 
ne  demandoient  qu'à  marcher  a  l'en- 
nemi :  mais  la  plupart  manquoient 
d'argent ,  Se  Charles  auroit  été  privé 
de  leurs  fecours,  file  légat ,  de  l'avis 
de  Louis,  ne  leur  eût  diftribué  mal- 
gré la  défenfe  exprefie  du  pape  ,  ce 
qu'il  avoit  levé  fiir  le  clergé. 

Ce  coup  de  hardie  fie  du  miniftre 
Romain  fut  le  falut  du  comte  d'An- 
jou, qui  affiégé  par  terre  Se  par  mer, 
menacé  de  poifon  ,  attaqué  tantôt  fe- 
crétemenr ,  tantôt  ouvertement,  dé- 
nué d'argent  &  de  troupes,  fe  feroic 
vu  infailliblement  obligé  de  renoncer 
a.  (es  defTeins  ,  s'il  n'eût  été  prompte- 
ment  fecouru.  L'impatience  des  croi- 
fés  ne  leur  permit  pas  d'attendre  la 
belle  faifon  :  dès  le  mois  de  novem- 
bre ils  fe  mirent  en  marche.  Le  ren- 
dez-vous général  étoit  à  Lyon.  Delà 
ils  palTerent  les  Alpes  par  différents 
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endroits ,  &:  fe  rejoignirent  dans  les 
états  du  marquis  de  Montferrat ,  qui  amn.  laei. 
tenoit  le  parti  du  pape.  On  gagna  en-  ihid,p.^)U 
fuite  Verceil ,  où  1  on  fut  obligé  de 
forcer  le  pafTage  de  la  rivière  ,  que  les 
habitans  entreprirent  de  difputer.  Le 
Novarez  e(Taya  pareillement  d'oppo- 
fer  une  barrière  à  rimpétuofiré  de  ces 
fiers  Paladins ,  mais  avec  auiîi  peu  de 
fuccès  :  la  plus  forte  place  du  pays 
ayant  été  emportée  d'alTaut ,  tout  prit 
la  fuite  ,  &  le  chemin  devint  entiè- 
rement libre.  Milan  auiïi  voulut  , 
finon  empêcher ,  du  moins  retarder 
leur  marche  y  Milan  ,  dis- je,  qui 
avoir  choifî  le  prince  Charles  pour' 
fon  fénateur ,  &  Barrail  de  Baux  ,  fei- 
gneur  Provençal  ,  pour  fon  podeftad» 
On  attendit  inutilement  pendant  onze 
jours  la  per  m  illion  qu'on  lui  deman- 
doitde  palier  par  fon  territoire:  per- 
million  que  cette  ville  avoit  folem- 
nellement  promife  ,  qu'on  ne  put 
néanmoins  obtenir  qu'à  la  pointe  de 
répée.  On  lui  apprit ,  dit  Thiftorien. 
de  cette  expédition  ,  à  tenir  fa  parole  > 
fuivant  la  louable  coutume  des  Fran- 
çois. On  entra  enfin  dans  le  Brelfan  , 
où  parut  toute  la  vanité  des  bravades 
de  Palavicin  ,  qui  fe  difoic  vicaire  de 
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l'empire  dans  la  Lombardie*  L'or- 
gueilleux Italien  avoir  écrie  quelque 
rems  auparavant  au  roi  Louis ,  pour 
le  prier  de  détourner  fon  frère  d'une 
entreprife  auffi  téméraire  que  celle 
d'attaquer  Mainfroy  :  il  menaçoir 
mcme  autant  qu'il  prioir-,  ôc  ne  par- 
loit  de  rien  moins  que  d'oppofer  aux 
François  une  armée,  de  huit  cents  mille 
hommes  ,  où  Ton  remarquoit  fur-tout 
quatre-vingts  mille  cavaliers  armés  de 
toutes  pièces.  Il  avoit  efieclivement 
un  corps  de  troupes  très-nombreux  & 
fort  lefte  :  mais  la  terreur  qu'infpira 
l'arrivée  des  croifés ,  fut  fi  grande  , 
qu'il  n'ofa  pas  même  fe  montrer.  Ce 
fut  dans  cette  province ,  où  ils  demeu- 
rèrent neuf  jours,  qu'ils  furent  joints 
par  Geoffroy  de  Beaumont ,  Chapelain 
du  pape  5  qui  leur  amenoit  trois  mille 
chevaux  qu'il  avoit  affemblés  à  Man- 
toue.  La  prife  de  la  fortereffe  de  Mont- 
te-Chiaro  abbatit  le  courage  des  Bref- 
fans  &  de  leur  général  :  tour  demanda 
quartier  &  fefoumirLes  vainqueurs 
continuèrent  tranquillement  leur  rou- 
te vers  Mantoue,  où  bien-tôt  ils  fe 
virent  fortifiés  d*un  nombre  infini  de 
croifés  de  Boulogne  ,  de  Ferrare ,  de 
la  Marche  Trévifaiie  &  d'autres  en- 
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droits  de  l'Italie.  Onfe  rendit  enfui  te 
à  Peroufe,  &  de  Peroufe  à  Rome  ,  Ann.  hô^. 
où  l'on  arriva  les  premiers  jours  de 
janvier. 

Le  nouveau  roi  cependant  fon^eoic_JIi/^„^°^" 
a  le  faire  couronner  ,  ce  que  le  papecomteile    fa 
ne  fouhaicoit  pas  moins  que  lui  :  toute  ^^™"^^' 
la  difficulté  étoit  que  Charles  vou- 
loir que  cette  cérémonie  fe  fit  à  Rome , 
où  Clé^menr  ne  vouloir  pK)int  aller.  Le 
pontife  enfin,  après  en  avoir  délibéré 
avec  le  facré  collège  ,  délégua  cinq 
cardinaux  pour  lui  conférer  l'onction 
royale  ,  ainfi   qu'à  la  comteife   fon 
époufe.  Tous  deux  furent  facrés  dans/^/i.^.  gj^. 
réglife  du  prince  des  apôtres  :  tous 
deux  firent  ferment  de  fidélité  au  faine 
fiége.   Mais    cette    confécrarion    ne 
donnoit  qu'un  vain  titre,  qui  ne  pou- 
voit  être  réalifé  que  par  la  conquête 
de  la  Sicile  ,  où  Ton  ne  voyoit  qu'obf- 
racles  prefque  infurmontables.  La  fai- 
fon  étoit  mauvaife  ,  les  troupes  fati- 
guées ,   Mainfroy  bien  préparé  ,   6c 
l'entrée  de  fes  états  défendue  par  des 
places  qui  pafToient  pour  imprenables. 
Il  falloir  ou  les  forcer,  ou  les  laiiTer 
derrière  foi ,  avec  danger  d'être  en-      ' 
fermé  ,  fi  la  fortune  ne  couronnoic 
point  le  courage.  L'entreprife  d'ail- 
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leurs  étoic  de  la  nature  de  celles  qui 
AsN.  1266.  ne  fe  manquent  pas  a  demi  :  le  moin- 
dre échec  ruinoic  tout.  D'un  autre  côté 
les  croifés  manquoienc  d'argent  : 
Charles  n'en  étoit  pas  pourvu  plus 
abondamment  :  ce  que  Rome  avoit 
de  riches  négociants  le  laiiTa  gagner 
par  les  Gibelins ,  tous  ou  prefc^e  tous 
fermèrent  leur  bourfe  :  le  pape  étoic 
trop  épuifé  pour  pouvoir  y  fuppléer  : 
trop  fage  pour  efpérer  des  miracles , 
trop  honnête  homme  pour  rien  faire 
d'indigne  de  lui ,  il  donna  tout  ce  qui 
étoit  en  fa  puiffance  :  de  grandes  béné- 
didions  de  beaucoup  d'abfolutions. 
C'efl:  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution 
d'aller  droit  à  l'ennemi  pour  fubfifter 
de  fes  dépouilles.  Ainfi  quatorze  jours 
après  fori  couronnement  5  Charles  fe 
mit  en  campagne  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  fans  autres  préparatifs  que  beau- 
coup d'ambition  ,  &  une  intrépidité 
fupérieure  à  tous  les  dangers. 

Alors  Mainfroy  parut  changer  de 
Il  refuse  n:y[e.  H  voyoit  l'orale  prêt  à  éclater  , 

d'entrer     en     /   ,        .      ./  i  ^  j /^  r^      \ 

négociation  il  n  omit  rien  pour  le  détourner.  C^uel- 
avec   Main-      g  fierté  qu'il  affedâtdans  une  let- 
tre  qu  il  écrivit  en  cette  occalion  au 
fouverain  pontife ,  lettre  où  il  lui  de- 
mande plaifamment  s'il  a  oublié  que 
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fon  champion  s'eft  déjà  vu  une  fois 
dans  les  fers  ,  il  finiffoir  néanmoins  Anm.  i^ss. 
par  demander  humblement  la  paix  , 
qu'il  proteftoit  d'accepter  à  des  con- 
ditions raifonnables.  Clément ,  qui  Cicm,ep^^v. 
faîfoit  procéder  à  Peroufe  pour  le 
condamner  comme  hérétique  ,  fur  ce 
que  malgré  l'excommunication  lancée 
contre  lui ,  il  ofoit  afiifter  aux  divins 
offices  ,  ne  lui  répondit  que  par 
une  efpéce  de  placard  ,  qui  décèle 
une  inflexibilité  rarement  louable  , 
parce  que  la  vertu  en  eft  rarement 
le  principe.  Mainfroy  cependant 
ne  négligeoit  aucune  des  précau- 
tions que  la  prudence  exige  :  il  forti- 
fioit  tantôt  un  endroit  tantôt  un  au- 
tre ;  divers  corps  de  fes  troupes  occu- 
poient  par  fes  ordres  les  pafFages  des 
rivières  qui  arrofent  le  pays  firué  entre 
la  campagne  de  Rome  &  la  prin- 
cipauté ultérieure  :  il  alla  lui-même 
avec  le  refte  de  fon  armée  camper 
fous  les  murs  de  Capouë  ,  qui  étoit 
alors  la  capitale  du  royaume.  Ce  fut 
de  cette  ville  qu'il  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  au  monarque  fon  concurrent , 
pour  traiter  d'un  bien  qui  n'apparte- 
noit  proprement  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre, Charles  à  peine  daigna   les  écou-» 
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ter.  »  Allez  ,  leur  répondit-il  avec 
Anm.  1166.  „  fierté  :  retournez  au  fultan  de  Lu- 
5>  cerie  votre  maître  *  :  dites-lui  de 
33  ma  part ,  que  dans  peu  de  jours  il 
33  m'aura  mis  en  paradis ,  ou  que  je 
jî  l'aurai  envoyé  en  enfer  «.  Cette  ré-'^  ^ 
ponfe  fut  comme  le  fignal  des  hofti* 
lités  :  on  ne  ménagea  plus  rien  de  part 
de  d'autre  :  chacun  ne  fongea  qu'à  fe 
préparer  à  une  fanglante  guerre. 
Ses  premiers  Le  prince  François  ,  emporté  par 
"^^"*  cette  ardeur  martiale  qui  femble  an- 
noncer la  victoire,  continua  tranquil- 
lement fa  route  ,  ôc  au  bout  de  huit 
jours  de  marche  arriva  au  pont  de 
Cépérano  fur  le  Garigliano  ,  rivière 
qui  fépare  les  terres  de  l'églife  &  le 
royaume  de  Naples.  C'étoit  un  pofte 
de  la  dernière  importance  ,  fortifié 
par  lui-même  ,  garni  d'ailleurs  d'un 
grand  nombre  de  troupes  fous  le  com- 
mandement de  Richard  ,  comte  de 
Caferta  ,  beau  -  frère  de  Mainfroy. 
Charles  néanmoins  le  fit  attaquer  ôc 
Ram.  <»«•  s'en  fai fit.  On  prétend  que  Richard  fe 

a  Lucerîe  ou  Luceria  ,  ville  de  la  Capitanate  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  écoit  alors  teuue  par  les 
Sarrafins ,  i  qui  Frédéric  l'avoic  accordée  pour  la 
pofTéder  fous  fa  fouverainecé  :  ce  qui  fut  mal  inter- 
prété par  fes  ennemis.  Ceft  par  allufion  aux  mœurs 
éc  au  gouvernement  de  cette  nation  ,  <3ue  Charles 
î^el!;:  Mainfroy  fultan  de  Lucerie, 
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défendit  mal ,  charmé  de  trouver  Toc-  — —— 
cafîon  de  venger  l'adultère  de  fa  fem-  amn.  utf<r. 
me ,  que  Mairifroy  ,  dit-on  ,  avoit 
corrompue ,  quoiqu'elle  fàz  née  de  la 
mcme  mère  que  lui.  Auiîi-tôt  le  vain- 
queur fe  préfente  devant  la  Rocca 
d'Arci ,  forterefTe  fituée  entre  des  mon- 
tagnes efcarpées ,  dont  les  pointes  for- 
moient  autant  de  fortifications  inac- 
ceflibles  ,  fi  quelque  chofe  pouvoir 
l'être  à  l'intrépidité  du  François.  Nos  Defer.  vin  i 
braves  croifés  ,  comme  s'ils  eulîènt  ^^oi.p.s^^j, 
eu  des  ailes ,  gagnèrent  les  hauteurs 
à  travers  les  rochers ,  les  ronces ,  les 
épines ,  ôc  fe  firent  voir  fous  les  murs 
de  la  place  dans  un  état  (i  terrible  , 
que  le  gouverneur  fe  rendit  fans  at- 
tendre l'attaque.  Cette  conquête  leur 
ouvroit  un  grand  &  fertile  pays  ,  dont 
la  feule  vue  les  remplit  de  joie.  Les 
vivres  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Rocca, 
le  butin  qu'ils  y  firent ,  la  confiance 
qu  infpire  un  premier  fuccès ,  tout  ra- 
nima leurs  efpérances  Ôc  leur  cou- 
rage. 

On  marcha  enfuite  à  San  Germano, 
lace  beaucoup  plus  confidérable  que 
es  deux  autres,  &  défendue  pat  une 
garnifon  de  trois  mille  hommes  ,  la. 
plupart  Allemands  5  c'eft-â^dire,  les 


f. 
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meilleures  troupes  de  l'armée  de 
Ann.  ii6i.  Mainfroy.  Ce  prince  d'ailleurs  avoir, 
pofté  autour  du  château  un  corps  de  v 
dix  mille  Sarrafins,  compofé  de  qua- 
tre  mille  chevaux  &z  de  fix  mille  hom- 
mes de  pied.  Il  fe  flattoit ,  dit  Guil- 
laume Nangis ,  que  toutes  les  forces 
de  l'occident  ne  pourroient  l'empor- 
ter en  plufieurs  années  :  mais  il  con- 
noilToit  peu  l'impctuofîté  du  foldat 
z?«c^.rom.  î.  François.  Charles  avoir  marqué  le 
f*  }7j.  jour  pour  un  alTaut  général  :  c  ecoit  le 
premier  jeudi  de  carême  :  il  fe  fai- 
loit  fcrupule  de  combattre  le  mer- 
credi des  cendres  :  il  y  fut  cependant 
forcé  par  une  avanture  qu'il  n'avoit  pu 
prévoir.  Quelques  valets  de  l'armée  , 
piqués  des  injures  3c  des  malédidions 
dont  les  aflîégés  ne  cefiToient  de  les  ac- 
cabler, lancèrent  fur  eux  une  grêle  de 
pierres  :  ce  qui  engagea  une  attaque 
particulière  ,  qui  bien-tot  devint  gé- 
nérale. Le  foldat  y  courut  d'abord 
malgré  Tofïicier  :  l'officier  enfuite  y 
prit  part  lui-même  malgré  le  général  : 
en  un  inftant  toute  l'armée  fut  aux 
Cuilî.  Cuî.  pieds  des  murailles.  Bouchard ,  comte 
^'  "^^*  de  Vendôme  ,  apperçoit  un  endroit  , 
plus  foible  par  où  l'on  peur  s'ouvrir 
un  palTage  :  il  s  y  précipite  fuivi  de 
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Jean  fon  frère  ,  entre  dans  la  ville  le  »■  ■ 

heaume  en  tête  ,  l'épée  au  poing  ,  la  Ann.  l^66. 
targe  au  bras ,  Se  voie  ,  arborer  Ton 
étendarc  fur  une  des  tours.  Ce  fut  le 
fignal  de  la  vicboire.  Les  autres  af- 
faillants  à  cette  vue  redoublent  de 
vigueur  ,  enfoncent  les  portes  ,  Ôc 
malTacrent  tout  ce  qui  ofe  s'oppofer 
à  leurs  coups  *.  Il  y  eut  quinze  cents  , 
hommes  des  ennemis  pafTés  au  fil  de 
l'épée:  les  autres  fe  rendirent,  &  par 
un  excès  de  bonne  fortune  ,  Charles  en 
un  moment  fe  vit  maître  d'une  place 

a.On  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici  la  dcC 
■ctîptioa  que  fait  Guillaume  Guiarc  du  fac  de  cette 
malheureufa  ville.  C'eft  en  même  tems  une  efquifTe 
du  gojc  des  poërcs  de  ces  anciens  fîécles  6c  de  leur 
façon  burlefque  de  raconter  les  évenemcns  les  plus 
lerieux  &  les  plus  tragiques. 

Lors  viffiez  à  val  a  les  rues  a  dans. 

Couftiaux  étendre,  bras  hochierb  ,  j,  remuer* 

L'un  fuir  ,  l'autre  entrapprochier  , 

Lances  à  tranchans  alumelles 

Embatcre  en  cointifes  c  nouvelles ,  c  abattre  en 

Et  en  fores  écus  énarmés  façons. 

Femmes  Se   hommes  défarmés 

Mehaingnier  d  &:  mettre  à  martyre  ,  d  maltraiter. 

Maifons  rober  e  ,  enfans  occire ,  ^  piller. 

Etçà  &  là  à  l'afolerf,  fblelîer, 

Têtes  Ôc  poings ,  &  pieds  voler  , 

Sang  vermeil  de  chair  nue  traire  p 

Et  oiffiez  les  navrez  braire 

De  trop  déguific  manière. 
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qui  pouvoir  l'arrêrer  plufieurs  mois.' 
Ann.  1165.  riieureux  prince  profitant  de  l'ardeur 
de  fes  troupes  ,  les  conduifit  à  une 
petite  ville ,  que  l'hiftorien  de  fa  con- 
r></cr.  vi5.  quête  nomme  Rocca-Iauvde  \  forte- 
«'0  'P'  54.  j.g^g  imprenable ,  à  ce  que  l'on  croyoir, 
mais  que  la  feule  terreur  fit  rendre  au 
bras  victorieux  que  le  ciel  protégeoit. 
De-là  on  marcha  vers  le  monaftere 
du  mont  Caflin ,  lieu  très-fortifié ,  qui 
ne  fit  néaamoins  qu'une  foible  rénf- 
tance.  Le  vainqueur  le  fit  remettre 
entre  les  mains  des  religieux  que 
Mainfroy  en  avoir  chafTés.  On  crue 
reconnoître  la  main  de  Dieu  dans  des 
fuccès  aulîi  rapides  que  glorieux.  La 
confternation  fe  répandit  dans  tout  le 
pays  des  environs.  Plufieurs  gentils- 
hommes vinrent  faire  hommage  au 
conquérant  François  :  on  compte  juf- 
qu  à  trente -deux  châteaux  qui  fe  fou- 
rnirent à  fa  domination  en  moins 
d'une  femaine  :  chofe  étonnante  fans 
doute ,  mais  ce  qui  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  moins  furprenant ,  c'eft  que 
tous  ces  châteaux  appartenoient  à  ces 
mêmes  Cénobites  dont  on  vient  de 
parler  y  pauvres  reclus  qui  s'étoient 
retirés  dans  les  déferts  pourpUunr  Us 
péchés  du  monde  ou  plutôt  de  Vim" 

monde. 
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monde,    Charles   ordonna  qu'ils   fe- 
roienc  reftitués  à  leurs  anciens  mai-  ann.  iiî«, 
très  :  politique  qui  lui  gagna  tous  les 
moines  ,  gens  qui  peuvent  beaucoup 
dans  les  révolutions  àQs  états, 

Mainfroy  cependant   étoit  à  Ca- 
poue  5  où  couvert  du  Voltorno ,  fleuve 
très-profond  en  cet  endroit ,  il  atten- 
doit  des  renforts  confidérables  qui  lui 
venoient  de  Grèce  ,  de  Turquie,  d'Al- 
lemagne.   L'infortuné   prince    avoit     /5/V«m; 
compté  que  ces  fecours  arriveroient 
avant  que  fon  compétiteur  eût  pu  em- 
porter tant  de  poftes  également  for- 
tifiés par  l'art  &  la  nature  :  informé 
de  la  rapidité  des  progrès  de  ce  fécond 
Annibal ,  il  fe  vit  obligé  de  prendre 
d'autres  mefures.  D'abord  il  délibéra 
défaire  rafer  cette  ville  fi  célèbre  dont 
il  fe  défioit,  d'en  emmener  les  prin- 
cipaux habitans  ,  de  maflacrer    les 
autres.  Mais  fur  la  nouvelle  que  les 
croifés  5  réfolus  d'aflîéger  cette  place  , 
avoient    pris  le  grand  chemin    qui 
aboutilToit  à  ce  fameux  pont  bâti  à  fî 
grands  frais  par  l'empereur  Frédéric  , 
ouvrage  défendu  par  deux  tours  très- 
fortes  qui  coutoimt  vingt  mille  onces 
£  or  pur ,  il  ne  crut  pas  devoir  préci- 
piter l'exécution  d*un  deifein  Çi  bar- 

Tome.  V.  R 
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bare.  Il  efpéroit  ou  que  les  François 
Avv,ii66.  périroient  à  l'attaque  de  ces  toutes, 
ou  qu'il  auroit  le  tems  de  faire  rom- 
pre le  pont  5  s*il  les  voyoit  prêts  à  le 
forcer.  La  profondeur  du  fleuve  ,  fes 
bords  extrêmement  retranchés  ,  tout 
en  cas  de  malheur  devenoit  une  bar- 
rière que  les  vainqueurs  n'oferoient 
entreprendre  de  franchir  en  préfence 
d'une  belle  &  nombreufe  armée.  Mais 
ces  mêmes  raifons  ,  qui  fembloientle 
mettre  à  l'abri  de  toute  infulte ,  fu- 
rent précifément  celles  qui  détermi- 
nèrent le  prince  François  à  ne  point 
porter  l'attaque  de  ce  coté-là.  Touc- 
à-coup  il  quitte  le  grand  chemin  , 
prend  à  gauche  pour  aller  faire  un 
grand  circuit  par  la  terre  de  Labour , 
^  pafle  le  Voltorno  à  peu  près  dans  l'en- 

droit de  fa  fource ,  rabat  enfuite  bruf- 
quement  vers  Capoue  ,  dont  il  avoit 
réfolu  le  fiége.  Mainfroy,  déconcerté 
par  ce  mouvement  inattendu ,  aban- 
donne tout  à  la  fois  fon  camp  &c  le 
deiïein  de  ruiner  cette  malheureufe 
ville  ,  Se  fe  retire  avec  précipitation 
fous  les  murs  de  Benevenr. 

Auflitôt  toutes  les  villes ,  tous  les 
châteaux ,  &  toutes  les  fortereffes  des 
environs  s'empreiTérent  d'envoyer  des 
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députes  au  roi  Charles  ,  pour  lui  faire 
hommage  comme  à  leurléc^itimefou-  ann.  126^^ 
verain.  Capoue  fut  la  première  qui  eut  -^^ii.  p.  S3?» 
l'honneur  de  lui  préfenter  fes  clefs  : 
Naples  fuivit  fon  exemple  ,  ôc  fut 
elle-même  imitée  par  toutes  les  pla- 
ces voifines,  qui  vinrent  à  l'envi  im- 
plorer avec  crainte  Se  refped  la  clé- 
mence du  vainqueur.  Cet  heureux 
événement  l'obligea  de  changer  de 
delTein ,  pour  aller  foumettre  dans  la 
terre  de  Labour  ce  qui  n'avoit  pas  en- 
core fubi  {qs  loix.  Mais  la  Providence 
qui  le  conduifoit  comme  par  la  main  , 
dit  l'hiftorien  de  fa  conquête  ,  ne  lui 
permit  pas  d  exécuter  un  projet  qui 
retardoit  la  perte  d'un  prince  profcrit. 
3>  Dieu ,  qui  avoir  parlé  autrefois  à 
y>  Moyfe  dans  une  nuée ,  voulut  auflî 
s»  fe  faire  entendre  a  fon  bien- aimé 
i>  Charles ,  dans  les  eaux  d'une  rivière 
»  qu'il  falloir  nécefTairement  traver- 
»  fer.  Elle  déborda  avec  tant  de  fu- 
*>  reur  ôc  de  violence  ,  qu'elle  ferma 
35  abfolument  tout  pafTage  ».  C'etoic 
un  accident  très-naturel ,  occaiionné 
par  une  pluie  abondante  qui  tomba 
toute  la  nuit  :  mais  telle  étoit  la  ma- 
nie du  fiécle  y  on  voulut  y  voir  du 
prodige  :  on  crut  q^e  le  ciel  ordon- 
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noie  d'aller  droit  àMainfroy,  puif- 

Ann.  116S,  qu'il  ne  leur  laifFoit  d'autre  chemin 
libre  que  celui  qui  menoit  â  cet  enac- 
mi public.  On  fe  mit  donc  en  marche , 
fous  la  conduite  de  Jcfus-Chrijl  y  avec 
une  ardeur  que  la  religion  feule 
peut  infpirer.  Le  connétable  Gilles 
le  Brun  prit  les  devants  avec  une  par- 
tie de  l'armée,  &  alla  camper  à  huit 

Ibid,  p.  840.  milles  du  lieu  d'où  il  étoit  parti.  Char- 
les l'eut  bien-tôt  joint,  &  fit  faire  en- 
core fix  milles  5  toujours  en  defcendant 
,  vers  Benevent,  Ce  fut  là  que  le  doyen 
de  Meaux  ,  nommé  chancelier  du 
royaume  de  Sicile  ,  perfonnage  d'un 
grand  nom  &  de  mœurs  irréprocha- 
bles 5  aidé  d'un  grand  nombre  de  re- 
ligieux Dominicains  &  Cordeliers  , 
entendit  les  confeiïions  des  foldats  , 
dont  la  plupart  com.munierent  de  fa 
main  :  ce  qui  fut  fuivi  d'un  difcours 
pathétique  que  leur  fit  l'évêque 
d'Auxerre  ,  pour  les  exciter  à  combat- 
tre vaillamment  ,  en  défendant  la 
caufe  de  l'églife  contrç  des  ejccon;- 
niuniés. 

On  fe  remit  en  marche  dès  le  grand 
m^tin  ,  &  vers  les  neuf  heures  on  ar- 
riva fur  la  montagne  de  Capraria, 
4' ou   'pu  découvrit  unç  plaine  ^uffi 
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vafte  qu'agréable ,  &  les  troupes  de 
Mainfroy  rangées  en  bataille.  Celles  Ank.  hô^^ 
de  Charles ,  quoique  fatiguées ,  ne  de- 
mandoient  qu'à  combattre.  On  déli- 
béra fi  dès  ce  jour-la  on  devoir  en-  ^ 
gager  Tadtion  ,  ou  bien  attendre  au 
lendemain  pour  donner  quelque  re*  • 
posaufoldat.  Plufieurs  étoient  de  ce 
dernier  avis.  Le  connétable  foutinc 
au  contraire  qu'il  ne  falloir  point  laif- 
fer  ralentir  l'ardeur  des  croifés ,  ni 
donner  lieu  aux  ennemis  de  croire 
qu'on  les  redoutoit.  Charles  plus  im-  ^^'^<^'  P*  U^ 
patient  que  perfonne  ,  embrafTa  ce  '^'^ 
îentimentavec  feu,  de  tout  le  monde 
s'y  rendit.  Aufli-rôt  il  mit  fon  armée 
en  bataille,  &  la  partagea  en  trois 
corps.  Le  premier  ,  compofé  des  trou- 
pes de  Provence ,  étoit  comm.andé  par 
les  feigneurs  de  Mirepoix ,  de  Mont- 
fort  5  de  Prunelé ,  de  Mareuil ,  &z  de 
Meun.  Le  roi  conduifoit  lui-même  le 
fécond ,  formé  de  l'élite  de  la  noblelTe 
Françoife  ,  où  l'on  remarquoit  entre 
autres  l'évèque  d'Auxerre  ,  Henri  de 
Sully  5  Hugues  fon  frère ,  Pierre  le 
chambellan  ,  Ôc  toute  la  maifon  de 
Beaumont.  Le  troifieme ,  où  l'on  avoir 
mis  les  milices  de  Flandre ,  de  Soif- 
fons,  de  Beauvais ,  du  Vermandois, 
Riij 
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du  Rhemois,  en-fiii  de  toute  la  Picar- 
Ank.  12.66.  f\[Q  ^  é toit  fous  les  ordres  du  jeune 
comte  de  Flandre ,  du  connétable  Gil- 
^  .jT^^  '  les  le  Brun  ,  &  du  fils  aîné  du  comte 
p.  37^.  de  boulons.  Alors  1  eveque  d  Auxerre  , 
muni  d'un  pouvoir  exprès  du  pape  , 
monta  fur  un  lieu  éminent,  d'où  il 
donna  aux  troupes  une  abfolution  gé- 
nérale de  tous  leurs  péchés ,  leur  en- 
joignant pour  pénitence  de  frapper 
l'ennemi  cà  coups  redoublés  :  ce  que 
perfonne  n'eût  mieux  exécuté  que  lui , 
fifa  dignité ,  dont  il  fe  plaignoit  peut- 
être  ,  n'eût  arrêté  fon  bras.  Charles  , 
de  fon  coié ,  couroit  de  rang  en  rang  , 
excitant  le  courage  de  Çqs  braves  com- 
pagnons 3  »  par  l'efpérance  des  béné- 
w  didions  du  ciel  dont  ils  étoient  ve- 
>»  nus  venger  la  caufe  ,  par  le  fouve- 
»  nir  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres 
f»  qui  avoient  rempli  l'univers  du 
»  bruit  de  leurs  exploits ,  par  la  vue 
5>  des  lauriers  qu'eux-mêmes  venoient 
w  de  moiÏÏbnner  j  par  la  néceifité  en- 
5>  fin  de  vaincre  ou  mourir  dans  un 
33  pays  où  tout  étoit  ennemi  fecret  ou 
3D  déclaré  «<■. 

Mainfroy  toujours  flottant  entre 
l'efpérance  &:  la  crainte  ,  delibéroit 
dans  le  même  tems ,  s'il  éviteroit  la 
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bataille ,  ou  s'il  commettroit  fa  for- 
tune au  fort  incertain  des  armes.  Ank.  las^. 
La  prudence  fembloit  exiger ,  avant 
que  de  tenter  un  fi  grand  événement, 
d'attendre  les  renforts  qui  lui  venoienc 
de  toute  part  :  l'honneur  d'un  autre 
côté  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre 
le  parti  de  la  retraite ,  c'étoit  perdre 
fa  réputation ,  augmenter  celle  de  fon 
rival,  en  un  mot  lui  livrer  Benevent 
Se  toutes  les  places  voifines,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre  l'exemple 
de  Capoue  Se  de  Naples.  Cette  der- 
nière confidération,  jointe  aux  prefTa'n- 
tes  foUicitarions  des  Allemands  Se  de 
fes  vrais  amis ,  qui  tous  protefterenc 
de  ne  vouloir  d'autre  fortune  que  la 
fienne  ,  acheva  de  le  déterminer  au 
combat:  il  ne  fongea  plus  qu'à  pren- 
dre les  mefures  les  plus  propres  à  en 
afifûrer  le  fuccès.  L'ordre  de  bataille 
des  François  devint  le  modèle  de  fes 
difpofitions.  Il  oppofa  aux  feigneurs  Defcr.  vW, 
de  Mirepoix  &  de  Montfort  le  comte  ^«^^o/.p.  844. 
Jourdain  avec  la  plus  grande  partie 
des  Allemands  Se  des  Sarrafins ,  qu'il 
avoit  fçu  mettre  dans  fes  intérêts.  Les 
comtes  G  al  van  Se  Barchin  eurent  le 
commandement  du  corps  qui  avoit  à 
combattre  le  roi  Charles  ,  honneur 
R  iv 
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qui  fut  accordé  à  l'élite  des  troupes 
Amn.  116^.  d'Allemagne  ,  de  Lucérie  &  de  la 
Fouille.  Mainfroy  fe  mit  à  la  tête  de 
fon  aile  droite  oppofée  à  Robert  de 
Flandre  &:  au  connétable  Gilles  le 
Brun»  Elle  étoit  compofée  de  naturels 
du  pays.  Un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  ,  ôc  la  plus  brave  noblefTe  de 
Sicile  fe  rangèrent  autour  du  monar- 
que,, réfolus  de  vaincre  ou  de  périr 
avec  lui.  Un  auteur  trop  prévenu 
contre  ce  maheureux  prince  ,  lui  at- 
tribue un  difcours  étrange  qui  mar- 
que afTurément  moins  de  fermière  que 
ibid.  p,  s^Q.  de  défefpoir.  «  Meflieurs  ,  lui  fait-il 
7>  dire  5  je  trouve  dans  les  mémoires 
7i  de  l'empereur  mon  père  ,  que  Be- 
M  nevent  doit  m'être  funefte  félon  les 
»  règles  infaillibles  de  l'aftrologie  : 
35  mais  quel  que  foit  mon  deftin  ,  je 
a>  fçaurai  du  moins  ne  pas  furvivre 
3»  au  nom  de  roi.  Vous  n'avez  pas  les 
î>  mêmes  raifons  de  renoncer  à  la  vie  : 
i  -  3>  je  vous  verrai  fans  regret  échapper 

w  à  l'épée  de  mon  rival  :  je  m'en 
w  confole  d'avance  par  Tidéedes  mal- 
35  heui-s  qui  vous  menacent.  Vous  m'a- 
»  vez  perdu  par  vos  confeils  fanguinai- 
w  res  :  la  mort ,  ou  la  captivité  plus 
33  dure  que  la  mort,  me  vengera  pleine- 
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»  ment  de  la  perfidie  de  ceux  qui  m  ont 
»  rendu  l'horreur  &  l'exécration  de  Ann.  ll6€^ 
î)  mon  peuple.  ^  On  fçait  ce  qu'on  doit 
penfer  de  ces  fortes  de  difcours  la  plu- 
part peu  vraifemblables ,  le  plus  fou- 
vent  faux,  prefque  toujours  déplacés. 
Ughelli  n'eft  pas  plus  heureux  dans  la 
belle  harangue  qu'il  lui  fait  prononcer, 
quoique  plus  conforme  à  la  fierté  de 
la  maifon  de  Suabe.  »  Le  monarque ,  ^  yghel.  de 
1  on  en  croit  cet  écrivain ,  s  avan-  g^j,  '^ 
»  ce  avec  une  noble  contenance  à  la 
«  tète  de  fon  armée  ,  &  lui  montrant 
>i  les  François  d'un  air  de  mépris  :  Les 
»  voilà  donc  ,  dit-il ,  ces  gens  donc 
55  on  nous  a  tant  menacés  :  il  ne  faut 
55  que  voir  leurs  mines  harafféeSjpour 
55  en  avoir  plus  de  pitié  que  de  peur, 
55  Tout  confifte  à  braver  cette  pre- 
55  miere  furie ,  qui  feule  les  rend  re- 
»  dourables  :  les  Allemands  fçavenc 
55  combien  leurs  pères  les  ont  mépri- 
»  (es  de  tout  cems.  "  On  cherche  en- 
vain  5  en  lifant  les  annales  de  l'uni- 
vers ,  quel  peut  ètr-e  le  fondement  de 
ce  prérendu  mépris.  On  y  voit  ces  Al- 
lemands fi  fiers  5  défaits  &  fubjugués 
à  Tolbiac  fous  le  grand  Clovis ,  ram- 
pants &  foumis  fous  les  princes  ,  fes 
enfants ,  plus  humbles  encore  fous  les 
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Pépins  &  lesCharlemagnes  5  n'ofanr 
Ann.  1166.  paroître  devant  les  François  fous  Louis 
le  Gros  ,  battus  &  prefque  écrafés  à 
Bouvines  malgré  la  fupériorité  de  leur 
nombre  fous  Philippe  Augufte ,  re- 
cherchant enfin  avec  emprefTement 
l'amitié  &c  même  la  protection  de  la 
France  fous  S.  Louis.  Tout  cela  n'an- 
nonce rien  qui  ne  doive  exciter  l'efti- 
me  5  l'admiration,  ou  dumoins  l'envie. 
L'action  commença  fur  le  midi ,  & 
Benevenr*^  où  ^iit  très  fanglante.  D'abord  quelques 
Mainfroy  ti\  bataillons  du  corps  où  commandoit 
le  maréchal  de  Mirepoix ,  furent  très- 
mal  menés  p^r  les  Sarrafins  ,  qui  à 
leur  tour  furent  mis  en  déroute  par 
quelques  efcadrons  que  ce  feigneur 
conduisit  contre  eux.  Mais  il  tomba 
fur  cm  gros  de  cavalerie  Allemande, 
qui  le  chargea  fi  rudement,  que  mal- 
gré toute  fa  bravoure  il  fut  poufie  fort 
loin.  Charles  ,  averti  de  ce  défavan- 
tage  5  vole  à  fon  fecours  avec  les  plus 
braves  de  fa  crouoe.  Aufii  rôt  le  com- 
bat fe  rétablit.  Les  Allemands  cepen- 
dant avec  leurs  grandes  Se  lourdes 
épées  faifoient  un  terrible  carnage  , 
tandis  que  celles  des  François  plus 
courtes  ôc  moins  fortes  ,  ne  produi- 
foient  aucun  effet  fur  les  cafques  & 
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les   cuiraiïes  de  leurs   ennemis.   Le 
prince  senapperçur:  ôc  fie  crier  de  Ann.  ii«tf* 
frapper  de  la  pointe  :  il  fut  obéi.  Le 
foldat  François  fe  lançant  tcte  baif- 
fée  5  obfervoit  le  moment  où  les  Alle- 
mands levoient  le  bras ,  &  les  avoit 
plutôt  percés  que  le  coup  qu'ils  pré- 
paroient  n'étoit  tombé.  Mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  la  déroute  de  l*aîle 
qui  étoit  fous  le  commandement  du 
comte  Jourdain ,  fut  le  foin  que  Char- 
les avoit  eu  de  mêler  des  fantaiîîns 
parmi  la  cavalerie.  Ceux-ci,  fuivant  les 
ordres  qu'ils  avoientreçuSjtii  oient  des 
flèches  Se  fe  fervoient  de  l'épée ,  non 
contre  les  hommes  3  mais  contre  les 
chevaux ,  qui  tués  ou  blelTés ,  culbu- 
toient  leurs  cavaliers  les  uns  fur  les 
autres.  Bientôt  ledéfordre  fut  général 
de  ce  côté-là ,  &  la  défaire  entière. 

Alors  le  roi  François  retourne  à 
fon  première  pofte ,  où  les  mêmes  or- 
dres avoient  produit  le  même  effet. 
Le  cavalerie  Allemande  y  fut  pareil- 
lement renverfée  ,  &  toute  fa  bra- 
voure ne  put  la  garantir  d'être  enfon- 
cée avec  un  grand  carnage.  Le  combat 
n'ctoit  pas  moins  furieux  du  côté 
de  Robert  de  Flandre,  où  Mainfroy 
avec  toute  fa  nobleffe  ht  tout  ce 
R  vj 
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2:  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  vaillant 
Ann.  liés,  foldat  de  d'un  grand  capitaine.  Mais 
OuiLN.p.ç(.^rQ  réiiftance  ,   qui   paifa   tout   ce 
qu'on  en   peut  dire ,  ne  fervit  qu'a 
illuftrer    la    défaite    de     ce    Prince 
Vefcr.  vis.  &  <^e  fes  braves  Siciliens.     La  plus 
Çaroi.p,s^6.  grande    partie  demeura    fur  la  pla- 
ce :    l'autre    ne    fongea    plus    qu'à 
prendre  la  fuite,  qui  cependant  ne  la 
fauva  point  du    trépas  :   les  uns    fe 
Royérenv  dans  les  eaux  de  la  Savoute  , 
les  autres  périrent  par  Tépée  des  vain- 
queurs ,  qui  les  pourfuivirenr  jufqu  a 
Benevenr.  On  compte  parmi  les  plus 
confidérables  des  prifonniers,  le  fei- 
gneur  Jourdain ,  le  comte  Barchin ,  6c 
le   fameux  Pieratin  de  Florence  ,  ce 
perfide  chef  de  la  fadion  des  Gibe- 
lins. On  fut  quelque  rems  dans  Tin- 
certitude  fur  le   fort  de  Mainfroy  : 
mais  enfin  deux  ou  trois  jours  après 
le  combat,  un  chevalier  Picard  parut 
en    préfence    de  quelques  Seigneurs 
prifonniers,  monté  fur  le  cheval  ôc 
avec  l  echarpe  de  l'infortuné  monar- 
MifcellBa-  que.  On  lui  demanda  ce  qu'étoit  de- 
^""(^^'r^'  «  venu  celui  fur  lequel  il   avoir  rem- 
CaAo/.f  .847.  porte  ces  glorieules  dépouilles  :  il  re- 
pondit que  voyant  un  inconnu  com- 
battre avec   une  extrême  valeur ,  il 
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croit  allé  à  lui ,  6c  que^voulant  le  p^^-  '  * 
cer ,  il  avoit  donné  de  fa  lance  contre  Ann.  h^^. 
la  tête  du  courfier ,  qui  fe  cabra  avec 
violence  Se  renferva  fon  cavalier  : 
qu'en  même  tems  quelques  RibaudSy 
ou  enfans  perdus ,  s'étoient  jettes  fur 
lui ,  &  lavoient  anTommé  à  coups  de 
malTue.  On  fe  tranfporra  fur  le  lieu  oii 
l'action  s  étoit  pafTée  :  on  y  trouva  le 
corps  du  prince ,  qui  fut  reconnu  par 
le  comte  de  Caferta  fon  beaufrere ,  & 
par  tous  les  feigneurs  de  fa  cour.  Char- 
les le  fit  enterrer  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, mais  fans  aucune  des  cérémonies 
del'églife,  parce  qu'il  étoit  mort  fous 
l'anathême  eccléfîaftique. 

Ainfi  périt  Mainfroy  ,  digne  fils  de 
Frédéric  U ,  par  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  rois  dans  les  idées  de 
la  politique.  La  haine  de  Rome  pour 
la  maifon  de  Suabe  a  caufé  tous  fes 
malheurs  :  la  fuperftition  y  a  mis  le 
comble.  On  n'a  pu  croire  qu'un  prince 
perfécuté  par  le  père  commun  des  fi- 
dèles ,  ne  fût  pas  Vun  des  plus  méchants 
hommes  qui  aycnt  jamais  été.  Il  n'eft  ^f.^^'^'-- ^^« 
prefque  pointd'aureur  qui  ne  l'accufe ,  l^^ll'^'  "^ 
&  d'avoir  étouffé  fon  père,  &c  d'avoir 
empoifonné  fon  frère  :  mais  aucun 
n'en  apporte   la   plus  légère  preuve 
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On  lui  reproche  d'avoir  ufurpé  la  cou- 
Ann.  1x66.  ronne  fur  Conradin  fon  neveu  :  ne 
pourroit-on  pas  dire  pour  fa  juftifica- 
tion  5  qu'alors  les   tuteurs  ou  régents 
prenoient  les  qualités  de  leurs  pupi- 
les  ?  Ce  n'efl  ici  qu'une  conjedure 
fans  doute  :  mais  cette  conjeâ:ure  eft 
fondée  tant  fur  la  déclaration  de  Main- 
froy  ,  qu'il   ne  prétendoit  garder  le 
troi^ie  que  pour  le  conferver  au  fils  de 
Conrad  ;  que  fur  l'inadion  même  de 
Conradin  ,  qu'on   ne   vit  ni  armer 
contre  l'ufurpateur ,  ni  réclamer  con- 
tre l'ufurpation.  Charles  au  contraire 
eft  à  peine  fur  le  trône  Sicilien  ,  que 
ce  jeune  prince,  qui  approchoit  de  fa 
N         majorité,  levé  une  puiftante armée  5  & 
vole  en  Italie  pour  foutenir  fes  droits. 
On   remarque   d'ailleurs  ,    dans   les 
écrivains   de  ce  tems  ,  un  fi  furieux 
déchaînement  contre  la  mém*oire  de 
ce  monarque ,  qu^il  eft  de  la  prudence 
de  fufpendre  au  moins  fon  jugement 
fur  des  témoignages  le  plus  fouvent 
diétés  par  l'enthoufiafme ,  qui  même 
quelquefois     impliquent     contradi- 
tion.  Tel  eft  fur-tout  celui  de  l'hif- 
torien  André  le  Hongrois,  qui  après 
avoir  raconté  qu'on  ignora  quelques 
jours  la  deftinée  de  ce  prince ,  ajoute 
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qu  au  moment  que  les  Ribauds  lui 
«oupoient  la  gorge  :  il  s'écria  d'une  Ank.  use» 
voix  épouventable  ;  voilà ,  voilà  corn- 
me  je  perds  la  Sicile.  Ce  n'étoit  pas  fe-  Defcr,  yî^. 

j      ^    ^  ,  j  /  Carsl.  ibid. 

Ion  toutes  les  apparences  un  dévot , 
quoiqu'une  des  raifons  pour  le  con-  / 
damner  comme  hérétique  ,  fût  fon 
afliduitéaux  offices  divins  malgré  l'ex- 
communication lancée  contre  lui  : 
mais  il  montra  qu'il  éuoit  digne  du 
rrône  par  la  manière  dont  il  le  dé- 
fendit. 

Auffi-tot  le  vainqueur  dépêcha 
Pierre  de  Charniac  ,  archidiacre  de 
Sens ,  pour  porter  cette  nouvelle  au 
pape.  On  ne  pouvoit  lui  en  annoncer 
un  plus  heureufe  ,  ni  plus  agréable  : 
mais  fa  joie  fut  un  peu  modérée ,  lorf- 
qu'il  apprit  le  pillage  de  Benevenr. 
Cette  malheureufe  ville  étoit  fans  dé- 
fenfe ,  n'ayant  ni  portes  ,  ni  murail- 
les :  les  François  y  entrèrent  pcle-mêle 
avec  les  fuyards  ,  tuèrent  .tout  ce  qui 
s'offrit  a  leurs  coups  ,  fans  diftindion 
d'âge  ni  de  fexe  ,  brûlèrent  ce  qu'ils 
ne  purent  emporter  ,  violèrent  fem- 
mes 5  filles,  religieufes ,  Se  s'abandon- 
nèrent à  toutes  fortes  de  cruautés  ÔC 
d'excès.  On  y  trouva  des  richelfes  im- 
menfes ,  que  Mainfroy  y  avoit  amaf- 
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fées.  Charles  fit  choifir  parmi  le  butîn 
Ann.  liée,  quelques  pièces  rares  ,  qu'il  eut  foin 
d'envoyer  au  faint  père.  C'étoient  en- 
tre autres  ,  deux  chandeliers  d  or  , 
foucenus  de  deux  figures  de  mèma 
métal ,  Se  le  fauteuil ,  auiTi  d'or ,  enri- 
chi de  pierreries ,  fur  lequel  Tempe- 
reur  Frédéric  avoir  coutume  de  s'af- 
feoir  5  lorfqu'il  donnoit  quelque  au- 
dience de  cérémonie. 

On  ne  fongea  plus  de  toutes  parts 
qu'à  chercher  à  mériter  la  clémence 
&c  la  faveur  du  prince  vidorieux.  Le 
chambellan  du  feu  roi  ,  qui  dans  le 
premier  mouvement  s'étoit fauve  avec 
les  bijoux  &  les  papiers  de  fon  maî- 
tre ,  céda  par  réflexion  à  la  néceffité 
des  tems ,  &  n'eut  rien  de  plus  preffé 
que  de  rapporter  tout  aux  pieds  du 
conquérant.  Florenc  e,  Pife ,  &  la  Mar- 
che d'Âncone  lui  députèrent  à  l'envi  , 
pour  recevoir  Ces  ordres  ,  ou  pour  de- 
mander à  traiter.  Mais  les  premiers 
qui  envoyèrent   faire  leurs  foumif- 
fions ,  furent  les  Sarrafîns  de  Lucérie. 
On  leur   accorda   ce  qu'ils   deman- 
doient ,  la  vie  de  la  grâce  de  n'être 
point  forcés  a  quitter  leur  religion  , 
qu'ils  promettoient  d'abjurer  ,   lorf- 
qu'ils  feroie  nt  pleinement  inflruits  de 
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nos  faints  myftéres.  On  les  obligea 
feulement  d'abbattre  les  murailles  de  Ann.  hôs, 
leur  ville ,  d'en  combler  les  fofiTés  ,  &  ^^'<^'  F-  ^^^' 
de  râler  toutes  les  fortereffes  qu'ils 
avoient  aux  environs.  Ils  obéirent , 
firent  de  riches  préfens  d'or  &  d'ar- 
gent au  nouveau  roi  ,  lui  remirent 
entre  les  mains  un  autre  tréfor  que 
Frédéric  ôc  fon  fils  leur  avoient  confié, 
&  lui  livrèrent  avec  la  flotte  de  Main- 
froy  5  toutes  les  Places  qu'on  leur  avoic 
données  a  garder.  Tout  fe  foumit  dans 
le  royaume  de  Naples  :  celui  de  Sicile 
imita  l'exemple  :  Charles  y  fut  recon- 
nu d'un  confentement  prefque  una- 
nime. L'heureux  prince ,  en  moins  de 
trois  mois ,  fe  trouva  maître  abfolu 
d'un  des  plus  beaux  Etats  de  l'Europe  : 
conquête  que  les  plus  fages  regar- 
doient  comme  impolîiblej  que  la  feule 
ambition  lui  fit  entreprendre ,  &  qu'il 
dut  plutôt  à  fa  bonne  fortune  ,  qu'à 
cette  valeur  &  à  ce  talent  guerrier  qui 
le  diftinguoient  par-defTus  tous  les 
princes  de  fon  iiécle. 

Rien  n'auroit  manqué  au  bonheur 
de  Charles ,  s'il  eut  fçu  régner  ,  com- 
me il  fçavoit  vaincre  :  mais  foit  féro- 
cité de  caradére  ,  foit  mauvais  con- 
feil ,  il  ufa  durement  de  la  victoire  , 
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traita  fes  nouveaux  fujets  en  efclaves  , 
Ann.  125^.  &  parut  aufîi  cruel  que  le  roi  Louis 
fon  frère  étoit  humain.  Les  circonf- 
tances  exigeoient  des  manières  affa- 
bles ôc  pleines  de  bonté  pour  fe  conci- 
lier l'amour  d'un  peuple  nouvellement 
conquis  :  il  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  :  il  fut  détefté.  Rarement  il 
fe  laifïpit  voir  aux  Siciliens,  dont  les 
plaintes  ne  pouvoient  parvenir  juf- 
qa  au  trône  ;  ou  fi  enfin  la  voix  des 
malheureux  fe  faifoit  entendre  du 
prince  ,  ce  n'étoit  que  pour  efTuyer 
des  délais  fouvent  plus  triftes que  Top- 
prefiiîon  dont  ils  demandoient  juftice. 
Nul  difcernement  dans  le  choix  des 
minières ,  des  gouverneurs ,  dQs  offi- 
ciers :  les  gens  de  bien  n'étoient  ni 
confultés ,  ni  écoutés  :  une  foule  de 
fcélérats  l'obfedoient  fans  ceffe  ,  dif- 
fîpoient  indignement  les  deniers 
royaux  ,  vexoient  horriblement  les 
particuliers  par  leurs  concuflions ,  & 
l'églife  par  leurs  extorfions.  Nul  or- 
dre dans  le  domeftique  ,  dans  les  fi- 
nances ,  dans  l'état:  il  laifloit  ruiner 
impunément  les  domaines  de  la  Cou- 
ronne. Chofe  étrange  î  il  avoir  peine 
à  fubfifter  dans  un  royaume  d'où 
Frédéric  avoir  tiré  des  richefTes  im- 
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menfes  fans  l'cpuifer.  Nulle  fidélité 
aux  traités:  loin  de  chercher  à  attirer  Ann.  n^^. 
le  refte  des  partifans  de  la  maifon  de 
Suabe ,  en  ménageant  ceux  qui  s'é- 
toient  fournis  volontairement,  il  ne 
s'occupoit  qu'à  trouver  moyen  d'élu- 
der par  de  faufTes  fubtilités,  ce  qu'il 
avoit  le  plus  folemnellement  promis. 
Bientôt  on  regretta  Mainfroy  ,  ôc  le 
prince  François  fut  regardé  comme 
un  tyran  que  Rome  avoit  choifi  pour 
être  le  fléau  de  la  Sicile  :  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas ,  malgré  les  vives  re- 
préfentations  de  Clément ,  de  congé- 
dier une  armée  qui  lui  devenoic 
d'autant  plus  néceifaire  ,  qu'il  s'étoit 
attiré  plus  d'ennemis  par  fa  mauvaife 
conduite.  C'efl  dans  les  lettres  mêmes  ciem.ep.zosi. 
de  cet  illuftre  pape  ,  qu'on  trouve '"*  ^''•^''^' 
cette  peinture  (1  atfreufe  du  gouver- 
nement de  l'imprudent  monarque. 
Charles  avoit  fi  peu  d'égards  pour  le 
pontife  ,  qu'il  daignoit  à  peine  lui  ré- 
pondre 5  moins  encore  le  fatisfaire  , 
lorsqu'il  demandoit  quelques  grâces 
pour  des  perfonnes  qu'il  protégeoit. 
Ce  fut  en  vain  que  ce  généreux  bien- 
faiteur follicita  fon  vaiTal  pour  les 
Mathurins  de  Fontainebleau  ôc  pour 
faine  Maurice  de  Senlis ,  que  Louis 
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avoit  exemptés  de  la  décime  qu'on 
Anv.ji66.  levoit  pour  la  Sicile,  il  ne  fut  point 
écouté  :  c'eft  trop  peu  dire  ,  il  fut 
obligé  de  payer  fecrétement  pour  ces 
bons  religieux. 

Tant  d'ingratitude  ne  put  altérer 
l'inclination  du  faint  père  pour  l'in- 
confidéré  monarque  :  il  ne  ceffoit  de 
lui  donner  de  fages  avis ,  lui  remon- 
trant que  c'étoit  peu  d'avoir  vaincu 
les  Siciliens  par  Îqs  armes  ,  s'il  ne 
fubjuguoit  leurs  cœurs  par  fes  bien- 
faits. 11  veilloit  même  ,  lorfque  le 
prince  paroiflbit  enfeveli  dans  le  plus 
profond  fommeil ,  ôc  n'oublioit  rien 
pour  le  précautionner  contre  le  calme 
fouvent  perfide  de  la  profpérité.  Bien- 
tôt en  effet  Galvan  &  fon  frère  repri- 
rent les  armes  dans  la  Calabre  ,  ou 
ils  tenoient  une  place  importante. 
Cette  révolte  néanmoins  étouffée 
prefque  auffi-rôt  que  formée  ,  n'eut 
aucune  fuite  fâcheufe ,  ôc  fes  auteurs , 
forcés  de  capituler  ,  fe  crurent  trop 
heureux  de  pouvoir  racheter  leur  vie 
par  un  banniffement  perpétuel  du 
royaume.  Mais  de  tous  les  ennemis 
de  Charles ,  le  plus  dangereux  étoit  un 
de  fes  parents ,  le  fameux  Henri ,  frère 
d'Alfonfe  ,  roi  de  Caftilie  ,  prince 
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puijfant  dans  lart  militaire  ,  pour  me 
fervir  de  rexpreflion  de  Guillaume  Anh.  ixes. 
Nangis ,  d'ailleurs  le  plus  fourbe  des  Duch.tom,  5, 
fcélérats ,  qui  n'avoir  d'autre  bonne  ^'  ^"^  ' 
qualité  que  le  talent  guerrier;  homme 
pervers ,  aulîî  peii  foucieux  de  fa  reli- 
gion que  de  fon  honneur;  efprit  lé- 
ger,  que  nulle  confidération  ne  pou- 
voir arrêter  ;  génie  inquiet,  qui  cher- 
choit  de  trouvoir  par-tout  à  tramer 
quelque  intrigue.  Le  premier  de  {qs 
crimes  fut  une  rébellion  ouverte 
contre  le  roi  fon  frère.  Obligé  de 
quitter  l'Efpagne  où  il  ne  pouvoir  plus 
brouiller ,  il  paflfe  à  Tunis ,  où  l'efpric 
de  cabale  plus  fort  que  la  reconnoif- 
fance  pour  des  hôtes  bienfaifants  ;  le 
rend  en  peu  de  rems  fi  fufped  ,  qu'il 
eft  contraint  de  fe  retirer  en  Sicile.  Il 
y  arrive  fuivi  de  quelques  Caftillans  , 
tous  gens  braves  ôc  choiiis ,  dont  on 
fait  monter  le  nombre  jufqu'à  huit 
cents.  Le  nouveau  monarque  le  reçoit 
avec  honneur ,  le  retient  auprès  de 
lui  fous  des  conditions  avantageufes, 
lui  fait  efpérer  un  établilTement  digne 
de  fa  nailïance  ,  &  foUicite  fi  vive-^ 
ment  les  Romains  en  fa  faveur ,  qu'il 
les  engage  à  le  choifir  pour  fon  fuc- 
cefTeijr  m  fénatoriac  :    imprudente 
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"  "  ' '  '    '       bonté  ,  qbi  penfa  caufer  la  perte  du 
Ann.  iitf^-trop  généreux  bienfaiteur. 

Conradia  Henri ,  peu  touché  d'un  procédé  fi 
re"oi'dc«-noWe  ,  fe  lia  fecrétemem:  avec  les 
siie.  mécontents  dont  le  nombre  ausmen- 

toit  chaque  jour  :  efprits  brouillons 
Se  féditieux ,  dont  l'intérêt  particu- 
lier 5  non  l'amour  du  bien  public  ,  ex- 
citoit  les  murmures.  Bientôt  la  relfem- 
blance  des  mœurs  &  de  caradére  eue 
produit  entr'eux  la  plus  grande  in- 
timité :  ils  ne  s'occupèrent  plus  que 
du  foin  de  trouver  quelque  raifon 
apparente  pour  juftifier  l'indignité  de 
leur  conduite  :  tous  ou  prefque  tous 
dévoient  la  liberté  &  la  vie  au  con- 
quérant François.  Le  droit  de  Conra- 
din,  fils  de  Conrad  ,  leur  parut  le 
prétexte  le  plus  fpécieux  pour  couvrir 
la  plus  noire  des  méchancetés  :  ils  lui 
députèrent  pour  l'inviter  à  venir  pren- 
dre poiTelfion  de  l'héritage  de  ùs 
pères  ,  lui  promettant  toutes  fortes 
de  fecours.  (Jonradin  étoit  un  enfant, 
il  n'avoir  qu'environ  feize  ans  :  mais 
cet  enfant  5  recommandable  par  mille 
belles  qualités  qui  le  rendoient  cher 
à  toute  l'Allemagne  ,  devenoit  très- 
redoutable  par  de  juftes  prétentions  ^ 
par  un  grand  nom  ,  par  d'illuftres 
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alliances.  Envain  la  princefTô  Elifk- 
beth  5 fa  mère,  elTaye  tous  les  moyens  ^^^'  ^*"* 
imaginables  pour  le  détourner  d'une 
cntreprife  où  fa  tendrelTe  ne  prévoie 
que  malheurs  ;  il  n'écoute  que  fon 
courage  ,  fe  rend  aux  vœux  des  peu- 
ples qui  le  rappellent  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres ,  prend  le  titre  de  roi  de 
Sicile  5  envoie  en  Italie  quelques  offi- 
ciers chargés  de  fes  ordres ,  &  fe  pré- 
pare à  la  guerre. 

Charles ,  averti  de  l'orage  qui  fe 
formoit  au  dehors  y  ne  fongeoit  pas 
feulement  à  s'afsûrer  de  l'intérieur  du 
royaume  :  il  ofa  même  s'en  éloigner 
dans  une  conjoncture  fî  dangereufe  > 
po«r  aller  à  Viterbe  traiter  en  pré- 
fence  de  Clément  du  mariage  de  Bea- 
trix  fa  fille  avec  Philippe ,  fils  Se  pré- 
fomptif  héritier  de  l'empereur  Bau- 
douin, Ce  prince  infortuné  ,  qui  de- 
puis long-tems  menoit  une  vie  erran- 
te ,  mandiant  par  tout  un  fecours  qu'il 
ne  trouvoit  nulle  part,  crut  enfin  pou- 
voit  l'obtenir  en  ménageant  une  al- 
liance avec  le  monarque  Sicilien.  C'eft 
ce  qui  la  lui  fit  rechercher  avec  tant 
d'empreiïement  :  le  pape  qui  l'aimoit 
l'aida  de  tout  fon  crédit  :  bientôt  elle 
fut  conclue  à  la  fatisfadion  des  deux 
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parties.  Charles  promit  defournir  des 
AjjN.  iiô^.  troupes  pour  reconquérir  Conftanti- 
hiF7eT!nn  ^°P^^  •  Baudouin  de  fon  côté  lui  céda 
f\  178,       '  l'hommage  de  l'Achaïe  ôc  de  la  Mo- 
rée  y  lui  abandonna  quelques  terres  , 
entre  autres  celles  que  la  veuve  de 
Mainfroy    polTédoit    dans    l'Epire , 
Ôc  déclara  que  s*il  venoit  à  manquer 
d'héritiers  en  ligne  direde  ,  l'empire 
palTeroit  aux  defcendants  du  prince 
François ,  fon  allié  ôc  fon  bienfaiteur. 
Clément  profita  de  l'occafion   pour 
repréfenter  au  roi  fon  vaiïàl ,  le  tort 
qu'il  fe  faifoir  par  la  dureté  de   fon 
gouvernement ,  dans  une  circonftance 
fur- tout  où  rien  n'étoit  épargné  5  ni 
l'argent ,  ni  les  brigues ,  ni  les  mur- 
iïiureSjni  même  la  calomnie  ,_ pour 
exciter  contre  lui  un  foule vement  gé- 
néral. Déjà  en  effet  la  Tofcane ,  pro- 
vince devenue  libre  fous  la  proteÂion 
des  empereurs ,  fe  difpofoit  à  pren*- 
dre  les  armes  en  faveur  de  Conradin. 
Les  Gibelins,  qui  sy  trouvoient  les 
plus  forts  ,  avoient  tellement  fafciné 
les  efprits ,  que  prefque  tout  fe  faifoic 
au  nom  du  jeune  prince.  On  n'atten- 
doit  que  le  moment  de  fon  arrivée  , 
pour  fe  déclarer  ouvertement.  Le  pon- 
tife exhorte  Charles  à  s'y  tranfporter 

en 
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en  perfonne  ,  &  pour   lui  concilier 
plus  de  refpedfc  ,  lui  fait  expédier  des   Ann.  h^*» 
lettres  de  Paciaire ,  dignité ,  qui  com- 
me celle  de  vicaire  impérial ,  donnoic 
tout  pouvoir  pendant  la  vacance  de 
l'empire.  Ce  fut  ce  qui  fauva  tout.     Rain.ami 
Le  monarque  arrive  muni  de  ces  let-  ^J-^^^ "*  ^'^' 
très ,  eft  reçu  avec  de  grands  honneurs 
à  Florence,  àPiftoie,  à   Luques ,  &    • 
les  Guelfes  reprennent  route  l'autorité. 
Il  n'y  eut  que  Sienne  ,  Pife  &  Poggio  , 
qui  refuférent  de  fe  foumerrre.  Char- 
les  afliégea  cette  dernière  place  ,  ôc 
s'en  rendu  maître  ,   quoiqu'elle   fût 
défendue  par  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  brave  parmi  les  rebelles. De  là  fa 
colère  Remporte  contre  les  Pifans  :  il 
ravage  leurs  terres  ,  ruine  leur  port , 
brûle  Livourne  ,   &  force  le  château 
deMotron,que  la  feule  épai^Teur  de 
fes  murailles  faifoit  pafTer  pour  im- 
prenable. Il  marche  enfuite  contre  les 
Sarralins  de  Lucérie  ,  qui  ,  follicités 
par  les  fadtieux  ,  avoient  repris  les 
armes  tout  à  coup ,   Se   ravageoient 
les  environs  de  leur  territoire  ,  avec 
des  cruautés  inouïes.  j^ 

Conradin  cependant ,  fuivi  du  duc  contre  leroi 
de  Bavière  fon  oncle  ,  du  comte  de^^^^^l"  ^"^ 
Tirol  fon  beau -père,  de  Frédéric  ces.  * 

Tome  F*  S 
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d'Autriche  fon  coufin  ,  étoit  arrivé  a 

Amn.  XX66.  Trente  avec  dix  mille  chevaux  ,  &: 
bientôt  y  vit  font  armée  augmentée 
d'une  multitude  de  braves ,  que  la  re- 
nommée de  Tes  vertus  &  la  liaine  de 
Charles  attiroient  chaque  jour  dans 
:R.tcutïi     fon  parti.  Tous  les  coeurs  fembloienc 

Urfi.p.ii^,  être  à  lui;  &  par  une  deftinée  ilngu- 
liere  ,  les  Romains  gagnés  par  leur 
fenareur  ,  &  les  Mufulmans  flattés 
de  refpérance  d'être  affranchis  du  tri- 
but qu'ils  payoient  à  la  SiciU  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  ,  fe  déclarèrent 
en  mème-tems  pour  lui.  Le  roi  de 
Tunis  lui  prêta  de  l'argent  &  des  ga- 
lères: tous  les  Sarrafins  du  royaume 
de  Naples  armèrent  puilfamment  ea 
fe  faveur.  Mais  les  villes  deLombar- 
die  demeurèrent  fidelles  à  leurs  en- 
gagements avec  le  pape  ,  &  le  jeune 
prince  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Vérone, 
Le  tems  qu'il  fut  forcé  d'employer  à 
une  négociation  d'ailleurs  très -inutile, 
lui  devint  funefte  :  fes  troupes  ne  trou- 
vant pas  de  quoi  fubfifter ,  fe  déban- 
dèrent infen(iblement.  La  plupart  ven- 
dirent leurs  chevaux ,  &  reprirent  la 
route  d'Allemagne.  Leduc  de  Bavière 
^  le  comte  de  Tirol ,  ennuyés  d'un  fî 
Ipng  retard,    imitèrent  Tçxemple  ^  ^ 
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tons  deux  abandonnèrent  ,  Tun  fon 
neveu ,  l'autre  fon  gendre  ,  à  la  con-  Ann.  hss, 
duite  du  jeune  duc  d'Autrkhe  ,  qui 
n'avoit  guère  plus  d'expérience  que 
fon  pupile.  Conradin  ,  laifTé  à  lui- 
même  ,  ne  perdit  point  courage  :  il 
fit  publier  un  mani telle  où  julhtiant 
lagaerre  qu'il  enrreprenoit ,  il  coiija- 
roit  tous  les  cœurs  généreux  Ôc  amis 
de  la  juftice  de  l'aider  ,  du  moins  de 
ne  lui  fufciter  aucun  obflacle  dans  le 
def&inoùil  étoit  de  reconquérir  l'hé- 
ritage de  {es  pères.  Cet  écrit  fit  une 
grande  imprelFion  fur  les  peuples  de  ■ 
la  Fouille ,  de  la  Calabre,  &  de  la  Si- 
cile 5  qui  elpéroient  retrouver  dans  le 
petit  -  fils  toutes  les  grandes  qualités 
de  l'ayeul.  Aufli  tôt  il  part  de  Vérone 
avec  trois  mille  cinq  cents  chevaux 
qui  lui  reftoient ,  palTe  l'Oglio  fans 
rien  trouver  qui  l'arrête ,  traverfe  le 
Cremonois  le  long  du  Pô,  &  fe  rend 
à  Pavie  où  il  eft  reçu  avec  de  grandes 
acclamations. 

Rome  alors  eut  recours  à  (es  armes 
ordinaires  ,  &  tout  ce  qu'elle  a  de 
foudre  fut  lancé  contre  le  petit-fils 
de  Frédéric  ,  Ôc  contre  ceux  qui  te- 
noienr  fon  parti.  Clément  prenant  le 
ton    d'on   fouverain  qui  donne  des 
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ordreijà  Ion  lujet ,  lui  envoie  défenfe 
Ann.  \i6s.  4e  palTer  outre  :  mais  déjà  il  étoit  à 
Savone  ,  d'où  vingt-cinq  galères  le 
tranfporrerent  à  Pife.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  Frédéric  le  joignit  avec  fa 
cavalerie ,  qu'il  avoit  conduite  à  tra- 
vers plus  de  vingt  lieues  de  monta- 
gnes 5  non  5  fans  beaucoup  de  peine, 
lans  danger  toutefois ,  la  politique  des 
Lombards  étant  de  ménager  égale- 
ment les  deux  partis.  Chaque  jour 
etoit  marqué  par  quelque  augmenta- 
tion dans  les  troupes  de  Conradin  : 
Pifans  5  Tofcans  ,  tous  les  peuples  qui 
fe  trouvèrent  fur  fon  parfàge  ,  s'em.- 
prefToient  a  l'envi  de  s'enrôler  fous 
{es  érendarts.  Ces  fecours  qui  fe  mul- 
tiplioient  fans  ct^Q ,  &  la  légitimité 
de  fon  droit  qui  lui  paroifiToir  incon- 
teftable  ,  lui  perfuaderent  enfin  que 
les  cenfures  qu'on  lui  fignifioii  de  la 
part  du  pape  n'étant  fondées  fur  au- 
cune apparence  de  juftice  ,  il  n'y  de- 
voir aucun  égard  :  il  alla  faire  le  dé- 
gât aux  environs  de  Lucques  ,  &  fon 
premier  exploit  fut  une  vidoire  com- 
plette  fur  le  maréchal  de  Braifelve  , 
que  Charles  avoir  laiffé  dans  Florence 
avec  huit  cents  chevaux.  Animé  par 
ça  fijccès  ,  il  pourfuic  fa  route ,  & 
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pnfTe  à  la  vue  de  Viteibe  ,  mais  fans 
rien  entreprendre  ,  par  refpeâ:  fans  ^nw.  nés^ 
doute  pour  le  pontife  qui  s'y  ctoit  en-^ 
fermé.  On  dit  que  Clément  le  voyant 
palfer  du  haut  des  remparts  ,  ne  pue 
s'empêcher  de  verfer  quelques  larmes 
fur  un  prince  malheureux  ,  qu'un  âge 
aveugle ,  difoit-il  ,  &  de  pernicieux 
confeils  menoient  à  fa  perte.  Ce  n'é- 
toit  point  cependant  ce  que  de  (î  heu- 
reux commencements  annonçoienr. 
life  voyoit  à  la  tête  d'une  armée  vie- 
torieufe  ,  une  grande  partie  de  la 
Fouille  s'étoit  déclarée  pour  lui ,  SC 
Rome  l'attendoic  avec  toute  l'impa- 
tience qu'excitent  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  y  arrive  en  effet  ,  gagne  tous 
les  cœurs  par  fes  procédés ,  e(l  reçu  ait 
Capitole  comme  un  empereur ,  trou- 
ve toutes  fortes  de  fecours  d'hommes 
êc  d'argent  ,  Se  par  reconnoiflance 
inftifue  les  Romains  fcs  héritiers ,  s'il 
périt  dans  fon  entreprife.  Impatient 
enfin  de  fçavoir  ce  que  le  ciel  lui 
prépare ,  il  fe  met  en  marche  ,  fuivi 
de  Henri  de  Caftille  &c  de  prefque 
toute  la  noblefTe  de  Rome.  La  crainte  <^«^^^  Cuart^ 
de  trouver  le  pont  de  Cépérano  trop^'*^*' 
bien  gardé  ,  ne  lui  permet  pas  de  pren- 
dre la  route  ordinaire  :  il  traverfe  la 
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Sabine,  &  réfolu  de  fecourir  les  Sar- 
Ahn.  1166,  rafins  de  Lucérie  ,  il  entre  dans  l'A- 
bnize  ultérieure ,  à  l'endroit  ou  le 
Turano  quitte  cette  province  pour 
aller  arrofer  les  terres  de  Péglife. 

Charles ,  au  premier  bruit  de  cette 
invafîon ,  abandonne  le  fiége  de  Lu- 
cérie Oc  court  à  la  rencontre  de  fon  en- 
nemi 5  qu'il  joint  dans  les  environs  de 
Tagliacozzo  ,  près  du  lac  de  Célano. 
C'étoit  un  terrein  vafte  ,  uni ,  formé 
par  la  nature  pour  erre  un  champ  de 
bataille  :  on  ne  fongea  de  part  &  d'au- 
tre qu'à  donner  les  ordres  pour  le 
combat.  Conradfn  divifa  fon  armée 
en  trois  corps  :  il  commandoit  le  pre- 
mier qui  étoit  compofé  d'Allemands  : 
les  Italiens  ,  qui  formoient  le  fécond  , 
étoient  conduits  par  le  comte  Galvan  : 
Henri  de  Caftille  étoit  à  la  tète  du 
troifiiéme  ,  où  l'on  avoir  placé  les  Ef- 
pagnols.  On  fait  monter  le  nombre 
des  ennemis  jufqu'à  trente  mille  :  les 
François  au  contraire  n'avoient  que 
fept  mille  hommes  de  pied  &  trois 
mille  chevaux  ,  ils  furent  également 
partagés  en  trois  corps.  Le  premier ,  où 
étoient  les  Provençaux  &:  les  Italiens, 
avoir  pour  chef  un  brave  chevalier  , 
npinn^  Henri  de  Coufances  ,   qui 
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portoit  ce  jour  là  les  armes  du  roi. '■— 

Le  fécond  ,  tout  entier  de  François  ,  Ank,  1166. 
recevoir  l'ordre  de  Jean  de  Cleri  Se 
de  Guillaume  de  Leftendart  ,  guer- 
riers intrepides&  prompts  de  la  main. 
Le  trofiéme  qui  confiftoit  en  huit  Cuii.Nangîs, 
-cents  chevaux  d'élite  que  le  roi  corn-  CuIiCuiart, 
mandoit  en  perfonne  ,  fut  placé  der-  p.  152. 
ri^reune  colline,  hors  la  vue  des  en- 
nemis, pour  pouvoir  dans  l'occafîon 
fe  porter  par  tout  où  le  befoin  l'appel- 
leroir.  Ce  fut  Erard  de  Valeri ,  haron 
courtois  &  fage ,  fameux  par  (qs  ex- 
ploits dans  les  guerres  faintes  ,  qui 
imagina  cette  rufe  ,  nécefTaire  pour 
fuppléer  au  défaut  du  nombre.  Char- 
les qui  connoifToir ,  &  fa  valeur,  Se 
fon  expérience  dans  la  guerre  ,  lui 
avoir  abandonné  le  foin  de  faire  rou- 
ies les  difpofitions  convenables  :  c'eft 
à  cer  heureux  ftratagême  que  le  Mo- 
narque dut  le  victoire. 

Henri  de  Caftille  s'ébranle  le  pre-   il  eft  défait^ 
mier  avec  fes  Efpagnols.  Les  Proven-  Samné'à*^'*^' 
çaux  &  les  Italiens  le  reçoivent  avec  *^o"* 
une  intrépidité  qui  lui  fait  perdre  l'ef- 
pérance  de  les  enfoncer  ;  mais  bientôt 
près  d'être  enfermés  de  tous  cotés  ,  la 
plupart  commencent  à  lâcher  le  pied. 
Conradin  arrive  fur  ces  entrefaites , 
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achevé  de  les  rompre-  Coufance  ,  le 
brave  Coufance  eft  tué  :  les  ennemis 
le  prenoient  pour  le  roi  ,  ils  crurent 
l'aftaire  décidée.  A uOi-tôt  ils  tombè- 
rent fur  les  François,  qui  d'abord  pa- 
rurerM:  invincibles  :   réfiilance  qui  ne 
fervir  qu'à  rendre  plus  horrible  le  car- 
nage qu'on  en  fît  :   tout  enfin  prit  la 
fuite  avec  un  défordre  épouventable, 
Charles  ,  témoin  de  cette  déroute  , 
fremilToit  de  rage  &c  de  colère  :  il  fal- 
lut tout  le  crédit  de  Valeri  pour  arrê- 
ter fon  bouillant  courage.  Il  le  retint 
néanmoins  en  lui  repréfentant  que  le 
royaume  étoit  perdu  ,  fi  le  petit  nom- 
bre de  braves  François  qui  reftoient 
fous  rétendart  royal ,  ne  fauvoit  tout  : 
qu'il  feroit  de  la  dernière  imprudence 
de  donner  fur  cette  multitude  effroya- 
ble d'Allemands   encore  en  ordre  ÔC 
dans  l'ardeur  de  la  vidoire  :  que  Ta- 
viditè  du  butin  ne  tarderoit  pas  à  les 
difperfer  :    qu'alors  on  en  viendroit 
facilement  à  bout.   La  chofe  arriva 
comme  il  l'avoit  prévu.  Les    vain- 
queurs ne  trouvant  plus  de  réfiftance , 
fe  débandèrent  pour  courir  au  pillage. 
Charles  paroît  à  l'inftantavec  la  Heur 
de  la  noblelTe  Françoife  ,  de    charge 
Tennemi  avec  d'autant  plus  de  furie  3. 
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qu  il  lui  en  avoir  plus  coûté  pour  de- 
meurer jufques-là  dans  l'inaàion.  Ses  akh.  ns^ 
troupes  qui  fuyoienr  auparavant  ,  fe 
rairemblent  à  la  vue  de  fa  bannière , 
ôc  le  combar  recommence  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Toute  la  cam- 
pagne en  un  moment  eft  teinte  du 
fang  des  Allemands  ,  de  l'épée  des 
François  ne  cefTede  frapper  que  lorf- 
qu'elle  ne  trouve  plus  de  victimes. 
L'infortuné  Conradin  ,  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  rallier  fes  gens 
épouvantes,  ne penla lui  memequ  aie 
fauver  :  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  bra- 
ye ,  imita  fon  exemple.  Quelques-uns 
demeurèrent  prifonniers  :  les  autres 
ne  pouvoient  échapper ,  (1  les  François 
craignant  de  périr  par  cela  même  qui 
venoir  de  les  faire  vaincre  ,  ne  fufl'enc 
refiés  en  bataille  ,  fans  ofer  ni  piller , 
ni  pourfuivre  les  fuyards.  La  fuite  fie 
voir  toute  la  fageffe  de  cette  conduite. 
Bientôt  en  effet  Henri  de  Caftille 
retournant  delà  pourfuite ,  parut  avec 
une  contenance  qui  annonçoit  un  nou- 
veau combat ,  plus  terrible  encore  que 
tous  ceux  qui  venoient  de  fe  donner. 
On  fut  quelque  tems  à  fe  regarder. 
Enfin  le  fage  Valeri ,  après  avoir  com-  iv"tf«^.  p.^sn 
muniqué  fon  deffein  au  roi ,  fe  dé- 
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rache  faivi   d'un   gros  de    cavalerie 

Ajiif.  it6s,  comme  pour  aller  faire  le  coup  de 
lance  ;  puis  feignant  l'épouvante  ,  il 
prend  tout  à  coup  la  fuite  du  côté  qui 
lui  paroît  le  plus  sûr.  L'ennemi  trompé 
par  ce  flratagème  ,  quitte  fes  rangs 
pour  le  pourfuivre  ,  en  criant  d'une 
voix  terrible  ,  ils  font  à  nous.  Charles 
voyant  leur  corps  de  bataille  affoibîi , 
s'y  précipite  comme  un  lion  avide  de 
faproic^  ôc  dans  le  même  tems  Erard 
tournant  bride  ,  vient  les  prendre  en 
liane.  Jamais  on  ne  vie  ni  plus  de 
vigueur  da«s  l'attaque,  ni  plus  d'opi- 
niâtreté dans  la  réiiftance.  Mais  queU 
ques  efforts  qui  iiffent  les  François  , 
l'armure  des  Efpagnols  étoit  impéné- 
trable à    leurs  coups.   Quelques  uns 

V  s'en  apperçurent ,  &  fe  mirent  à  crier  : 

Ce/^  ici  ,  braves  compagnons  ,  qu'il 
faut  faire  ufage  de  fes  bras  ,  non  de 
fes  armes.  Aufli  tôt  tous  quittent  la 
lance  ôc  l'épée  ,  fe  je-ttent  fur  les  Caf- 
tillans  ,  les  faififfent  par  le  milieu  du 
corps  5  les  renverfent  de  cheval  &  les 
mettent  en  déroute.  Henri  épouvanté 
de  cette  étrange  façon  de  combattre , 
vit  bien  que  la  vidoire  ailoit  lui 
échapper  ,  &  fe  fauva  à  toute  bride. 
Toutes  les  hiftoires  donnent  les  plus 
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grands  éloges  à  la  valeur  des  cheva- 
liers François  5  mais  en  mème-tems^*''^'  **^^ 
elles  obfervenc  qu'aucun  d'eux  ne  fe 
fignala  plus  dans  cette  journée  que  le 
quatrième  fils  du  comte  de  Leycefter , 
Gui  de  Montfort ,  que  les  malheurs 
de  fa  maifon  avoient  réduit  à  la  con- 
dition d'aventurier.  Ce  jeune  Preux  idm.ihîdcmy 
dès  le  commencement  du  combat  fe 
précipita  à  travers  les  efcadrons  enne- 
mis 5  &  après  les  avoir  percés ,  revint 
fur  (qs  pas  ,  faifanr  mordre  la  pouf- 
fiere  à  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon 
courage.  Malheureufement  fon  caf- 
que  tourna  de  façon  ,  que  la  vifîére 
fe  trouva  derrière  fa  tête  :  il  ne 
voyoit  plus  5  mais  il  frappoit  tou- 
jours d'eftoc  &c  de  taille  ,  ne  fçachanc 
fur  qui  tomboient  fes  coups.  Erard 
qui  le  vit  dans  cet  embarras  eiTaya 
de  l'en  tirer  :  il  fut  pris  pour  un  en- 
nemi 5  &  reçut  un  (i  furieux  revers , 
qu'il  ne  dut  la  vie  qu'à  la  bonté  de 
{es  armes.  Montfort  alloit  recommen- 
cer ,  s'il  n'eut  reconnu  l'officieux  che- 
valier au  fon  de  fa  voix. 

Les  François  vainqueurs  de  tous 
cotés  ,  pourfui virent  quelques  mo- 
ments les  fuyards  :  mais  épuifés  des 
fatigues  d'une  fi  rude  journée  ,  6c  les 
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chevaux  leur  refufant  le  fervice  ,  ils 
Ahn.  i2<î5.  furent  enfin  obligés  de  s'arrêter  ,  Se 
ne  s'occupèrent  plus  que  du  foin  de 
rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fi  heureux 
Vnch.tom.  5.  fuccès.  Charles  pour  éternifer  fa  re- 
^'  ^^'  connoiiïance  ,    fonda    dans    le    lieu 

même  qui  avoit  fervi  de  champ  de 
bataille  ,  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  5  qu'il  nomma  Notre-Dame 
de  la  vidoire.  On  ne  pouvoir  y  ^tre 
reçu  ,  qu'on  ne  fut  François  de  na- 
tion: quelque  tems  après  elle  fut  rui- 
née par  un  tremblement  de  terre  : 
funefte  pronoftique  de  ce  qui  devoir 
arriver  à  la  maifon  d'Anjou.  On  étoit 
incertain  fur  le  fort  des  principaux 
chefs  de  l'armée  ennemie  :  bientôt 
tous  ou  prefque  tous  furent  conduits 
.  chargés  de  fers  aux  pieds  du  vain- 
queur. Conradin&  Fiédéric  échappés 
à  peine  du  carnage ,  s'écoient  fauves 
déguifés  en  paylans  dans  un  château 
maritime  ,  qui  appartenoir  aux  Fran- 
gipani ,  nobles  Romains.  Leur  delfein 
étoit  de  ea^ner  la  Sicile  ,  où  tout  s'é- 
toit  déclaré  en  leur  fiveur ,  à  la  ré- 
ferve  de  Palerme ,  de  Syracufe  6c  de 
Meiîine.  Une  bague  de  grand  prix 
qu'ils  ofFiirent  pour  leur  paffage  ,  les 
découvrit:  ils  furent  auêtés,  ôc  livrés 
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entre  les  mains  du  monarque.  On  lui 
amena  avec  eux,  ou  dans  le  même-  Awn.  use, 
tems  ,  le  comte  Galvan  5c  (on  fils  ,  le 
comte  Gérard  ,  un  chevalier  nommé 
Conrad  d*Antioche  ,-ê:  plufieurs  au- 
tres feigneurs  ,  qui  ayant  tous  confpiré 
au  mcme  deilem  ,  dévoient  tous 
éprouver  la  mcme  deftinée.  Henri  de 
Caftille  ,  le  chef  de  la  conjuration, 
ne  fut  pas  traité  plus  favorablement 
de  la  fortune.  Arrivé  au  m.ont-Calîin  , 
il  y  publia  qu'il  avoit  gagné  la  bataille 
&  taé  le  roi  de  fa  propre  main  :  mais 
fon  équipage  n'annonçoit  point  une 
vid:oire  :  Tabbé  le  retint  prifonnier  , 
&  bientôt  inftruir  de  la  vérité  ,  l'en- 
voya fous  bonne  garde  au  véritable 
vainqueur.  La  crainte  cependant  de 
tomber  dans  l'irrégularité  lui  fit  pren- 
dre une  précaution  :  il  demanda  que 
de  fon  vivant  ,  on  n'anentar  point 
fur  les  jours  du  prince  Caftillan  :  ce 
qui  lui  fut  promis  folemnellement. 
On  lit  dans^une  ancienne  chronique  ^JT-  '^ff-P'^ 
que  Rodc-lphe  d'hîipsbourg  ,  tige  qq^  fai^Jl' Lott^ 
l'aigufte  maifon  d'Autriche  ,&  qui  *■<""•  ^•/'•5;>a' 
fut  depuis  élu  empereur  ,  avoit  été 
pareillement  arrêté  par  un  Italien  qui 
le  relâcha  pour  une  certaine  fomme. 
Elle  ajoure  que  le  libérateur  décou- 
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—  verc  par  une  femme  qu'il  entretenoir, 
-^^'  mais  qu'il  avoitmaltraitée^  fut  pendu 
comme  traître  à  l'églife  &  rebelle  au 
roi. 

Tout  fe  fournit  dans  le  royaume 
de  Naples  au  bruit  de  cette  vidoire  , 
&  la  Fouille ,  &  la  Calabre ,  &  la  terre 
de  Labour.  Il  ne  reftoit  plus  à  réduire 
que  la  Sicile  ,  où  un  certain  Conrad , 
furnommé  Cabothe  ,  vrai  fils  d'ini- 
quité ,  avoit  foulevé  tous  les  peuples. 
Ce  fut  en  vain  que  Foulques  de  Pui- 
Ricard  ,  lieutenant  du  roi  ,  entreprit 
de  s'oppofer  aux  progrès  des  fédi- 
tieux  :  ce  qu'il  avoit  d'Italiens  l'aban- 
donna au  moment  qu'il  engageoit  le 
combat:  il  fut  défait  avec  une  grande 
perte  de  Provençaux.  Charles  vain- 
queur de  Conradin  ,  envoya  contre 
l'audacieux  Conrad  une  nombreufe 
armce  fous  la  conduite  de  Thomas  de 
Coucy  5  des  deux  Montfort,  de  Guil- 
laume de  Beaumont,  &  de  Guillaume 
de  Leftendart.  C'étoit  l'élite  des  che- 
valiers François ,  qui  fe  trouvoient  au 
fervice  du  monarque  :  ils  débarquè- 
rent au  port  de  Melline,  reprirent  \ts 
villes  rebelles ,  &  battirent  les  enne- 
mis dans  toutes  les  rencontres.  Conrad 
demeura  prifonnier  3  eut  les  yeux  cre- 
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vcs ,  &  fut  enfuite  pendu.  La  mort  du 
chef  abattit  la  fierté  du  parti:   tout  akk.  ii66. 
rentra  dans  le  devoir. 

Charles  ne  voyoit  plus  rien  qui  ne  JK^^  ^-^f' 
nechit  lous  Ion  autorité  :  il  crut  de-  piacedu  mar- 
voir  le  monrrer  dans  la  capitale  du  chédeNapiet. 
monde  chrétien.  Ce  qui  marque  bien 
le  caractère  lâche ,  bas  &  rampant  des 
Romains  d'alors  ,  c'eft  que  ce  même 
peuple  qui  avoir  appelle  Conradin  à 
la  conquête  du  royaume  de  Sicile  ,  ôc 
n*avoit  rien  épargné  pour  l'élever  fur 
"le  trône  3  reçut  fon  vainqueur  comme 
en  triomphe  ,  avec  toutes  les  accla- 
Kjations  de  la  plus  vive  joie  ,  &  le 
proclama  fénateur  d'une  voix  unani- 
me. De-la  le  monarque  fe  rendit  a 
Naples  ,  réfolu  d'immoler  fes  prifon- 
niers  a  fa  propre  sûreté.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  verfés  dans  la  connoif- 
fànce  des  loix  ,  fut  mandé  pour  exa- 
miner quelle  peine  méritoient  les  au- 
teurs &  les  compagons  d'une  entre- 
prife  ,  que  les  panégyriftes  du  prince 
François  appellent  le  plus  grand  de 
tous  Us  crimes.  Les  Napolitains  ,  in},!-^^^^?-^^*^ 
gnés  contre  le  père  qui  pour  les  punir 
de  leurs  révoltes  ,  avoit  démantelé 
leur  ville  ,  demandèrent  hautement  la 
mort  du  fils  \  ôc  les  juges ,  après  avoir 
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nfumi  avec  foin  toutes  Us  raïfons  tirées 
Ann.  it6s.  d^s  loïx'  &  du  droit  public  ,  prononcè- 
rent conformemenc  aux  défirs  de  ce 
peuple  barbare.  Conradin  &  (es  com- 
plices furent  déclarés  criminels  de 
leze-majefté  divine  &  humaine  ,  & 
comme  tels  condamnés  à  perdre  la 
tête  fur  un  échafaud  :  arrêt  honteux 
pour  ceux  qui  le  rendirent  ,  plus 
honteux  encore  en  ce  qu'il  fut  ren- 
du prefque  tout  d'une  voix.  On  ne 
voulut  pas  même  faire  réflexion  que 
c'écoit  violer  indignement  toutes  les 
loix  reçues  pour  les  prifonniers  de 
guerre  :  on  oublia ,  ou  Ton  voulut  ou-, 
blier  que  Dieu  feul  avoit  droit  fur  la 
vie  de  Conradin  &  de  Frédéric  :  on 
ferm^  les  yeux  fur  les  juftes  préten- 
tions du  jeune  prince  au  royaume  de 
Sicile  :  ou  plutôt  ce  fut  cela  même 
qui  fit  tout  fon  crime  :  crime  bien 
pardonnable  ,  fi  l'ambition  fçavoit 
pardonner  ce  qui  s'oppofe  à  fes  vues 
orgueilleufes.  C'eft  le  premier  exem- 
ple d'un  pareil  attentat  contre  les  têtes 
couronnées. 

On  rafl^emble  les  malheureux  captiis 
dans  un  même  lieu.  Un  prédicateur  , 
qui  eft  comme  le  premier  bourreau  > 
monte:  fur  une  éminence  ,  &  s*adref- 
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iant  a  Conradin  ,  lui  reproche  avec 
une  barbarie  digne  des  Cannibales  ,  Ahw.  nff, 
tous  les  crimes  qu'on  imputoii  à  (es 
perev  ,  les  maux  atîreux  qu'ils  avoienc 
caufcs  à  i'églife  ,  les  anathcmes  fans 
nombre  donc  ils  avoient  été  Frappés  : 
anaihêmes  qui  écoient  retombés  juf- 
ques  fur  leur  dernier  héritier,  puif- 
qu'en  lui  alloit  finir  la  race  de  \  Aigle 
orgutillcux  &  perfide.  On  le  mt:ne 
eniuite  avec  Tes  compagnons  d'infor- 
tune dans  une  chappelle  tendue  de 
noir  ,  où ,  cho'e  horrible  1  or  les  force 
d'alîifter  à  leurs  propres  funei  ailles. 
On  y  chanretn  leurpréfence  &  pour 
eux  tout  l'Office  des  morts  :  on  y  die 
tine  mefle  folemnelle  pour  le  repos 
"de  leurs  âmes  :  on  y  ré.  ite  eni^j;»  fur 
leurs  tctes  toutes  les  prières  que  la 
religion  qu'on  oublioir  (î  indigne- 
ment, a  confaciées  pour  les  cérémo- 
nies funèbres.  On  leu'  peiniit  enduire 
de  fe  confefTer  :  pu'S  ils  furent  con- 
duits à  l'échafaud  drelfé  dans  le  mar- 
ché de  Naples. 

Le  jeune  duc  d'Autriche  fut  exécuté 
le  premier.  On  vit  alors  dans  Conra- 
din ce  mélangée  de  force  &:  de  foi- 
blelTe  ,  que  dévoient  naturellement 
produire  dans  un  enfant  les  femences 
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d'un  grand  courage  ,  &  la  vue  d'une 
Ann.  ii€6.  j^oi-j  indigne  &  prématurée.  11  ramaf- 
fe  la  rêre  de  fon  généreux  ami  ,  la 
baife  tendrement ,  lui  demande  mille 
fois  pardon  ,  Ci  pour  le  prix  de  fon 
amitié ,  il  n'a  pu  lui  procurer  qu'une 
fin  fi  tragique.  Il  s'adrefTe  enfuite  à  ce 
peuple  fi  avide  du  fang  de  fes  rois  , 
de  lui  reproche  fa  cruauté  pour  le  fils 
de  fes  maîtres  bienfaifants  qui  ont 
toujours  fait ,  Se  fa  gloire ,  ôc  fon  bon- 
heur. Puis  jertant  fon  gant  au  milieu 
de  l'afiTemblée  ,  pour  marque  d'invef- 
titure  j  il  déclare  qu'il  cède  tous  fos 
droits  fur  le  royaume  de  Sicile  à  celui 
qui  le  vengera  d'un  vainqueur  barbare. 
Enfin  ,  après  une  courte  prière ,  il  re- 
çoit le  coup  de  la  mort,  toujours  en 
'^nnjei'emp.  baifaut  la  tète  de  Frédéric.  On  raconte 
*""''''^'^°^*  que  le  chevalier  Truchfez  de  Wal- 
bourg  ramalFa  le  gant  du  prince ,  Sc 
le  porta  au  roi  Pierre  d^Arragon  ,  qui 
avoir  époufé  une  Aqs  filles  de  Main- 
froy.  Depuis  ce  tems  ,  dit-on  ,  la 
maifon  de  Walbourg  porte  les  ar- 
mes de  Conradin  ,  qui  font  celles  de 
Suabe.  Ce  n'étoir  encore  que  le  pré- 
lude de  ces  exécutions  fanguinaires. 
Le  comte  Galvan  ,  Gérard  de  Pife  , 
le  brave  Jourdain ,  &  l'infortuné  Bar- 
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chin  5  avec  fes  deux  fils ,  furent  déca- 
pités le  même  jour  :  fupplice  qui  ne  Ann.  n66, 
fut  différé  à  Tégard  des  principaux 
feigneurs  de  la  Pouille  &:  de  TAbruzze, 
qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloit  aux 
bourreaux  pour  refpirer.  On  ne  voyoic 
par  tout  qu'échafauds  &  gibets  :  ce 
qui  rendit  le  nouveau  roi  l'objet  de 
l'exécration  publique.  Henri  de  Caf- 
tille  5  le  plus  coupal^le  de  cous  ,  quoi- 
que compris  dans  l'arrêt,  fut  le  feul 
qui  échappa  aux  fureurs  du  monar- 
que. On  crut  devoir  ce  ménagement 
tant  à  la  proximité  du  fang  ,  qu'à  la 
parole  donnée  à  l'abbé  dumonr-Gaf- 
fin.  On  fe  contenta  de  le  tenir  enfer- 
mé dans  une  Place  de  la  Pouille  ,  d'où 
il  ne  fortit  que  dix  huit  ans  après, 
pour  aller  troubler  de  nouveau  la  Gaf- 
tille  ,  où  il  mourut  comme  il  avoit 
vécu.  Hélène  des  Angioli  ,  féconde 
femme  de  Mainfroy ,  Se  fon  fils  Man- 
fredino  avoient  été  pareillement  li- 
vrés au  vainqueur ,  &  conduits  à  Na- 
pies  :  on  les  fit  auffi  mourir,  mais  fe- 
crérement ,  dans  le  château  de  l'Oeuf, 
où  ils  étoient  détenus  prifonniers. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  l'illuf- 
tre  maifon  de  Suabe  ,  qui  avoit  gou- 
verné l'empire  pendant  cent  quinze 
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ans  5  ôc  régné  plus  d'un  fiécle  fur  îa 

Anm.  itèr,.  Sicile  :  maifon  féconde  en  grands  ca- 
pitaines ,  &  doRt  l'exti nation  fur  pref-  1 

Puf.  tom,  1.  que  celle  de  la  dignité  impériale.  La  ; 
^*  ^^^*         princeiïe  Elifabeth  ,  mère  de  Conra-  i 
din  ,  ayant  appris  la  détention  de  fon  i 
fils  ,   partit  d'Allemagne   avec     une   i 
groflfe  fomme  d'argent  qu'elle  defti-  | 
noir   pour  fa    rançon.  Mais  à  peine 
étoit-elleen  chemin  ,  qu'on  lui  an- 
nonça le  fort  funefte  du  jeune  prince. 
Elle  demanda  du  moins  pour  toute 
confolation,  qu'il  lui  fût  permis  d'éle- 
ver à  cet  enfant  chéri,  un  maufolée  fur 
le  lieu  même  de  fon  fupplice  :  foible 
confolacion  fans  doute  pour  une  ten- 
dre mère  ,  qui  cependant  lui  fut  refu- 
fée.  On  craignit  que  ce  monument , 
tant  qu'il  fubfifteroit ,  n'excitât  les  Al- 
lemands à  la  vengeance:  tout  ce  qu'el- 
le put  obtenir  pour  Taugufte  rejetton, 
de  tant  de  rois  ,  fut  de  faire  tranfpor- 
ter  fon  corps  de  la  place  du  marché  , 
où  il  avoir  été  enterré  comme  un  ex- 
communié ,  dans  l'églife  des  Carmes  , 
où  l'on  voulut  bien  lui  accorder  la  fé- 
pulrure. 

On  ignore  quelle  impreiîîon  fît  fur 
l'ame  du  roi  faint  Louis  la  nouvelle 
d'un  événement  où  l'on  ne  reconnoît 
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ni  la  généroficé  fî  ordinaire  aux  Fran- 
çois ,  même  au  milieu  de  leurs  triom-  anh.  ii6«f. 
phes ,  ni  cette  douceur  de  mœurs  qui 
les  diftingue  par-deiTus  tous  les  autres 
peuples  j  les  hidoires  de  ce  tems  n'en- 
trent là -de  (Tus  dans  aucun  détail.  Ses 
fentimens  furent  fans  doute  ceux  de 
toute  la  nation  ,  qui  témoigna  la  plus 
vive  indignation  au  récit  d'une  féro- 
cité 5  que  la  poftérité ,  toujours  équi- 
table envers  les  princes ,  ne  pardon- 
nera jamais  à  la  mémoire  de  Charles. 
On  avoir  peine  à  comprendre  qu'il 
eût  été ,  ou  aiïez  barbare  pour  ordon- 
ner des  horreurs  qui  flérrilfoient  tous 
fes  lauriers  ,  ou  allez  imprudent  pour 
faire  rendre  un  arrêt  qui  l'expofoit  lui- 
même  à  périr  par  la  main  des  bour- 
reaux 5  s'il  a  volt  le  malheur  d'être  pris 
dans  un  combat.  Bien  des  gens  ont 
cru  qu  il  ne  s  y  etoit  détermine  ,  que 
pour  faire  fa  cour  aux  papes  ,  en  des- 
honorant la  maifon  de  Suabe  qui  les 
avoit  (i  cruellement  outragés.  On  ra- 
conte même  qu'embarraife  de  ce  qu'il 
feroit  de  fon  prifonnier ,  il  condilta 
Clément,  qui  pour  toute  réponfe  lui 
envoya  une  médaille  ,  fur  laquelle  on 
lifjit  d'une  coté  :  la  mort  de.  Conradin 
efi  U  falut  dû  CharUs  :  ôc  de  l'autre  ; 
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la  vie  de  Conradin  &Jl  la  pcru  de  Chat' 
Ann.  ii66,Us.  Ce  tut  inutilement  ,  dit-on  ,  que 
Robert ,  comte  de  Flandres ,  gendre 
du  roi  5  elTaya  de  le  détourner  d'une 
réfolution  qui  le  couvroit  d'oppro- 
bre :  il  ne  fut  point  écouté  :  ce  qui  le 
mit  en  une  fi  grande  colère ,  qu'il  tua 
de  fa  main  le  juge  inique  qui  avoiç 
prononcé  la  fentence  ,  &  fit  afTom- 
mer  le  bourreau  qui  l'avoir  exécutée. 
Ou  ne  fçauroit  du  moins  difcon- 
venir  qu'il  eft  également  incomprér 
henfible,  6c  que  Clément  nait  point 
confenti  à  cette  fanglante  tragédie  , 
&  que  Charles  lait  ordonnée  contre 
le  fentiment  du  pape.  Si  d'un  coté  on 
confulte  les  règles  les  plus  faines  de 
la  politique  :  on  n'y  voit  rien  qui  puif- 
fe  faire  croire  que  le  monarque  fe 
foit  porté  à  cette  adion  de  fon  propre 
mouvement  :  il  courroitrifque  d'atti- 
rer tout  à  la  fois  fur  lui ,  &  l'indigna- 
tion de  Rome ,  ôc  la  haine  de  fes  nou- 
veaux fujets,  &  la: vengeance  de  toute 
l'Allemagne.  Si  d'autre  part  on  jette 
un  coup  d'œil  fur  la  vie  du  pontife  , 
tout  femble  le  juftifier  d'une  cruauté 
fi  contraire  à  la  douceur  A^(qs  mœurs* 
Quelques-uns  même  ont  écrit  que  re^ 
gardant  fa  rcputatioa  comme  flétrie 
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par  la  férocité  d'un  prince  qu'il  avoic 
mis  en  adion ,  il  ne  pue  furvivre  à  la  Ann.  h^^. 
honre  qui  en  rejailliiroïc  jufques  fur 
le  trône  pontifical.  Il  mourut  en  effet 
bientôt  après  ,  emportant  avec    lui 
tous  les  regrets  du  monde  chrétien. 
C'étoit    véritablement    un    homme 
d'une  rare  probité  ,  d'une  vie  très- 
penitente  &  très-auftere ,  d'une  grande 
pureté  de  mœurs ,  d'un  détachement 
fur  tout  &    d'une   modeftie  depuis 
longtems  inconnus  à  la  cour  de  Rome. 
Il  ne  voulut  point  que  fes  parents  vinf-  cUm.ep.  ^ , 
lent  le  trouver  fans  un  ordre  particu-  anccd.tom.  1, 
lier  5  ni  qu'ils  cherchafïent  a  s  élever 
par  des  écablilfements   plus  avanta- 
geux 5  fous    prétexte  quils  avoienc 
l'honneur  à'appartenix  au  vicaire  de 
Jefus-Chrift,  ni  enfin  qu'ils  fe  char- 
geaiTenc    de   recommandation    pour 
perfonnc.  Il  avoit  un  frère  qui  étoit    Ejuju,  ^, 
curé ,  tout  ce  qu'il  fit  en  fa  faveur ,  fut  *^** 
de  le  pourvoir  d'une  meilleure  cure- 
Un  de  £qs  neveux  poffédoit  trois  pré- 
bendes ,  il  l'obligea  de  fe  contenter 
d'une  feule.  Quant  à  fes  deux  filles^'*^'^^"«-f«^ 
Mabilie  &  Cécile,  les  feuls  enfants  qui  ^^i^s°"^'  *' 
lui  reftoient  lorfqu'il  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre ,  il  lailfa  la  pre- 
mière fimple  religieufe  à  Nimes  ^  la 
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féconde  ne  fut  point  mariée  ,   parce 
Ann.  115^.   qu'il  ne  voulue  lui  donner  que   trois 
cent  livres  tournois  ,   qui  étoit  alors 
la  dot  d'une  femme  deftinée   au  fils 
d'un  fimple  chevalier.  On  a  de  lui  plu- 
fîeurs  ouvrages ,  entre  autres  un  re- 
cueil de  lettres ,  &  la  vie  de  fainte 
Hedwige ,  ducheife  de  Pologne ,  qu'il 
canonild.   Tant  de  vertus  éz  tant  de 
lumières  ne  permettent  pas  de  croire 
qu'il  ait  ou  confeillé ,  ou  ordonné  le 
fupplice  infâme  du  malheureux  Con- 
radin   :  rarement  les  grands  crimes 
font  des  coups  d'eflTai.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  cette  exécution  ,  toute  cruelle 
qu'elle  éroit ,  afsûra  au  prince  Char- 
les une  couronne  ,  qu'il  eût  mieux 
valu  ne  jamais  obtenir,  que  de  la  pof- 
féder  par  un  femblable  for  fut  :  cou- 
ronne par  la  fuite  auffi  funefte  à  la 
niaifon  d'Anjou  qu'elle  l'avoit  été  s 
LaCh.hijl.  Je  celle  de  Suabe.Tant  il  eft  vrai ,  dit  ur 
pls9i°"^'  ^  £crivan  moderne  ,  que  Dieu  donn( 
aufîî  fouvenr  les  royaumes  pour  pu- 
nir ceux  qu'il  élevé ,  que  pour  châtie 
ceux  qu'il  alfujettit  1 


Fi/€  du  cinquième  f^olame, 
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